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tems écrite z fi elle fut envoyée , 88 
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tierej ^éy 

Chap. I. M.d*Argenfon refte kPortRoyaljufqu^ 
la Toujfaints. Il va enfuit e rendre compte defon 
expédition au Roi^ qui refte dans fes prévenu * 
tions contre les Religieufes de Port Royal des 
Champs^ 368 

Chap. II. V Abbé Madot fait deux Fifitcs àPon 
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Royal des Champs peur en enlever tnts lei 

piers^ ' 31? 

Chap. III. Madame de Château Renaud^ ju^\ 
bejfe de Port Royal deParis vient Prendre pojjfèf* 
fion de Port Royal dis Champs fjde tout ce qu*ii 
y avoit^ Son mécontentement du bruit qtd 
couroit que les Religieufes de Paris alhmt 
venir demeurer aux Champs après avoir ven- 
du leur Mai/on aux Jifuites , gyl 

Chap. IV. Pièces concernant la Démolition dû 
Port Royal des Champs^ Arrêt du Confeil > . g8 f 

Chap. V* Exhumation des Corps des Rfli^ 

fieufes fiP autres enterrés dans VEgliJe ff les 
Cimetières de Port Royal des Champs. On ùî 
tranfporte en différens lieux^ Horreur ^^ 
cette aêtion , jçz 

Chaj^ VI. Événemens regardés comme des pu- 
nitmis de la DeftruStion de Port Royal , 40; 

Chap. VIL Dérangement du Temporel de VAb^ 
baye de PortRoyafdeParis qui a précédé laDef- 
truSion dePort Royal desCbamps (f qui ajervi 
d'occafion & de prétexte à demander cettet 
Deftru6lion , 408 

Chap» VIII. Suite du dérangement du Tempo* 
rel de Port Royal de Paris depuis la Deftruc- 
tion de Port Royal des Champs , 4 1 Çj 

Chap. IX. Démolition de fEglife dePort Royal 
des Champs. Defcription de cette Abbaye &de 
fes Bâtimens avant la Dejlrudion , 4x3 

Fin.de la Toile du fécond Folwne. 
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MÉMOIRES 

POUR 

SERVIR à L'HISTOIRE 

De la dernière Perfécutîon & de la Des- 

truftion de l'Abbaye de Port Royal 

des Champs {Ordre de Gteaux) 

arrivée en 1709. 

Mu L I ER E s poptili met ejenjlis de domo de- 
licîarum fuarum , à paivulis eariim tulis- 
tis laiidem meam in perpetuum. 

Vous AVEZ CHASSE les Femmes de 
mon peuple de la maifon de leurs déli- 
ces, & vous avez ôcé peur jamais à 
leurs petites Filles un moyen de me 
jouer. Miellée, Cap. 2. f. g. 

LIVRE III. 

Qui contient la Bulle du Pape du 27 Mars 
1708 pour rextindion de l'Abbaye de 
Tome JJC A - îotx 



Port Royal des Champs , & tout ce qui 
s'en eft enfuivi jufqu'au commencement 
de 1709. 

CHAPITRE I. 

L'IMPATIENCE des ennemis de Port 
Royal des Champs les porte à ibl- 
liciter une Bulle pour fa deftruftion, 
Clt^ment XI la leur accorde à la 
prière duR-oi dç France, fans a- 
voir entendu les Religieufes de Port 
Royal des Champs, & lur une Sup- 
plique de celles de Paris lubreptice 
& obreptice. Il l'adrefle d'abord à 
J'Oiïîçial de Paris. Exti'aits de cette 
première Bulle retranchés dans la fc' 
conde à l'Archevêque de Paris* 

"fl^lS^P u T E s les machines qu'on faifoît 
ir:M. jouer en France depuis deux ans 



pour détruire l'Abbaye de Port 
Royal des Champs ne iuffifant pas 
encore pour, en venir à bout fous 
les apparences de la juftice qu'on vouloit gar- 
der , on eut recours à Rome afin de couper 
court à tous les obilacles qu'on rencontroit. 
Mais ce recours prématuré ne fervit qu'à faire 
voir l'inipatience des ennemis de Port Royal 
des Champs , puifque cette affaire n'étant pas 
encore jugée par TOffidal, ou l'Archevêque 
de Lyon auquel les Religieufes de Port Royal 
des Champs avoicnt açpeilé tant de la Senten- 
ce de »'CiiîciaI de Pans du 3 Août 1707 , que 
de l'Ordonnance de Al. l'Archevêque de Pa- 
ris du 18 Novembre fuivant, il n'étoit pas 

en- 
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encore tems de la porter à Rome , & on ne le 
pouvoit faire lans violer les Loix & les Canons 

3ui ont réglé l'ordre des Jugemens , & les 
ifFéren5 degrés de jurifdiâion dans la juftice 
contentieufe où l'on avoit porté cette caule 
des Religieuf es de Port Royal des Champs , en 
les contraignant de plaider à TOfficialité de 
Paris. 

Si les ennemis de Port Royal des Champç 
avoient agi avec moins de paflîon , ils auroient 
donc attendu le Jugement de l'Official , ou 
de l'Archevêque deXyon , & ils étoicnt d'au- 
tant moins cxcufabies de ne pas l'attendre , 
Qu'ils étoient quafi fûrs qn'il ieroit félon leur 
defir. Car, outre qu'ils avoient pour eux tout 
le Crédit de la Cour auquel il etoitbien dif- 
ficile qu'un Archevêque eut le courage de ne 
pas céder, c'eft Que M. l'Archevêque de Lyon 
y avoit déjà cédé dans cette aifnircs car au 
commencement de l'affaire du cas dcconfcicn- 
ce, il s'étoit déclaré aflez publiquement pour 
î le première article du cas qui faifoi t tant de bru it, 
: entant qu'il dit qu'on n'eft pas obligé de croire 
le feit. Mais après la Bulle l^ineam , & quand 
il eut vu le parti qu'avoir pris la Cour , il tint 
une conduite toute oppofée , car quoique fon 
Mandement du 21 Oaobre 1705 oour la pu-» 
blication & Tacceptation de cette bulle , n'en 
ordonnât pas ta fignature, ni celle du Formu- 
laire , cependant il ne laifla ras de l'exiger en 
cî>nféquence de cette publication aux mois 
d*Oâobre & Novembre 1705 , comme une 
Formalité qui lui parut néctflaire pour mar- 
quer qu'on le foumettoit fans réllrve au juge- 
ment du Saint Siège, ainfi , cnfuite de fon Sy- 
i node tenu fur la fin d'Odobre 1705, & où il 
f • A z publia 
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Iîublîa ton Mandement pour Tacceptat 
a Bulle Fineajn „ on porta cette Bu 
>, une Lettre de Lyon du iç Mars 170 
„ eft dans le 7 Tome du cas p. 287. 
tous les Convens , de Religieux & c 
ligieufes , & dans toutes les autres C< 
nautés féculieres & Régulières de 1 
& des Fauxbourgs. Par tout elle fut 
publiée, & en même tems fignée, n 
acceptée autentiquement & avec foie 
& les Grands Vicaires & Promoteur: 
ferent autant de Procès verbaux âa 
réception qu'il y a de Communautés 
rentes dans cette Ville , fans en ex 
celle des Filles pénitentes à qui on fi 
„ auffi la même Cérémonie. H ne faui 
„ douter que ces pauvres Filles, en la 
„ bien dévotement , ne crûffent gagne 
„ indulgence pléniere : un feul Prêtre d 
„ ratoire nommé le P. Poiflbnmanquadt 
„ plaifance, & refufa de figner , il en fi 
y, fitôt puni par un Interdit qu'on lui fit 
„ fier». 

Toute cette conduite de M. l'Arche 

de Lyon , & en particulier l'interdit d 

punit le P. Poiflbn, fait voir que cet A 

véque , ou fon Officiai n'auroient pas ^ 

vorables aux Relideufes de Port Royj 

Champs ,& qu'ainfi leurs ennemis ne rifqi 

rien d'attendre le jugement de la Prima tie 

tant plus que quand même le Jugeme 

Lyon n*auroit pas été pour eux , il^ aui 

encore pu en rappèller au Pape, fous le 

des Rehgieufes de Port Royal de Paris. 

Les KELiGiEusES dePortRoyj 

Champs qui s'atcendoient bien au/G que < 
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it leur feroit contraire , n*auroient pas 
lé d*en appeller au Pape » comme elles 
nt elles-mêmes dans unie lettre qu'elles 
rivire"t- dont je parlerai bientôt, & leurs 
lis n'ignuroient pas que le recours auPa^ 
int dans les réglés du droit canonique » 
"oient du moins fous cette réffuRrité , 
caché aux yeux des hommes rinjuftice 
ir procédé contre ces pauvres Reîigieu- 
paroiflant plus modérés, &refpeftercn 
le forte les Canons de TEglife. Enfin 
uroit été une nullité de moins dans la 
de leur procédure dans laquelle ils 
ient paroître procéder régulièrement. 
L I s c E Procès à l'Officialité de Lyon 
pu durer longtems , & la cupidité n'ai- 
int les délais. Louis XIV étoit vieux, 
dt fc prefler de peur que Toccafion n'é- 
àt de perdre Port Royal : on l'avoic dé- 
chercnée & tentée depuis plus de 50 
On avoit donc aflcz attendu , on n'avoit 
op retardé cette deftrudion fi dcfirée. 
t-il qu'un fcrupule fondé fur le défaut 
petite formalité arrêtât encore un deflein 
P. Tellier regardoit comme le falut de 
npagnîe,& qu'il mettoit à la te te de tous 
[u'il formoit pour la gloire de fa Société, 
jue de le voir échouer, û ondifîérôtt 
tage ? Si quelqu'un des amis de ce Pcre 
t confeillé dans cette conjonflure, d*at- 
que le procès fut jugé à Lyon , afin de 
; choquer le monae par la tranîgreflîon 
règle fi vifible , n'auroit-il pas pu lui 
ire ? ,, Vous n'y entendez rienî il eft 
lotre intérêt que le Port-Royal périfle , 
que notre Société ne périiTe pas. Ce 

A3 „ Port 
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99 Port Royal fait des aâions & des Ouvrages 

M admirables. II s'y eft m£mc ^it plufieun 
i, miracles par la Ste. Epine , qui font itiduhi- 
cables, quoiqu'un de nos Feresles ait voulu 
obfcurcir dans un Livre intitulé Rabatjoie, 
Si nous laiflons fubfifter plus longtems ce 
„ Port Royal tous croiront à lui, éc les Jan 
„ féniftes viendront & décrieront tout à fait 
„ notre Compagnie qui ne pourra plus s'en 
„ relever. Il n'y a donc point à difiérer , & 
„ il faut vite avoir une Bulle qui fupprime & 
„ éteigne ce Port Royal , renverfe & déraci- 
„ ne ce nid d'erreur , fans même qu'il foit né- 
., ceflàire d'entendre ces Religieulès , & s*il 
3, manque à cette Bulle quelque formalité de 
„ cette lorte ordonnée par la Joi naturelle» & 
,, par les Conciles même généraux , j'y fera 
„ luppléer parle Pape à tous ces défauts, pai 
„ la claufe nonobjlant qui dérogera à toute 
„ ces loix & à tous ces Conciles qui exigent 
„ ces fonTialit^s qui après tout n'ont paî 
„ été établies en faveur des Hérétiques". 

Le parti fut donc pris dès la fin de 1707 
ou au plus tard dès le commencement de 170^ 
de demander au Pape une Bulle pour Textinaior 
& la fuppreffion de TAbbave de Port Royal 
des Champs , & pour la réunion de tous fe^ 
biens à l'Abbaye de Port Royal de Paris. C'é 
toit reconnoître l'incompétence de M. TAr- 
chevtque de Paris pour cette fuppreffion & 
réunion , 6c la nullité de la Sentence de foi 
Officiai du 3 Août 1707 , qui déboutoit lei 
Religieufes de Port Royal des Champs , d< 
leurs moyens d*oppofition , dont le 3eme étoi: 
cette même incompétence i car fi M. l' Ar 
chevêque avoir été compétent pour procède; 
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à cette fappreflîon & réunion , il nuroit ecé 
inutile de recourir au Pape pour lui demander 
d'employer là - deflus Ibn autorité comme né- 
ceflaire en cette occaiion, & c étoit par con- 
féquent juftifier l'appel que ces Religieufes a- 
voienc interjette à Lyon de cette Sentence de 
POificial de Paris. Mais ces coiitradidioris 
ou changemens de conduite n'cmbarrafloient 
guère les Adverfaires de Port Royal des 
Champs , pourvu qu'ils vinlFent à bout de leurs 
deflfeins. 

Pour y réuflîr plus facilement, ils firent 
encore une ou deux chofes encore plus :rr<5- 
gulieres, & qui furent peut-ôtre la principale 
railbn pourquoi ils voulurent fe foullraire au 
Tribunal de Lyon. Ce fut i d'empêcher que 
les Religieufes de Port Royal des Champs ne 
faflent entendues par le Pape > z d'avoir la 
liberté de dire au Pape tout ce qu'ils vou- 
droient Ibus le nom des Religicules de Port 
Royal de Paris , fans craindre d'en être dé- 
mentis. Ils ne pouvoient pas avoir cet avan- 
tage à Lyon, ou les chofes devant le traiter 
en juftice réglée, ils ne pouvoient pas empo- 
cher que les parties ne lûffent ouies contra- 
diaoirement,mais ils traitèrent autrement l'af- 
feire à Rome. 

Ils SOLLICITERENT donc I cette Bulle à 
Rome fans en avertir les Religieufes de Port 
Royal des Champ.> qui ne fe feroient pas ima- 
ginées d'elles-mtmes que pendant que l'affaire 
étoit aûuellement pendante à Lyon, ils vou- 
luflent la faire terminer à Kome, ce qui écoit 
la même chofe que fi on vouloit faire terminer 
par le Parlement une aflîaire aduellement pen- 
dante à un Préfidial , auquel i'unç des parties 
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auroit appdié dhin premier Juge, & devant 
lequel les deux parties auroienc déjà compa- 
ru & procédé. Cependant les Religieufes 
de Port Royal des Champs ayant eu vent 
de ce foufterrain , écrivirent au Pape pour 
le Tupplier de ne point accorder cette Bulle 
(a) y fans les avoir entendues comme le droit 
& l'équité le demandoient. Elles ajoutoient 
qu'elles n'ôfoient pas encore lui expofer les 
raifons qu'elles avoient de s'yoppofer, pour 
ne pas prévenir les dégrés de jurifdiâion s 
mais qu'elles le feroient dès que cette affaire 
pourroit être portée devant le Tribunal de 
Sa Sainteté , après le jugement de l'indance 
aduellement pendante fur ce point devant 
i'Official dé Lyon, dont elles ne manqueroient 
pas d'appeller à lui , fi cet OiEcial leur étoic 
contraire comme elles Tappréhendoient. En 
môme tems elles firent renouveller l'oppofî- 
tion qu'elles avoient déjà formée à la Dat- 
terie. 

Le Pape répondît à leur Agent qu'il leur 
rendroit juftice, & il faut croire que dans le 
commencement il étoit aflez difpolé à les en- 
tendre avant que de juger leur affaire, & que 
s'il yj manqua dans la mite, comme il y man- 
qua en effet, ayant lâché fa Bulle fans qu'elles 
euflent été appellées ni entendues , ni qu'elles 
euffent donné leur confentement à la fuppref- 
fion de leur Abbaye , comme il le dit lui-mô- 
me dans fa Bulle a l'QfHcial , ce ne fut qu'à 
caufe des preflkntes Sollicitations quiluifureut 
faites de la part & au nom du Roi de France 
de donner cette Bulles Sollicitations dont le 

Pape 

(a) Hift. abrogée de Toit Koyal , pag. 
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Pape lui-même fait mention dans fa Bulle, 8c 
auxquelles après qu'elle fut faite , il dit i l'A- 
gent des Religieules de Port Royal des Champs 
qu'il n'avoit pu réfifter. 

Ce DEFAUT de n'avoir point tppellé ni 
entendu les Religieufes de Port Royal des 
Champs eft fi vifible , qu'il ne peut fe couvrir 
par aucune excuie. Et il eft fi certain qu'on 
ne les a ni appellées, ni entendues que le râpe 
en convient dans fk Bulle à l'Official où ildic : 
^ Nous voulons qu'on ne puifle fur quelque 
„ fondement que ce foit. . . . attaquer, revoir 
a Si coneefter endroit les préfentes , ni obtenir 
„ à rencontre aucun remède de droit, de fa- 
rt veur ou de faît^ fous prétexte d*obreption, 
n fubreption , nullité , défaut d'intention de 
„ notre part , ou parce qys (les AbbeJJe , 6? 
n Religieufes du monajlere de Port Royal des 
yy Champs rifauroient point été appelîies ou 
yt entendues , ou que) les parties intirejfées 
„ n'y auroient point donné leur confentement'\ 

On a beau avoir retranché de la Bulle à 
PArchevêque ce qui eft ici marqué en paren- 
thefe, qu'on n'a point appelle ni entendu les 
Religieufes de Port Royal des Champs', la 
Bulle à rOfficial fait foi de ce fait, car ces 
deux Bulles font dattées de^ même jour, mois, 
&an. 

2. Les adversaires ne fe contentèrent 
pas d'avoir empêché par leur créait qu*on 
B'appellât , & Qu'on n'entendit ces Religieufes 
i Rome , ils ootinrent encore la Bulle qu'ils 
demandoient contre elles , fur une Supplique 
feire au nom des Religieufes de Port Royal cfe 
Paris ^ qui eft pleine d'obreptiop & defuhf eg- 
tion , & dont on ne donna point de conniuni- 
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cation aux Relîgieufes de Port Ro;f al des 
Champs qui auroient découvert lesmenfonges 
& les fuppreflîons de la vérité dont elle eij 

Jjleine en ce qui regarde l'état des deux Mai- 
bns de Port Royal , & les caufes de leur ré- 
paration , comme on le peut voir foi-même 
dïuis la Bulle où cette Supplique eft rappor- 
tée. Mais il y a une horriole calomnie ajou- 
tée à la fin de la Supplique qui eft dans la 
fittUe à l'Archevêque 5 Savoir que les Reli- 
gieufes de Port Royal des. Champs ont fait 
Hwr leur objtination (f leur, attacùement opU 
nidtre à fomenter VHiréJie Janfinienne. 

Quand un tiers n'auroit pas étéintéreffé 
dans cette Bulle , il eft certain que les feules 
obreptions & fubreptions qui fe trouvent dans 
la Supplique fur laquellô elle a été obtenue 
par Its Reli^eilfes de Port Royal de Paris , 
dévoient félon . le droit les empêcher de jouir 
dâ' ion jeffet , . & que ces défauts eftèntiels don- 
nent du moins lieu de revenir contre cette Bulle , 
quand elle n'auroit pas d'autre défaut ou vice 
intrinfeque, puifque le menfonge ne doit jà- 
.mais fervir à perlonne. Cependant le Pape 
déclare dans fa Bulle comme nous venons de 
VQirqu'o;^ ne pourra obtenir à Vencontre aucun 
remède de droit ou de fait fous prétexte d'obrep* 
tion , fubreption , nullité &c. Et c'eft-là un 
:détauty non plus de la Supplique, mais de la 
Bulle, qui eft; intolérable. 

Ce fut donc fur une Supplique fi défec- 
.tUeufe que Clément XI donna la Bulle qui eft 
.du.Z7 Mars & adrefi*ée à l'Ofiicial de Paris > il 
ty parle ainfi après avoir, rapporté tout dulonj^ 
-la^ Supplique des Religieules de Port Royal (te 
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;, C'EST POURQUOI nous avons été très 
n humblement luppliés par les AbbefTe ic 
„ Religieufes dudit Monaftere de Port Royal 
„ de Paris & en leur faveur par S. M. Très 
,, Chrétienne (Louis Roi de France & deNa- 
„ varre) de pourvoir par notre bienve Uance 
9, Apoftolique à la pauvreté & à l'indigence de 
9, ce Monaftere» & à l'augmentation de fa dil- 
j9 cipline régulière en accordant les chofes 
,y marquées ci-defTous. 

„ Nous DONC voulant Ipécîalement gratifier 
9> toutes lesdites Religieuies» nous mandônsA 
„ Votre (Difcrétion) par.ce Refcrit Apofto- 
,j lique, qu'après avoir appelle tous ceux qui 
„ doivent être appelles , vous fupprimîez , de 
>9 notre autorité & tfr^fgm^z pour toujours dès 
19 maintenant ( pour alors ) le Monaftere de 
„ Port Royal des Champs & toutes les chofes 
„ qui lui appartiennent , Supériorité , L)o- 
„ maine , Jurifdiâion , état & eflence régu- 
„ liere (après néanmoins) que les XVII Re- 
„ ligîeufcs de Chœur , & les IX Converfes 
„ gui font acluellement dans ledit Monaftere 
„ feront décédées > lesquelles tant, qu'elles 
„ vivront & jufqu'à la dernière auront rentier 
„ & total ulage^tant de leur Monaftere que 
„ de leur Eglife , & de tous & chucpns leurs 
„ biens meubles feulement (facrés &, profanes 
„ qui leur feront réfcrvés fans qu'or) leur fafle 
„ aucuïi préjudice) que vous féculàiifiez (dès 
„ maintenant pour lors , comme il vient d'ctre 
„ dit, le Monaftere & rEgiîfc de Port Royal 
„ des Champs) défendant à TAbbeflc d'au- 
„ jourd'hui qui fera alors , & aux Religieufes 
„ de recevoir à l'avenir, & dans aucun tems 
„ dans leur Monaftere aucunes Filles ou au- 
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39 très perfonnes de auelque état, rang & 
99 condition qu'elles ioient , tant pour leur 
99 donner l'éducation en qualité de penfion- 
„ noires, que pour y prendre l'habit , & y 
„ faire enluite les vœux de profeflioii) que 
9j de notre même autorité vous retranchiez 
99 & répariez pour toujours du Monaftere 
39 de Port Royal des Champs fes fonds , ap- 
9, partenances , maifons , cens , terres & tous 
» les autres biens immeubles ... & que 
„ vous ôtiez l'entière & totale adminiftra- 
„ tion des fruits & revenus de ces biens (à 
9, TAbbeflè d'aujourdhui , & qui fera alors) 
9, & aux Religieufes du fusdit Monaftere s 
>» que ces biens étant ainfi retranchés & fé- 
„ parés vous les appliquiez de notre même 
,f Autorité, & appropriez pout toujours au 
>, Monaftere de Port Royal de Paris. . . 

y Lesdites réparation & application étant 
>, raites aux conditions f uivantes , Sçavoir 
99 que PAbbefle les Religieufes qui fdntau- 
99 jourdhui & qui feront alors audit Monal* 
>, tere de Port Royal de Paris fur les fruits 
9, revenus & profits des fufdîts biens .... 
99 feront tenues de donner & fournir réelle- 
9, ment & effeâivement (la fomme & quan- 
9, thé d'argent néceflaire pour l'entretien des 
„ divins -omces , Mefles & autres dépenfes 
9, accoutumées pour le Gouvernement du 
9, Monaftere , & de TEglife de Port Royal 
„ des Champs, & encore pour les répara- 
„ tions de la Fabrique de ladite Egliie, & 
„ de la clôture du dit Monaftere, &pourtou- 
9, tes les autres charges telles qu'elles puiflent 
„ être. Comme auiu pour le Salaire des Ser- 
j, viteurs 0( Officiers ou Domeftlques de ce 
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» Mpnaftere, pourvu qu'ils (oient réduite au 
9, noinbre de dix > Que lur les mêmes fruits &c 
fy revenus elles feront encore tenues de payer 
>, ponâueliement de trois mois en trois mois , & 
,> par avan:^e aux XV II lleligieufes de chœur, 
n & aux IX Converles qui font Profefles au 
n Monaftere de Port Royal des Champs les 
n alimens néceflàires fuivant la taxe qui avoir 
n été âite autrefois 9 c'eft-à dire à raifon de 
„ 200 livres pour chacune des Keligieufes de 
a Chœur & Converfes fusdites, tant qu'elles 
,) & chacune d'elles vivront naturellement» 
„ avec cette réferve néanmoins que lorsque 
,) quelqu'une deiHites Religieufes de Chœur 
,, ou Converfe viendra à décéder , on ceflera 
M de payer la fbmhie de zoo qui la con* 
yy cemoit, & que les (Abbefle) & Religiea- 
„ fes de Port Royal des Champsferontobli* 
„ fixées de remettre entre les mains de T Ab* 
„ beffe & des Religieufes de Port Royal de 
„ Paris, ou de leurs Officiers ou Domefti- 
[ iy ques tous les titres & papiers tant publics 
j )i que particuliers qu'elles ont dans leurs ar- 
•' „ chives concernant lefdits biens retran- 
>, chés , *' & te reffe qui eft conforme à la 
Bulle à l'Archevêque. 

Quoique cette Bulle foit bien injufte 
comme l'on voit par les difpofitions qu'elle 
renferme, elle ne laifle pas d'être moins mau« 
vaife que la Bulle à 1* Archevêque , quejerap^ 
porterai ci delTouss car I le Pape n'y attaque 
point leur foi , ni leurfbumiffionauxConftitu- 
tions Apoftoliques comme fait l'autre > x il les 
conferve leur vie durant ♦ dans leur Monaftere & 
dans leur Eglife, avec la libertéd'y obferver leur 
Règle, d'y célébrer l'office divin, &d'yfatis- 

A 7 fadtt 
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faire à Tintentiôn des Fondateurs i 3 il leur 
laifle l'ufage libre de leurs biens meubles , & 
pourvoit a leurs befoins fur le revenu des im- 
meubles dont il leur ôte injuftementradminif- 
trationi 4 il ouvre même à rOfHcial qu*il dé« 
lègue une grande porte pour ne point exécuter 
isL Bulle par une autre de Paul II du 10 May 
1465 fur l'aliénation des biens des Eglifes, 

au'il raporte toute entière au commencement 
e la fienne à cet Officiai. Comme il la re- 
trancha tout à fait dans fa Bulle à l'Archevêque^ 
j'ai cru la devoir inférer ici. 

CHAPITRE IL 

Bulle de Paul lî du 10 May 1^6% in- 
férée dans la Bulle de Clé^ient XI du 
Z7 Mars.iTQS à TOHicial de Paris» 
&:.retranchée dans fa Bulle du même 
jour à TArchevêque. 

Paul. Evoque Seràiteur. des Serviteurs de 
Dieu pour perpétuelle mémoire (a). 



./ 



. Si l'on est obligé de fuivr&Ies Règles dp 
la juftice & d'agir avec uhe Confcience pure 
^ns tous les jugemens que l'on rend> cette 
obligation devient encore plus étroite lorfqu'il 
eil quefUon d'ordonner l'aliénation des biens 
Eccléfiaftiques , parce qu'alors il iie s'agit pas 
de diipofer du.bien propre de quelque parti- 
culier, mais du patriinoine de Jéfus • Cnriiï , 

(a) Cette Balle eommence aîiifi en Latin. Cumin 
omaibus judiciis fit lechiido )ifiitir? & confcicntitf 
puxitas obfexvanda, id viulto nagis &c« 
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& d'un bien, qui tJoit être diftrîbué aux pau- 
vres. C'eft pourquoi les Juges Ecdéfiafti- 
ques que le Siège Apoftoliquc délègue pour 
examiner les caufes de ces fortes d*aliénations, 
dont il charge leur Conicicnce avec cette 
daufe fi Vut'mti en efi évidente doivent bien 
prendre garde que la faveur ne gagne rien fur 
eux, que la crainte ne leur, arracne rien, & 
que réfpérance des récompenies neleuràfle 
violer la juftice & blefler leur Confcience, 
Nous avertiflbns donc tous nos Commiflài* 
res & déléguéspour ces fortes d'afFaireSy& nous 
leur enjoignons très étoltement en les noenaçant 
du jugement de Dieu, d'apporeer uneatten^ 
tion particulière aux raifons expoféès par les 
Suppliques qui font contenues dans les I<et^ 
très Apoftotiques, de les examiner & de les 
approfondir avec tout le loin poflible , d en- 
tendre les témoins '9 de recevoir leurs preuves 
fur 1*4 vérité des faits allégués , & n'ayant 

!|ue Dieu foui en vue , & le mettant au deP 
us de tout motif de crainte, & de ne porter 
aucun Décret qui puifTe bleffer leurs droits, 
ou leur caufer quelque préjudice. 

Et s'il arrivs .qu*un Commifikire ou 
Délégué ne comptant pour rien de trahir fa 
Confcience ait confènti par &veur, par crain- 
te , ou par un fordide intérêt à une aliénation 
onéreuie & préjudicable à une tglife, ou 
qu'il ait fur cela porté quelque Décret, ouin- 
terpofé fon autorité, s'il efl dans un degré in- 
férieur à TEvêque, il encourera la peine d'ex- 
communication 5 s'il efl Evêque , ou Supérieur 
à TEvêque, qu'il fâche qu'il cfî fufpens pour 
un an des fondions de fon miniftere, & qu'il 
fera de plus condamné à réparer le tort qu'il 
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anm fait à cette Eglife, & que fi étant auffi 
coupable , il n'ingere d'exercer les fonâiont 
pendant la fufpenfe, il tombera dans Tirrégu- 
laricé dont^il ne pourra être abfous que par le 
Souverain Pontife. 

Et celui QiJi par doloufraude^ oufciemr 
nient aura procuré une aliénation préjudicia- 
ble aux Eglifes, ou qui par argent, ou par 
violence aura extorqué unI)écretd*aliénation , 
encourera la même peine d'excommunica- 
tion, dont il ne pourra être abfous que par 
le Souverain Pontife, & dès qu'il aura été 
convaincu de ce que deflus, il fera encore 
condamné à la reftitution des biens ainfi 
aliénés, & des fruits qui en leroient prove- 

41US. 

Nous voulons auelesdits Délégués & Corn-* 
miflàires foient fpécialemeot avertis des peines 
portées par notre préfente Conftitution qui 
lera inférée dans toutes lettres portant pareille 
comraiflion. . . Donné à Rome l'an de notre 
Seigneur 1465 le 10 Alay ^ & le I de notre Pon- 
tificat. 

Par cette Bulle de Paul II Clément XI 
donnoit un beau & grand champ à i'Oificial 
de Paris pour ne point exécuter la Sienne pour 
Textinâion de l'Abbaye de Port Royal des 
Champs, & la réunion de fes biens à celle de 
P. R. de Paris. 

Cette Bulle de Clément XI à l'Official 
parut à Paris imprimée en Latin & en Fran- 

Î|oi$, au commencement de Juilleti7o8, mais 
es ménagemens qui y font en faveur des 
Religieules de Port Royal des Champs, & 

3ue }'ai rapportés ci-deflus, firent qu'elle 
éplut à leurs ennemis qui fe trou voient trop 

gênés 
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Ifénés dans la promte deflruâîon qu'ils vou- 
oient foire de ce Monaftere par les clauies 
& conditions aue le Pape avoit ajoutées à 
la fuppreffion ae leur Abbaye » & à la réu^ 
nioh de leurs biens à celle de Port Royal 
de Paris, lefquelles fupprefnon& réunion par 
les conditions y jointes laiflbient toujours 
fubiifter les Religieufes de Port Royal des 
Champs jufqu'à la mort de la dernière dans 
leur Monaftere dont il leur laiflbit Tuiàge 
&c. Comme 'ftâ ditHn-defTùs. 

C'EST POURQUOI ils en hrentroUiciterune 
autre qui fut adrefTéè à M. l'Archevêque de 
Paris, & qui lui donnât pouvoir non leulC' 
ment de ^irc les fuppremon & réunion fuf* 
dites , mais encore ae di/Iîper dès le tems 
préfent toute cette Communauté, & d'en 
transférer toutes les Religieufes une à une, oa 
plnfieurs à la fois dans des Convens étrangers, 
même hors de Son Diocefe, en pourvoyant 
là à leur fubfiftance comme il le jugeroit à 
propos. 

Cette Bulle devint publique à Paris au 
mois de Novembre 1708. Elle étoit pire que 
h première, non feulement par la tranflation 
des Religieufes dont je viens de parler, qu'el- 
le permettoit à l'Archevêque de faijre , mais 
encore i^arce qu'elle attaquoic la Foi des 
Religieules , & traitoit leur Monaftere de nid 
de l'erreur qu'il falloir entièrement renverfer 
k déraçiîier promtement. On y avoit auffi 
bk retrancher la Bulle de Paul II qui n'étoit 
propre qu'à jetter des fcrupules dans Tamede 
tous ceux qui fe méleroient de la deftruâion 
de Port Royal de5 Champs. 

CHA- 
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CHAPITRE III. 

Bulle de Clément XI à rArchçvêqac 
de Paris en datte du 27 Mars. 170S 

Sortant luppreflion du titre de l*Ab- 
aye de Port 1^ oyal des Champs , & 
union de les biens au oionaftere de 
Port Royal de Paris. 

Clément Evêquë, Serviteur des Serviteurs 
de Dieu , à notre Vénérable frère l'Archevê- 
que de Paris. Salut &BénédiâionApoftolique. 

Le devoir du Miniftere Apofioliqiïe qui 
nous a été impofé d*enhaut, nous obligeanc 
de pourvoir à |tout ce qui peut entretenir pai 
un heureux Gouvernement le doux repos » & 
le bon état de tous les Monafteres , & princi- 

{>alement de ceux des jfilles qui ayant méprifé 
es délices du flécle fervent Dieu fous le joug 
aimable de la vie Religieufe , nous nous por- 
tons volontiers à donner notre application à 
ce qui les regarde , & à leur tendre {avec bwtr 
té) une main fecourable (pour maintenir en 
leur entier^ (f à perpétuité les cbofes ^u'on dit 
avoir été réglées & ordonnées à cet effet) ainfâ 
que nous voyons qu'il leur eft falutaire & ù- 
tile félon Dieu (a). 

Comme donc ii nous a été préienté de 
la part de nos chères Filles en Jféfiis-Chrîft 
les Abbcfle & Religieufes du A/ïonaftere da 
Port Royal du fauxbourg St. Jaques de Itf 
ville de Paris ^ de TOrdre de Citeaux> une 

Sup- 

(n)Lk Bulle à l'Officîal afoutoit ici la Bulle dC 
Paul II qu'on a 6cée dans çelle-cL 
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Supplique qai contenoit qu'autre fois il auroit 
été hamolefQcnt expol'é au Pape Clément X 
d'heureufe m f moire notre prédéceireur, par 
les Abbefle & Religieufes du monaftere de 
Notre Dame , auiG appelle de Fort Koyal des 
Champs de l'Ordre dQ Citeaux, Diocele de 
Paris., Se par TAbbeiTe & ies Relideales du 
fufdit Monallere de Port Royal de Paris , que 
dès Tan i6oS , le Monaftere de Port xoyalaes 
Champs qui étoic pour lors régi & adminillré 
par une Abbefle perpétuelle , & où la diTci- 
pline régulière s'etoit un peu aifoiblie , ayant 
lecu la réforme du confentçment unanime de 
l'&bbefle & des Religieufes, & ce Monaftere 
paroiilànt fitué dans un lieu mal fain & incom- 
mode, ies Abbefte & Religieufes avoient été 
transférées l'an 1625: dans le fufdit Monaftere 
de P. R. de Paris... Que depuis i6z6. juf- 
Qu'en 1647, elles étoient den^eurées dans ce 
Monailere fdus lé Gouvernement d'une Ab« 
belfe qu'elles éiifoîent de 3 ans en 3 aos. 
Qûalors l'Abbeflè dudit Monaftere renvoya 
i celui de Port Royal des Champs , par Tordre 
de l'Archevêque de Paris quelques-unes des 
Religieufes pour y vivre lous le Gouvernement 
de ladite Abbefte, & fous la jurisdiâion de 
l'Archevêque de Paris. Enfin que le mcme 
Archevêque ayant permis pour de certa;nes 
railbns à quelques Religieules dii Monaftere 
de Port Royal de Paris, de fe retirer à celui 
d^ Champs , avoir ordonna que les Abbeflè 
ti Religieufes du Monaftere de Port Royal 
de Paris payeroient tous les ans la fomme de 
vingt mille livres pour la fubfiftance des Reli- 

feufes qui s'étpient retirées , au Monaftere de 
ort Royal des Champs s que dans la luite 
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le Monaftere de Port Royal de Paris avoit éc^ 
remis Ions le Gouvernement d'une Abbefie 
perpéhielle & que les Religieufes de Port Ro- 

Îral des Champs avoient voulu perf^^vérer dans 
a forme de Gouvernement qui étoit depuis 
longtems établi parmi elles » d'être conduites 
par une AbbefTe qu'elles élifoient de trois 
ans en 3 ans; Qu'après avoir mûrement con- 
£déré qu'il feroit difficile que la paix fe 
confervât entre les Religieufes, & les au- 
tres perionnes des deux Monafteres , & qu'il 
étoit aifé de les féparer de manière qu'ils ne 
dépendifTent point l'un de l'autre 9 les biens 
& revenus qui appartenoient auparavant à 
un feul Monaftere pouvant fuffire pour Ten- 
tretien de tous les deux, en les partageant 
entre eux à proportion du nombre des Re- 
ligieufes qui étoient dans chacune de ces 
deux Mailons^ 

La Supplique parle ici au Ions de la fé- 
paration des deux Abbayes , £ de leurs 
biens en deux parts, iàvoir un tiers à celle 
de Paris , & deux tiers à celle des Champs, 
ordonnée par l'arrêt du Confeil du 13 May 
1669 du confentement. de M. de Perefixe 
Archevêque de Paris. Puis la Supplique 
continue ainfi« 

„ Que sur cet expofé (de la féparation 
„ des Abbayes & des niens ) on auroit hum- 
„ blement iupplié le même Clément notre 
„ Prédécefleur de confirmer & approuver par 
„ fa bienveillanceApoftolique ce règlement, 
,y ce parcage & cette ailisnation de biens , & 
,, que S. S. avant reçu mvorablement cette 
„ Supplique dfes Religieufes de l'un & l'autre 
,> Monaftere, elle auroit confirmé & approu- 

9> vé 
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» vé de l'avis de la Congré|;ation de nos V^- 
„ nérables Frères les Cardinaux de la Siiince 
„ Eglife Romaine , écaMie pour les affaires 
i> & confultacions des Evêques & des Réi^u- 
„ liers, lefdits réglemens , parcage , diviuon 
„ & aiUgnadoa ainlî qu'il eft plus amplement 
„ porté dans les Lettres Apoftoliques pour 
„ ce ezpÀliées à Rome à Sainte Marie Ma^ 
„ jeure en date du 25 Septembre 1671 » la fe* 
„ conde année du Pontincat de Clément no« 
„ tre Prédécefleur, ou de telle autre datte 
„ plus véritable. 

La me Me Supplique ajoute (c'eft Clé- 
I, ment XI qui parle ) ,, qu'étant arrivé plu- 
„ fleurs changemens dans Pétat de ces deux 
,, Monafteres , félon les différentes conjonâu- 
„ res des tems , & que quoique le règlement 
y, & le partage ci •* deflfus n'euflent été faits 
„ que pour le plus grand bien du gouverne- 
„ ment du Monaftere du Port Royal de Pa- 
„ ris , & du Monaftere de Port Royal des 
9, Champs ,& des Reli^ieufes de chacun d'eux, 
9, ils n'avoient pas laiffé néanmoins de décheoir 
[. „ beaucoup de leur ancien état par la viciffi- 
,, tudë (ordinaire) des tems & la lîtuationdes 
„ affaires; de forte que ce dernier Monaftere 
)> fitué aux Champs qui lors de ce partage 
„ étoit compofé (d*environ) 80 Religieules 
„ de Chœur, & de 18 Con ver fes eft prélen- 
I, tement réduit (comme on Vaffilre) à 17 Re- 
I, liffieufes de Chœur & 9 Convcrfes , & n'a 
„ phis d'efbérance de pouvoir à l'avenir aug- 
„ menter le nombre de Ls Keligieu£es(parrff 
M qu*on n'a pu, i$ qiCon ne pew pour cartai- 
„ties caufes qui Jeront exprimes ci -après y 
Si rec€Voir de Ifovices ) au lieu que le Alonas- 
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tere de Port Royal de Paris dans lequel la 
{vraie (^ parfaite) difciplinc régulière prend 
tous les jours de nouveaux accroifleirens, 
qui n'étoit alors ccmpofé que d'un très pe- 
tit nombre de Religieufes de Chœur, & de 
Converfes à proportion, eft préfcntemcnt 
augmenté jufqu'au nombre de 39 Religieu- 
fes de Chœur ,& de 16 Converfes , avec ef- 
„ pérance de devenir encore plus nombreux 
a l'avenir, & fe tiouve accablé de dettes. 



» 
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par l'infuffifance des dottes & des revenus, 
lefquelles dettes augmenteront néceflaire- 
ment dans la fuite : qu*il eft évident par 
ce qui vient d'être dit , que fi les chofes 
qui avoient été établies en dernier lieu 
lors du partage qui avoit été f;iit pour le 
bien de la paix, & pour le bon ^ouver- 
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,, nement des" deux Mdnaftercs, fuhîîfloicnt 
„ dans le même état , les deux Monafteres 
„ s'éteindroient , celui des Champs manque 
„ de Religieufes , & celui de Paris faute de 
„ dottes & de revenus fufRfants , au lieu que 
fi, comme la même Supplique l'expofe , le 
Monaflerc de Port Royal des Chanms , & 
tout fon état & eflbnce régulière étoient 
éteints & fupprimés pour toujours, & que 
cette fuppreflîon & extinftion faite, tous 
& chacun fes biens, droits, fonds, appar- 
tenances avec leurs fruits, revenus & pro- 
fits étoient appliqués &iappropriés au Mo- 
naftere de Port Royal de Paris, on pour* 
„ voiroit fans doute très heureufement par- 
„ là , aux befoîns de ce dernier JKilônaftere, 
„ le nombre dès Religieufes s*y muFtîplie* 
„ roit, & aînfi on y verroit aveé l'aide du 
„ Seigneur la difcipliner<%uliere comme dans 

y, un 
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}, un Champ fertile produire une plus abone- 
i, dante moiflbn , & le cuite divin s'augnien* 
}i ter de jour en jour. 

„ Mais une railon encore plus conlldéri* 
), ble, c'eft que les Religieufes de Port Royal 
91 des Champs ont fait voir leur obflinacion & 
n leur attachement opiniâtre à fomenter THé*- 
„ réfie Janfénienne , & qu'elles en ont donné 
M encore tout récemment des preuves plus 
}) marquées & plus évidentes, par le refus 
M qu'elles ont fait» & qu*elles font encore a- 
n vec autant de Icandale que d'opiniâtreté / 
), de foufcrire & de fe i'oumettre a la Confli- 
n tution que nous avons publiée contre la mâ- 
,f me Héréiie Janfénienne pour en ruiner 6c 
» renverlèr de fond en comble jufqu'aux der- 
M niers retranchemens , ce qu'elles font au 
» mépris tant de l'autorké du St. Si Jge que 
,i de celle du très pieux & trèsmvmcibleMo- 
}; narque le Roi de France > qui avoit ordon- 
„ né que notre Conftitution fût reçue dans 
)) tous fes Etats j & qui après avoir exterminé 
), avec courage & avec fuccès les anciennes 
» Héréfies dans tout fon Royaume , travail- 
» vaille encore iâns cefTe & fans relâche à 
» exterminer les nouvelles avec une gran- 
}} deur d'ame égale à fon zèle pour la Rc- 
ii ligion^ 

„ C'est pourquoi nous avons été très 
» humblement fuppliés par la (dernière) Ab- 
» befTe & les Keligieufcb dudit Monaitere de 
j; Port Royal de Paris , & en leur laveur par 
M S. M. T. Chrétienne de pourvoir par no- 
n tre bienveillance Apofloliqut a la pauvreté 
}, & à l'indigence de ce Monaftere > & à i'au- 
I )) gmentation de ia dilcipline régulière en ac- 

' ■ " „ cor- 
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^ cordant les chofes marquées cî«deflus. 

„ Nous DONC voulant Ipécialcment'gr 
„ fier toutes lesdites Religîeufes, & chaci 
„ d'elles , nous leur donnons à chacune 
„ particulier pour l'effet de ces préfentes 1 
„ lement l'abfolution de toute Excommt 
„ cation, Sufpenfe, interdit , & autres S 
„ tences Eccléfiaftiques , Cenftires & peî 
„ portées par le droit , ou par un Jugeiqi 
„ que occafion, ou pour quelque caufe i 
„ ce foit, fi elles s'en trouvent liées, enqi 
„ que manière que ce puifle être , & n 
„ voulons qu'elles foient tenues comme 
„ étant abfoutesî & recevant favorablen: 
„ leur Supplique , nous mandons à v< 
„ (Fraternité) par ce Refcrîpt Apoftoliq 



„ qu'après avoir appelle tous ceux qui doi\ 
être appelles , vous fupprimiez de n< 
autorite , & éteigniez dès maintenant p 
toujours le Monaftere de Port Royal 
Champs, & toutes les chofes qui luiapj 
tiennent, Supériorité, Domaine , Juriil 
tion, Etat & Eflence régulières quev 
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>, fécularifiez ledit Monaftere de Port R< 
,y des Champs , & fon Eglife i que de m 
„ m£me autorité vous retranchiez & fépa 
,, pour toujours de ce Monaftere (tous&i 
„ cunfes biens meubles (f immeubles facrés 
9, frof ânes) fonds, Appartenances, Maifc 
„ Cens , Terres & tous fes autres biens , 1 
„ quelque nom qu'ils foient compris , & 
„ quelque nature & elpece qu'ils puiflentê 
,, que nous voulons être tenus pourexpri 
„ & inférés ici, tant ceux qui compolent 
„ deux tiers qui lui furent àffignés pour 
,, entretien pvle^panageci^leflus; quec 
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que les Relîgîeufes dudic Monaftere peu- 
vent avoir acquis depuis par legs pieux faits' 
à elles, à leur Monaftere ou a leur Eglife 
par donation , ou par quelqu*autre manière 
& efpece d'acquêt que ce loit, & que vous 
ôtiez rentière Se totale adminiftration des 
fruits & revenus de ces biens aux Relî- 
gieufes du fusdit Monaftere j Que ces biens 
étant ainfî retranchés , vous les appliquiez de 
notre même autorité, & appropriez pour 
toujours au Monaftere de Port Royal de 
Paris , de forte que les Abbefle& Reiigîeu- 
fes qui font aujourd'hui dans ce Monaftere, 
& qui y feront alors, puiflcnt prendre li- 
brement, foit par elles-mêmes, oupard'au- 
tres pour elles & au nom de leur Monafte- 
re, & retenir à perpétuité la vraye, réelle 
& aftuelle pofleflion de tous & chacun des- 
, dits biens, appartenances, fonds, maifons, 
, cens, terres, & de tous les fruits, revenus 
, & profits quelconques defdits biens retran- 
chés & féparés du Monaftere de Port Royal 
des Champs, comme il vient d'être dit pour 
être appliqués & appropriés à leur Monas- 
tère en la manière qui fera marquée ci-deC- 
lous, les affermer, en cafter les baux, les 
donner à rente, en exiger, percevoir Rele- 
ver les revenus, & convertir en ufages con- 
venables à leur état, pour leur utilité & 
, celle de leur Monaftere à condition néan- 
» moins par les Abbcfl!e & Religieufes qui 
, font aujourd'hui, & qui feront alors dans le 
Monaftere de Port Royal de Paris de fup- 
, porter (toutes 6? cbacunes) les Charges fi 
aucunes y a , dont le Monaftere de Port 
Royal des Champs peut être tenu, même 
Totne IL B ,, de 






,, de faire acquitter les MefTes^ & les autres 
,;" fondations pîeufes. 

„ Lefdites féparation âç application étant 

„ faites aux conditions fuivantes, (çavoir que 

jj, r Abbefle & les Religieufes oui font aujoùrd'- 

^^ hui f & qui feront alors audit Monaftere de 

„ Port Royal de Paris fur les fruits , revenus & 

,;, profits des fufdits biens qui doivent., comme 

3, il a été dit ci deffus être appliqués , & ap- 

9, propriés à leur Monaftere, leront tenues de 

y, donner & fournir réellement ôcefFeûivement 

fy (par chacun an les alimens, & peut-être les 

,, autres chbfes néceflàires pour l'entretien des 

„ Religieufes de Port Royal des Champs fe- 

y, Ion la Somme & quantité que nous laiflbns 

;, à votre volonté à régler , & à aflîgner com- 

;, me étant leur Ordinaire à qui elles font im- 

„ médiatement foumifes, & félon la forme & 

,*, la manière qui fera par vous prefcrite) & 

„ que les Religieufes de Port Royal des 

,, Champs feront obligées de remettre entre 

3, les mains de rAbbeiie & des Religieufes de 

„ Port Royal de Paris , ou de leurs Officiers 

yy ou Domeiliques , tous les titres & papiers 

„ tant publics que ^ particuliers qu'elles ont 

I, dans leurs Archives concernant leiHits biens 

„ retranchés & féparés , comme il eft dit ci- 

;, deffus , de leur Monaftere , & appliqués & 

,, appropriés à celui de Port Royal de Paris , 

„ pour lefdits titres & papiers être conlervés 

„ a l'avenir dans les Archives dudit Monaftere 

^, de Port Royal de Paris. 

„ Et afin que cette lupreffion & cette ap- 
„ plication ayent plus promptement leur efFet, 
,9 oc que le nid où terreur a pris de fi pemi^ 
PI deux accroiflèmens/ûi^ entièrement renverfé 



„ & déraciné , les Religieufes tant du chœur 
»i que Converfes qui font préfentement com- 
„ me il a été dit ci-deflus au Monaftere de 
gf Port Royal des Champs peuvent & doivent 
„ ttre trani/^r^^j eniembieouféparementdans 
ff le tems , la manière & la forme (jue vous 
„ jugerez à propos, fuivant votre difcrétion 
„ & votre conlcîcnce, en d'autres Maifons 
„ Religieufes ou Monafteres que vous choî- 
„ {irez, une ou plufieursfoisfelonquelachofê 
„ le demandera, même hors de votre Diocefe, 
„ du conièntement néanmoins de l'Ordinaire , 
„ & des Maiions Religieufes ou Monafteres , 
„ que vous aurez ainfi choifis , dcoùTonfour- 
„ nira auxdites Religieufes qui auront été 
„ tranfférées l'entretien & la nourriture tant 
„ qu'elles vivront comme il a été dit ci-det 
n lus. 

„ S'il arrive quelesfuppreflîon, extînc- 
„ tion, abdication, féparation, application, 
„ appropriation, (0* tranjlation) fufdites fc 
,9 falTent par vous en vertu de ces préfentes 
„ comme il a été dit ci - deffus , nous voulons 
„ qu'on ne puiffe fur quelque fondement, ou 
„ pour quelque caufe que ce foit, qui mê- 
„ me auroit du être exprimée ici , attaquer , 
„ revoir & contefter en droit les préfentes , ni 
,1 obtenir à l'encontre aucun remède de droit, 
„ de faveur ou de fait, fous prétexte d'obrep* 
„tion, fubreption, nullité, défaut d'inten- 
), tion de notre part, ou {a) parce que les 

» par- 

(4) Dans cet endroit il y avoît dans la I Bulle à 
rofficial » ou paice que les AbbelTe 8c Religieufes du 
Monaftece de Port Royal des Champs n'auioient 
point été appellées on entendues } ou que les paities 
lAtéteÂcet u'y aoioient point donné leui confentemcut. 
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f)arties intéreflTées n*y aurdient point donné 
eur confentement , mais nous voulons 
au'elles foient à tpu)Ours &. à jamais vali- 
es & efficaces préfentement & à l'avenir, 
„ qu*elles fortifient & obtiennent Jeur plein 
„ & entier effet, & que tous les Juges ordî- 
,; naires & délégués de quelque autorité qu'ils 
'„ foient revêtus, même les Atî4iteurs des 
i, Caufes du Palais ApoftoHques , nsç Cardi- 
„ naux de laSte. Eglife Rc^maine, lesJLégats 
„ à latere y les Vice Légats, les Nonces du 
„ Siège ApofloUque ne puifTent juger k défi- 
i, nir rien de contraire; & fi qt^lt^u'un de 
;, quelqu'autorité qu'il foit revêtu ôfe y don- 
„ ner atteinte fciemment ou par ignorance, 
„ nous déclarons nul & fans effet tout ce qu'il. 
„ auroit décerné nonobjiant les fufdites Let- 
yf très de Clément notre Prédéceffevir, le fer- 
ment du Monaftere de Port Royal des 
Champs & de l'ordre de Citeaux , tous fia* 
tuts & Coutumes confirmées par le Siège 
Apoftolique, & appuyées par auelquautOr 
rite que ce foit, nonobjiant le aernier Con- 
cile ae Latran qui défend les abdications, 
,, féparations, applications, appropriations 
„ perpétuelles hors les cas permis par le droit, 
& entant que befoin eft (nonobilant) nos 
Règles de la Chancellerie Apoftolique , 
touchant la nécejjiti du confentement & la 
difenfe d'un droit acquis , & touchant les 
fuppreflîons perpétuelles, les abdications, 
^, féparations, applications & appropriations 
,, qui ne doivent le faire qu'en y appellant les 
„ parties qui y ont intérêt; nonobjiant toutes 
„ autres régies établies dans les Synodes, dans 
„ les Conciles provinciaux & Généraux, ou 
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,) qui y feront établies à l'avenir , tomes 
M Conftitutions & Ordonnanœs Apoftoliques» 
„ fpéciales ou gén^^rales, fous quelque for* 
„ me & teneur qu'elles foient, & avecquel- 
,, ques claufes que ce puifTe être dérogean- 
„ tes aux dérogatoires, & autres pluseiîîca'- 
„ ces & extraordinaires claufes irritantes» 
,, nonobjlant tous autres Décrets accordés au 
„ contraire de ce qui vient d'être exprimé 
„ de quelque manière qu'ils ayent été accor- 
„ dés, à tous & à chacun defquels nous dé- 
„ rogeons par ces préfentes fpécialement, ex- 
» jpreflément , pleinement & dans toute leur 
9, étendue , & à tous autres contraires à ces 
A préfentes pour cette fois feulement. Ces 
>) mêmes Décrets demeurans d'ailleurs dans 
99 toute leur force , quand même il feroit né- 
9i ceflàire de faire d'iceux , & de leur entière 
9i teneur mention fpéciale , fpécifique , ex- 
» Prefle & particulière, & non pas desclau- 
„ fes générales portant la même choie, ou 
» quand il en faudroit faire toute autre 
9, expreflion, ou obferver toute autre forma- 
„ lite à ce requife,les tenant pour exprimées 
„ dans toute leur teneur comme s'ils a voient 
99 été dans ces préfentes mot à mot fans en 
9, rien omettre , & comme û toutes les forma- 
99 lités préfcrites par ces Décrets avoient été 
„ obfervées. Donné à Rome à St. Pierre le 
,9 27 Mars l'an de notre Seigneur 1 708 , & la 
„ 8e. année de notre Pontificat". 

Il est bon de fçavoir que cette datte eft 
la même que celle de la première Bulle à l'Of- 
fidal , qui fut renvoyée comme trop favora- 
ble aux Religieufes de Port Royal des Champs, 
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pour en avoir une autre , ce que le Pape re- 
fafa longtems & pendant 4 ou 5 mois s ainli 
il faut que cette z Bulle à l'Archevêque foie 
antidattée d'autant de mois. Mais cette anti* 
datte dont on ne fçait pas la railbn eft le moin* 
dre de fes défauts. 

On peut la divifer comme en 3 parties. 
La première contient la Supplique des Rtli-^ 
gieufcs de Port Royal de Paris, qui e(l pleine 
de luppreffions & de déguiiemens de la vérité » 
tant iur ce qui regarde l'ancienne que la nou- 
velle iituation des Relîgieufes de Port Rojral 
des Champs & de Paris, & même enplufieurs 
endroits at fauflètés , comme le peuvent con- 
noître ceux qui ont quelque teinture de lliîf- 
toire véritable de Port Royal tant auparavant 
qu'après fa réparation en deux Abbayes , c'efl 
pourquoi je ne les relevé pas ici, d'autant plus 
que ce n'eft pas le fait du Pape , mais cela fait 
toujours voir comme on Ta trompé, & le twt 
qu'il a eu de ne vouloir pas entendre les Relî- 
gieufes de Port Royal des Champs , comme 
elles le lui avoient demandé. 

La z partie contient la difpoiition que fait 
le Pape du titre de PAbbaye de Port Royal 
des Champs qu'il fupprime 5 de fes biens qu'il 
ôte aux Religieùfes qui les pofTédoient légi- 
timement pour les donner à d'autres qui n'y ar 
voient aucun droit: Et^nfîn des Religieùfes 
mêmes de Port Royal des Chanips qu'il flipr 
pofe coupables fans preuve , & lans les avoir 
entendues ni interrogées , & que fur cette (up- 
pofîtion chimérique, il chaffe de leur Monaftere 
pour les transférer en d'autres au gré du Car- 
dinal de Noailles , à la difcrétion duquel il les 

abaii' 
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abandonne pour leur tranfport » & pour leur 
penfion , fans avoir jugé li elles avoient eu 
tort d'appeller ou non de fa Sentence , par la- 
quelle il les avoit interdites , Se s'étoit déclaré 
contre elles s cette z partie e(l ^eine en tous 
fes points d'une partialité exceSive potlr les 
Reliffieufes de Port Royal de Paris , & d'une 
injuuice énorme contre lesReligieufesdePorc 
Royal des Champs. 

La 3 PARTIE contient une ample dérogation 
i toutes les loix naturelles & humaines qui 
ordonnent des<:onditions , & des formalités qui 
doivent eflèntiellement précéder de pareils }u- 
gemens. Sa Bulle eft pleine d'omiflîpns de ces 
conditions & formalités j Clément XI le (ênt 
bien, mais il croit qu'il en eft quitte, & qu'il 
^t y fuppléer , en déclarant 'qu'il déroge à 
tontes les Loix qui les prefcriventi qu'il ne 
les juge pas néceffaires ici , comme s'il étoft 
âo deuus de toutes les Loix , même les plus 
naturelles » comme eft celle de ne pas con« 
damner une partie fans l'entendre &c. Car 
c'eft ce que fignifie ici cette daufe , nonob'? 
fiant contre laquelle Robert Ëvéque de l'In- 
colne au iz Siècle étoit fi fort en colère, coai- 
me le dit Mathieu Paris fur l'an it$S. 

Des que les Reiigieufes de Port Royal 
des /Champs eurent vu cette z Bulle contré 
elles , elles écriverent des Lettres au Pape , au 
Roi y & aux Cardinaux de Noailies & d'£« 
trées. 
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C H A P I T R E IV. 

Les quatre Lettres des Rel'gîeufes de 
Port Royal des Champs dont on vient 
de parler. Lettré à M. le Cardinal de 
Noailles au fujet de fa conduite en- 
vers ces Religieufes. Mort de deux 
Religieufes. 

PREMIERE LETTRE. 

A notre St Père le Pape Clément XL 

SanEtiffime Pater , Très Saint Père , 

*Tp Rijlîffimus nobis ^^Ous avons appris 

•^ nuntius venit y. ^-^ avec une extrême 

JiSoniales Portûs Regii douleur que V. S. fur- 

Parîjienfes ita SanSi' prife par les calomnies. 

îati Feftrœ ohrepfijfe que les Religieufes de 

per libellum fuppticem y Fort Royal de Paris 

calumniarum plénum , ont ôfé mettre dans 

ut Bulla eis indulta ^ (^ leur fupplique , leur a 

ad m. D. Arcbiepijco' accorde une Bulle ad- 

pum Parifienfem mijfa dreffée à M. TArche- 

fuerit, quâ ei Pfœfuli vêque de Paris , qui 

facultas datur fupprî- lui donne pouvoir 

mendi & extinguendi d'éteindre le titre de 

Eîrpetuô ftatum & ef- notre Abbaye , d'en 

ntiam regulares Ab^ unir les biens à celte 

batiœ nojlrœ , ac bona de Port Royal de Pa- 

nojlra Parijienfi Mo- ris , & mcme de nous 

najlerid applicandi & transférer en des Cou- 

approprianai j imà (f vens étrangers autant 

nçs ipfas transferendi de fois & en la manière 

qu'il 
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qu'il le jugera àpro- in alias Domos Reli«< 

pos. £t ce qui nous giofas , femel vel plu* 

touche le plus que V. ries eligendas ^proejus 

S.y traitenotreMonaG- arbicrio , tempore , 

tere de nid où r erreur modo, & forma bene* 

a pris de pernicieux aC' vifis. Quodautemnot 

croijfemens , & quHl movet maxime , illui 

faut abfolument renver- ejl , qubd SanStitas 

fer. Fejlra notât , Monajle^ 

rium nojlrum Nicfum 
efle» in quo error prava fufceperit incremen- 
ta , atque idcirch penitus evelli & eradicarx 
debere. 

Nous NE diflîmule- Sed nec eum dolorem 

tons point à V. S. que apud S. V, dijj^mula- 

nous avons refTenti himus , querti nos vehe^ 

beaucoup de peine mentijjtmumcetimusex 

d'une autre Bulle ad- Bullaalidy aa Officia- 

drefTée à l'Official de km Parijtenfem mijfd: 

Paris en datte du même in aud boèfingula re eji , 

jour que celle-ci , cir- quôd eodem die data fit 

conilance finguliere& quo illa altéra: und$ 

nnous mettroit en nos jure banc arbitre^ 

it de la regarder mur novi/Rma SanSti" 

comme contenant les tatis l^ejlrœ décréta 

dernières difpofîtions continere^Tamenquan" 

de V . S. Cependant T. tufcumque ex bac nobis 

S,f. quelque affligées dolor acciderit (nam boc 

que nous en ayons été quoque facultaîemdabat 

parce qu'elle donnoit lupprimendi & extin» 

auflî pouvoir d'étein- guendi pcrpetuô fta- 

dre le titre de notre tum & eflentiam regu* 

Abbaye, & d'en unir lares Abbatiœ noftrœ^ 

les biens à celle de P. atque ejusbona Monaf- 

R, de Paris, nous a- terio Pmfienfi appii- 

fi s candi 
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Candi & appr oprîandi) vîons âu moins cette 
folatium hoc nt)bis reli- confolation que notre 
quum erat , qubd quan- foi nV étoît point at- 
tàm ad Catbolicam fi- taquee , qu'on nous 
iem attinet , nullus iU confervoit l'entier & 
érrornobisimponeretur. total u(age de notre 
Erant etîam aliafola-^ Monaftere, qu'on avoît 
tio : nom f^profemnis égard à notre vœu de 
nojirœ , quœ ftabUitatis ftabilité, qu'on nous 
perpetûœ votum contU laifToit la liberté de 
net, ratio babebatur ; célébrer l'Office divin, 
fi? JUS nobis integrum d'obferver nos Règles 
rehn^uebatur , tum & nos Conftitutions , 
Officti Divînt apudnos & de fatisfaire par là 
cèlebrandi, tum ReEu- pendant notre vie à 
lam 0* Jlatuta nojlra l'intention de nos Fon- 
obJervandifUtquamdià dateurs, ce que nous 
viSturœ ejfemus fàciU ne pourrions faire en 
^Sfet nobis Fundatorum des Convens étrangers, 
noJlràrum%enti ac vo- & enfin que V. S. y 
luntati obfeauî ; id qubd pourvoyoit elle-même 
ffi alienis Monafleriis a tous nos befoins , en 
prœjlare baudpojemus. ordonnant qu'on nous 
jËô denique accedebat , fourniroit ce qui nous 
qubdSan&itatisP^eftrœ feroit néceflfàire jpour 
equitate nobis conful- l'entretien du (Julte 
tumeJJet.Etenimibtdem Divin, denosDomel- 
€autum erat, ut & tiques, & de notre Afo« 
Jumptus omnes^five ad naftere , & en prefcri- 
rei Divines adminifira- vaut une fomme pour 
tionem yfivead Monaf' notre fubfiftance. 
terii familiœ-ve u/us 

quotidianos necejfariifuggererentur , 6? ut certa 
pecuniœ fumma ad vitarH Jujlentandam nobis 
décerner etur: 

Ce 
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Ce dernier article Atque bac fané de 

T.S. P. qui regarde no- rébus ad vitam wceffa- 

trefubfiitance,eftfans riis pojtrema cautio 

doute celui qui nous omijja minus nos movetm 

touche le moins, & Imàbocaffirfnamus,non 

nous ôfons dire que nosinopiœmetu,fedfy- 

fi nous avons employé lo confcUntùB inflinclu 

les moyens écabUs par impulfas tjje ad difen^ 

les Loix pour défendre dendas legum auxilio res 

nos biens contre Tin- noftras , in quorum 

jufte ufurpation que poffefRùnem Moniales 

les Reli|;ieuies de P. R. P. Ic. Parifienfesjam 

de Pans en ont faite ante oElodecim 'men-* 

depuis i8 mois , ce fes injufti invqferunt. 

n'a été que pour fa- Quippe religio nobis 

tisfaire à notre con- fuit , eas res /ponte 

fcience , qui ne nous deferere , quorum cuf- 

permet pas d'abandon- todia fidei nojlrœ eotA- 

ner des biens dont nous mijfa ejjet , proprietas 

ne fbmmes que les autemnonmagisadnos 

Dépofitaires , & qui pertineret quam adfuc^ 

appartiennent à celles cejfuras Moniales. ly une 

qui nous doivent fuc- verb cum defunSlœ eo 

céder , autant qu'à officiofumus, cuideejfe 

nous. Mais nous pou- nef as fuit » jam illud 

vons vôusprotefterT. apud S. V. profiteri 

S. P. qu'après avoir liceat ^amnobis Divifid 

iatisfait à ce devoir mifericordid mentem 

indirpénfable , Dieu ejfe, ut beatas nos pu- 

nous fait la grâce de temus ^quibus rerumad 

nous trouver heureu- vitam necejfariarum a- 

fes , de ce que nos demptou/u,&* probanda 

. parties en nous enle- apud Re^eminnocentice 

vant les chofes les plus prceclusa omnivid^m- 
néceflaires à la vie, & pofita fit jie^ejjîtas per- 
en nous fermant toutes folveiidi D'eo cumula-^ 
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tiffimè votum pauper- les voies de faire con- 
tatis,quodprofeJ[œfU' noître au Roi notre 
mus. innocence y nous met- 

tent dans la néceflîtéde 
pratiquer notre vœu 
de pauvreté dans toute 
l'étendue qu'il peut 
avoir. 
Sic nos , Pater Sanc- Voila T» S. P. nos 
tiffime > quùd ad eam véritables diipoiitions 
par-emft>e6lat, reipsâ à cet égard. Nous 
i^eêtœ Jumus : eb enim fommes très contentes 
reda£tœ ut eleemafynis d'être réduites à vivre 
vitam/ufientemusidum d'aumônes pendant 
noftra nobis eriptuntur qu'on nous enlevé nos 
fer ejufmodi injuriant biensavecuneinjuftice 
quam Rex œquijjimus, que l'cquité du Roi 
Ji omninb compertam n'auroit garde d'autho- 
babeatynunquamauStO' rifer, fi S. M. enétoit 
ritate fuâ fubnixam exaftement informée. 
velit , œquo ÊP alacri Nous fcavons que le 
animotoleramus.Quip- véritable tréfor des 
pe tbefaurum Fidètiùm Chrétiens eft dans le 
verum ejje in Cœio didi- Ciel , & rafTûrance que 
cimus ; ac Jpes certa, T. C. nous donne que 
quam ipje Cbrijlus fa- les vers ni la rouitle 
cit , neque tineam ne- n*y peuvent donner at' 
que «ruginem ibi de- teinte y non plus que les 
molituras, neque fiires voleurs nous Venlever 
cffe furaturos , pauper- nous dédommage a- 
tatis nofirce damnum bondamment oe la 
êtnne abundè réparât, pauvreté où nous fom- 
mes. 
Itaque , SanEliffime S'il n'etoit donc 
Pater f Jiid unumage- queftion T. S. P. qiie 
retur , ne caduca £f de la perte des biens 

tem- 
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temporels , nous n'en fluxa bac bona amitter 

porterions pas nos remus , non nos ad 

plaintes aux pieds de SanSitatis. f^ejlra pe^ 

V. S. Mais comme des querelam J'uper eâ 

pour parvenir à une re nojîram defer remus. 

pofTeflion aflûrée de At quoniam Moniales 

nos biens, les Reli- P. R. ParUtenfes, ut 

gieufes de Port Royal honorumnofirorumpoj^ 

de Paris n*ont pas fejfionemfirmamacper^ 

craint de nous calom- petuamobtinerent, FU 

nier fur notre Foi, nous dem ipfam nofiram cU" 

nous trouvons indiC- lumniari baud verita 

penfablement obligées funt, omninà întelligi* 

defeireconnoîtrea V. mus, nefas jam e£i 

S. lafaufTetédecoutce nobis baud refellere ae 

qu'elles ont ôfé lui falfa apui S. /^. ofien^ 

avancer. Le moindre dere quœcùmque illa 

reproche fur cet Artî- temeri in nos efutive* 

cle nous pénétre de la runt. Nulla ejl de Fidei 

plus vive douleur. doStrind accujatio adeb 

Nous n'eftimerions pas levis^ quai non intiino 

autant que nous le de- doloris Jenfu animos 

vous le oien ineftîma- noftros afficiat: necnos 

bîe de la Foi , fi nous donum Fidel inœilima- 

foufFfions en filence bile tanti faceremus 

Ju'on nous acculât d*y quanti à nobis fieri de^ 
onner atteinte , & ce ptt y fi ejujce ip/tusdoni 
feroit mériter que le violati accujatœ filere- 
Chef de l'Eglife nous mus : Summus verà 
criit coupables, que de Ecclefia Princeps fi 
négliger de lui prouver nofira.n ei innocentiam 
notre innocence. approbaire cunàemur , 

nocentes nos mérita 
exiftimet. 
Si notre propre iVÏ/î ipfa nos expe-^ 
expérience ne nous rientia docuijfetper an- 

13 7 'nos 
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îùmfpeSlat , ut revocet memortam refcrîptî , 
quod 6? magnus Pontifex edidit , & SanEtiias 
yejlra infua Conjlitutione latidaviU 

f^erumejufmodijunt APRès tout ce qu'on 
ea quœ in nos confiSta, a inventé contre nous 
atqtte etiam libris in & inféré même dans 
lucem editis antebac des Livres imprimés 
mandata fiLerunt ,nibil nous accufantae nier 
utjam objici pvjfe vi- le culte des SS.de mé- 
deatur quod nobis mi- prifer les plus faintes 
rum ejje debeat. Nec pratiques de TEglile, 
énim defueruntqui oc- & même de ne pas 
cufarentnosderepudia-- croire la préfence ré- 
to SanStorum cultu , «llede J. C.dansl'Eu- 
de contemptis Ecclejta chariAie» quoique nous 
fanEtiJUimis ritibus , de nous foyons confa* 
rfioli Cbrifti prœfentiâ crées d'une manière 
in Eucbariftia Sacra- particulière à Padora- 
tnenîo negatâ 5 ta etfi tion perpétuelle de ce 
nos perpetuœ Divini divin Myftere, il fem- 
bujus Myflerii adora- ble que rien ne nous 
tioni addiêtœ fumus doive plus étonner. En 
peculari devotione. E- effetT. S. P., il n'eft 
nimverà , SanStiJJime pas furprenant qu'on 
Pater inilmirum quid- le donne toute liberté 
libet eos audere , qui quand on a tellement 
animos Principum ita prévenu les F uiffances 
prœoccuparuntyitaprce- contre les perlbnnes 
tnunierunt adverjuseos qu'on veut opprimer, 
quos vi opprimer e eu qu'on eft afTiire qu'el- 
piunt y ut bos vel inau- les feront condamnées 
ditos damnatum iri cer- fans être feulement en- 
tb fcianî..Nam contra tendues. Car quelle 
effrœiiem calumniandi innocence , T. S. P. , 
■ ticenîiam , Jpe impuni- peut être à l'abry d'une 

ca- 
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calomnie hardiment tatis corroboratam , eC' 

avancée par refpéran- quod^ob/ecrainus ,SanC' 

ce de l'impunité ? Le tifjime Pater , tutum 

feul remède à un fi ejje potejl innocentitB 

grand maleft fans doute perftlgium? Unum certè 

de laiHèr au moins aux ejjttantimaliremedium, 

accufécs la liberté de Ji Us qui accufantur 

le défendre, & de ne les Hceat Jaltem Jtipfos 

pas condamner fans defendere,nec damne tur 

être entendues. Cette quîfquam nifi auditus. 

conduite ell fi jufte Quœ lex adeb jiiftaejlf 

qu'elleeftprefcritepar ut omni tant bumano 

toutes les loix divines quam divino jure fan' 

& humaines , & qu'elle cita fit , 6P fuh Imptra^ 

a toujours été obfer- toribus etiam Etbnicis 

vée , mcme fous les perpetuo ufu viguerit^ 

Empereurs Payens. Et Ea lex quoties in nego- 

nous pouvons protcs- tio nojlro obfervata eftf 

ter à V. S. que toutes toties refutatos Accufà" 

les fois qu'on l'a tenue tores nojlros turpiter 

à notre égard, nos ac- obmutuiJfeBloriari certè 

culateurs orît été con- apud Sa?iaitatem ves* 

fondus. C'eft ce qui tram pojjumus ; & is 

arriva, T. S. P. fous le fuit accufaîionum exi' 

Pontificat du Pape tus fub Decejfure veftro 

Clément IX, \otre felicis memoriœ Pontifia 

Prédécefleur d'hcu- ce Clémente IX. 
reufc mémoire. 

V. S. n'ignore pas Quàm miferabîlîs per 

le trille état où les annus complures Jlatus 

mauvaifes impreflions ille rerun fuerit , quà 

qu'on avoit données de nos adduxerant impres^ 

notre Foi à S. M. & à /(» animo lum Régis ^ 

M. de Perefixc notre tuin Arcbiepifcopi nos- 
Archevêque touchant tri Perefixi , Jîîiiftra 
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Juadam opînîones défi- 
e noflra circa Conjti" 
tutiones Innocenth X 
£f Alexandri VU non 
ignorât SanSlitas ves' 
îra,Atqui , Pater Sanc- 
tiffime, vixfa£ta nobis 
copia probanda innocen- 
tiœ, cum (f Régi doBtri- 
na nojlra placuit , & 
folemni Arcbiepifcopi 
noftri tejlimonîo confit' 
mata eftperConJlitutio* 
nem^eaitam Anno Dom. 
1669 Febr. die 17, Qud 
Conjlitutione ille xpfe 
jtrcbiepUiopus decta^ 
rat ; Ubfequutas nos 
Bullis Pontifîcis & 
(Conftitutionibus Papae 
Qtriufque , omni animi 
iinceritate damnare fa- 
mofas V Propofitio- 
nes , abfque ullâ feu 
éxceptione feu reftric- 
tione, fecundùm om- 
nes fenfus in lis Pro- 
pofitionibus damnatos 
ab Ecclefiâ : item lon- 
giflimè abefle nos à 
voluntate ullâ tacltâ 
renovandi eos errores 
quoquam praîtextu,aut 
à tolerandâ apud nos 
ullâ Moiiiali , qux eof- 



les Conftitutions dln-^ 
nocent X&d'Aléxan* 
dre VII, nous rédui- 
firent pendant plu- 
fieurs années. Cepen* 
dant,T. S.P.,dèsque 
nous eûmes la liberté 
de faire connottre no- 
tre innocence, le Roi 
fut fatisfait de nos len- 
timens,& notre Arche- 
vêque les approuva 
autnentiquement par 
une Ordonnance du 17 
Février 1669 où il dé- 
clare „ Que confbr- 
„ mément aux Bulles 
„ & Conftitutions dé 
„ ces deux Papes , 
„ nous condamnons 
„ les cinq Propofi- 
„ tions avec toute 
„ forte de fincérité, 
„ fans exception ni 
„ reftriaion quelcon- 
„ gue dans tous les 
iens que l'Eglifeles 
avoit condamnéèsr, 
& que nous fommes 
„ très éloignées de 
„ cacher dans notre 
9, cœur aucun deflein 
„ de renouveller ces 
„ erreurs fous quel- 
„ que prétexte que cér 

foit 
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„ foît , ni de fouffrir dem errores renovatU'* 
y, qu'aucune d'entre ra , aut eorum ab 
„ nous les renouvel- Ecclefiâ damnatorum 
„ le, & donne attein- Cenfurs ullacerius de«» 
„ te a la condamnation rogatura fît. Neminem 
„ qu'en a fait PEglife^ quippe eflfe > qui Ca- 
„ n'y ayant Perlonne tholicas£ccle(îae,cùm 
„ qui (bit plus invio- in hactum inomnialiâ 
,» lablement attaché re , religiofiùs quàm 
„ que nous à la doc- nos adhaerefcat. Oua- 
ij trine fur ce point & tenus autem esedem 
„ fur tous les autres. Propofitîones attri- 
„ Et que pour ce qui buerentur libro Janfe- 
,, regarde l'attribution nii, hac etiam in parte 
„ de ces Propofitions debitamnosSanfbbSe- 
„ au Livre de Janfé- di reverentiam & obfe* 
„ nius, nous rendons quiumcumu1atèprxk« 
„ encore au S. Siège tare , prout omne's 
„ toute la déférence Theologicenfentprsc- 
,, ic Tobéiflance qui ftandum effe ubi ae li« 
,, lui eft due , comme bris damnatis agitur , 
„ tous les Théolo- atque etiam ad mentem 
„ giens conviennent Apoftolicarum BuUa» 
„ qu'il la feut rendre rum , que vêtant quic- 
„ au regard de tous quam aut dici , aut 
„ les Livres condam- icribi,autdocericon- 
„ nés, âcmcmecon- trarium Decifionibus 
„ fortnémentàl'efprit Summorum Pontifi- 
„ des Bulles Apofto- cum , qus cas res de- 
5, liques , qui défen- finierint. Tum idem 
„ dentdedire,niécri- ytfMffjObfequiumnos^ 
„ re,ni enfeigner rien trum verum effe & in- 
de contraire à ce qui tegrutti; & cùm es- 
a été décidé parles letcommunicatum fibî 
_ Papes fur ce fujet. tum exemnlar Dccla- 
]] Il ajoute que notre rationis ad San£liffi- 
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maum Pâtrem D. N.Pa- 
pam miflx , tum Ref- 
criptum , quo Summus 
Pontifex teftatur fatis- 
faâum fibi eâ Decla- 
ratione , ils perleâis 
comperiffe fe,eandein 
effe utramque Decla- 
rationem, eam fcilicet 
quasexhibita fibi à no* 
Dis y & illam quae re- 
cepta & approbata fue- 
rit àSuâ Sanditate > at- 
que adeô exetnplo 
panâiiEtniDomini nos- 
tri Pap» recipere & 
approbare Declaratio- 
nemnoftram^habitâque 
ejus rarione reftituere 
nos in participadonem 
Sacramentorum, quo- 
rum nobis ufum inter- 
dixerit per Conftitu- 
ponem fuam , datam 
Anno Chriftiti665,die 
Septembris fextâ. 



Quis putet , Sandlîs- 
fime Pater, fi ea légat 
quœ Adverfariœ nojirœ 
SanStitatis vejlra reli- 
gionem circumvenire 
cupientes, in libellofuo 
fupplici affirmant , quis 
exijtimet , crimcn omm 



99 
99 



obéiflancè eft véri- 
table & entière, & 
qu'il lui a paru par 
la communication 

Îu'il a eue de la 
>éclaration qui a 
étéenvoyée à N. S. 
P. le Pape , & du 
Bref par lequel S. 
Sainteté a témoi- 
gné en être fatis- 
faite , que notre Dé- 
claration eft en effet 
la même que celle 
qui a été reçue & 
„ approuvée de S. S. 
„ qu en fuivant l'ex- 
„ emple de N. S. P. 
le râpe , il reçoit & 
approuve notre Dé- 
19 claration,&y.ayant 
„ égard, il nous refti- 
99 tue à^la participa- 
99 tion des Sacremens 
99 dont il nous avoit 
99 interdit l'ulage par 
99 fon Ordonnance du 
,9 6 Septembre i66ç. 
Qu I pouRROiT pen- 
fer9T. S. P.,enlifant 
ce que nos parties a- 
vancent dans leur Sup- 
plique pour furprendre 
la Religion de V. S. 
que tout notre crime 
coniîfte à avoir rap- 
pel* 
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le cette Ordonnai!- nojtrum in eo pofitum 

de M. de Perefixe effe . qubd in Subjirip' 

idae en conféquen* iione^iquam ilL Arcbi* 

du Bref de Clé- epifcopus nojhr Cjrdî* 

^nt IX dans un aâe ndlis NoalÙus à nobis 

e notre Archevêque pojlulavit {quanqtMm 

us a demandé 9 quoi- nec Conflit utione ves" 

'il ne fûtprefcrit, trd y nec ipjiusmet Ar^ 

par votre Conilitu* cbiepijcopi Mandata 

n , ni par fon Man- imperatam) revocaveri* 

Tient? Quipourroit mus mmoriam illius 

lais imaginer que Conftitutionis » auam 

te proteftation que Arcbiepifcopus Père* 

is y faifons , que nos fixus fecuiidù.n Clemen» 

rimens font entière- tuNoniBreve edidiffet? 

rjt conformes à ceux Quis unquam fu/pice* 

ont été fi folemnei- tur, eam ipfam Ddclara^ 

lent approuvés par tionem , quâ profitetnur 

. Siège , fut précifé- eadem feniire nos auœ à 

it ce que les Reli- «S. Sede îam lucuUnter 

ifes de P. R. de Pa- effent approbata , idip^ 

ont la hardiefle , fum ejTe quod Moniales 

ir ne rien dire de P. Kegii PariJunfejL 

s , de qualifier de confidentes ( ç^.„^M«r 

isfcandaleux(fopi- gravius diççanùs) no* 

\re defoufcrire 6? de tant ut non fcandalo- 

îfoumettre à votre fam minus quàm per- 

ftitution , 6? une tînacem recufationem 

ive marquée 6? évi-- fubfcribendi & normec 

"e de notre obftina- fubjiciendi Conftitu- 

& de notre attache- tioni veftae , atque ut 

t à fomenter V Hé' apertilîîmumÎTiJidttOT, 

^ au mépris de Vau- quod arguât ,nos info- 

ité du S. Siège (f vendà Hasrefi Janfcnia . 

Rai? na contûmacem ani 

mum exhibuific> fprctis 

auûo- 



au£ioritacibu^ tum Sedis Apoftolicas^ tum Re* 
gis? 

Hanc Cenfuram eius Nous sommes per- 
fcripti^ qtiodvelfolum fuadéesT.S.P.qu'onne 
nospotejlabomnirepre' peut lire fans étonne- 
if «/îowe vindicare , ne- ment & même fans în- 
minempojje légère quin dignationcesqualifica- 
fiP obftupefcat £? indig- tions qu'on donne à un 
netur , perjuafiffimum ASte qui fujfïît feul 
hohémuSyPaterSanStis- pour nous mettre à 
fim. Quibus enim ver- couvert de toutrepro- 
bisintlloScriptodecla- che. Caria Décîara- 
ramus , adhœrere nos tion quenousyfaifons 
Paciyqmm Clemens Pa- de notie attachement à 
fa iXEcclefiadederit , la paix de Clément IX 
tantum abeji ut ea ani' bien loin de marquer 
fnum arguant in foven- une objlination àfomen^ 
d'à Hxrefi contuma- ter l'HéréJîe 6f un mi- 
cem & obftinatum , & pris de V autorité du S. 
auâoritates tum Sedis Siège i^ du Roi, eft au 
Apoftolicœ,tumetiam contraire une preuve 
Régis fpernentem , ut inconteftable que nous 
contra argumento Jînt déteftons toutes les 
miftimè duUot deteftari Héréfies que le S.Siége 
mi'^nem Hœrejîm à a condamnées , que 
San£ta'Sèdéiamnatam\ nous demeurons ter* 
deinde quam doEtrinam mes dans lesfentimens 
S. Sedes approbaverit , qu'il a approuvés , & 
inea nos firtnas Jlare que nous fommesplei- 
ff immotas ; fumma nés derefpeô&dere- 
dfnigtfe rêver entid & coraioif&ncepourl'au- 
gratijjimo animoproje- toritéduS.Siége & du 

Îui nos auEtaritatem S. Roi,qui nous rendirent 

edis 6f Régis , per la Paix en 1669. Mais 

quos Fax nobis redaita ce que nous croyons 

pou- 
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F3UVoir avancer T. S. fit an. D. 1669. Jam 
. t c'eft qu'on ne ver h illui , SanStiJim» 
£çaufoic comparer no- Pater , contendimus , 
treaâe avec les quali- SiÂbfcriptionis noftra 
^cations que nos par- formulam , cum Elogiis 
des lui donnent y làns illis criminofisy quitus 
reconnoitre que l'accu- eam notant Adverfarim 
ÙLÛon de mépris de l'au" nojlrœ, conferri baud 
toriti du S. Siige&du poffe , quin contemptm 
Roi qu'elles forment auStoritatis PontijUim 
contre nous , retombe (^ Regiœ crîmen , quad 
fur elles-mêmes. Car illœ nobis objiciunt , in 
on ne peut nous faire accujatrices ipfas reci" 
un crime d'avoir a) ou- dere ftatim perfpicia^ 
té à un aâe uneclaufe tur. Nam quàd nojlra 
qui prouve notre at- Subfcriptloni Claufu^ 
tachement à ce qui ftit lam aajecerimus, qwB 
r^lé en 166S & 1669 indicat adbœrerenosrei 
par l'autorité du S. Sié- à S. Sede & à Re^e con- 
gé & du Roi, ni qua- Jiitutœ, id crimmi no- 
Tifier cet attachement bis dari nonpotefl , nifi 
d'obftinationàformen- aimtftijjimœ duce po* 
ter l'Réréfie Janfé- tuâtes ^ Pontificia 6? 
nieniie , fans faire un Kegia , manifejlo con* 
mépris vifible de ces temptu viokntur. Nec 
deux autorités fi ref- poteft conllantia bac 
peâables , & fans £iire nojlra animus dici in 
entendre qu'elles ont fovendâ Hsrefi Janfe- 
elles-mâmes . fomenté nianâ contumax & ob« 
cette Héréfie par les ftinatus, quin illœ ipjc^ 
aâes que nous rappel* poteftates duce Hœrefini 
Ions. illamper eaaâa, quo^, 

rum memoriam revoca^. 

mus , fovijfe arguantur. 

Tout ce que nous Ifia omnia, SanSki- 

taxi 
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tati Fèjlra à nobts ex- venons de repriffenter 

pojita , nimià plus é? à V. S. eft fans doute 

innocentiam noftram plus que fuffifant pour 

probant y {f indicant nous juftifier auprès 

malamfidemy quâAi- d'Elle, & pour lui fai- 

verfarias noftras non re connoître la mau- 

ptiduit favorem vef- vaife foi avec laquelle 

trum injidiojè captare. nos parties ont ôfé la 

Sed ut confiez l^obis furprendre. Mais pour 

aliundè quoque de pu- lui donner encore des 

rd 6f incorruùtd ride preuves fans réplique 

noftrày bœc junt quœ de la pureté de nos 

vera 6? plané fincerâ fentimens nous lui dé- 

Declaràtîone yitaut par clarons avec toute la 

efi , apud f^icarium J. fincérité que nous de- 

Cbrifti profiîemur. vous au Vicaire de 

J. C. 

1. Quœ Fidei dog- i. Que nous cro- 
mata .ab Ecdefiâ Ca- yons toutes les vérités 
îbolicâ , Apofiolicâ fif de la Foi que TEglife 
Romand creduntur , ea Catholique , Apofto- 
nos vera fif certa ejfe lique& Romaine croit, 
omniacredimus; para- & que nous fommes 
t(B etiam, Divind mi- prêtés par la miféri- 
Jericordid adjuvante y corde de Dieu de ré- 
fanguinem ipfumpro pandre notre fang.ppur 
eorum defenfione effun- les foutenir. 

dere. 

2. DamnamuT abfque 2. Que nous con- 
ulldfeu exceptione Jeu damnons fans excep- 
refirictione , omnes Hœ- tion ni rcftriâion 
reCes ab eadem Ecdefiâ quelconque toutes les 
damnatas acfpeciàtim hérélîes qu'elle a con- 
famofas l^. Propofitio- damnées, & notam- 

nés , fecundûm omnes ment les cinq Propofî- 

tions 
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tîons dans tous les|{ëns Jenfus in Us àb Apojlê- 
queleS.SiégeApoftO' lici Sede damnatos, 
lique les a condamnées, quemadmodàm difertè 
comme il eft expreffé- enuntiatum j/î inConf- 
ment porté dans TOr- titutione Jlluftriffimi 
àonnance de M. de Pe- D. Perefixi. 
refîxe. 

3 . Que nous fommes 3* LongiJJtmè abfu^ 
très éloignées de ca- mus àfovendo celandove 
cher dans notre cœur in animis noftris confia 
aucun deflèin de re- lio ullo tacito rénovait- 
nouveller ces erreurs di^ quoquampratextu, 
gue nous avons tou- errores illos femper à 
jours déteftées, ni de nobis deîejlatos , aut at* 
donner atteinte à la îentandi quicquam ad- 
condamnation que le verfûs Cenfuram^ qui 
S. Siège en a faite. eos S. Sides damna* 

vit. 
4- Que conformé- 4,.0mninbcredimus, 
ment a ce qui a été fecundàm id quod defir 
décidé par la Confti- nitum efi Conjliiutiom 
tution de V. S. nous San£titatisl^ejlra,fem^ 
Ibmmes perfuadées perquecredidimus yitem 
comme nous l'avons ut li qui regendis anf- 
toujours été, auffi bien mabus noftris prœfue^ 
que les Perfonnes qui runt , debitam Conlli" 
nous ont conduites tutionibus ApoftoUcis 
qu'on ne rend point Innocenta X (f Ale^ 
aux Conftitutions A- xandri Vil obedien- 
poftoliques d'Innocent tîam non prœftari fi- 
A & d'Alexandre VII lentio folo obfequiofo 
Tobéiflance qui leur eft Jed famofas V Propoftm 
due par le leul filence tioms debere ut bœre^ 
refpe3ueux,mais qu'on îicas damnari rejicique^ 
doit condamner com- non ore folum Jed dt 
^.. me hérétigucs les cinq corde; propterea quod 
L ' Tome II C in 

I 



mmmm^mmmm^mm^t^^fmim^ 



. ( fO ) 

iniisquaadfidemfpec' Propofitions & les re* 
tant J'ola filentii reve^ jetter non feulement 
utuiaminimi/ufficiat. de bouche mais aufli 

de chœur, le feul ii* 

lence refpeâueux ne 

fufEfànc paspour ce qui 

regarde la Foi, 

y. BeniauByUt à Sanc- 5* Enfi n que con- 

titate yisfirâ definitum fermement à la Déci- 

ejh, credimus pariter, fion de V. S. nous 

femperque creaidimus , croyons encore com- 

atque iiquoquecredide^ me nous l'avons tou* 

Tuni quos babuimus rec- jours cru, & comme 

tores animarum nof- l'ont cru auffi les per- 

trarum , non pojfe licite fennes qui nous ont 

fubfcribi Formula Aie- conduites, qu'on ne 

xandri VU fi vera peut licitement figner 

baud credantur ea qui^ le Formulaire d'Alé- 

bus Jubfcribitur. xandre VII quand on 

ne croit pas ce que l'on 
figne. 
Hecfuntqua credi- Ce sont là T. S. P, 
muSfSanBtiffime Pater, nos véritables fenti- 
(fprofitemur : nec dubi- mens , nous ne doutons 
tamus SanStitatem Fef' pçint que V. S. ne les 
tram ea approbaturam , approuve & ne les re« 
(^ ut omninà ortbodoxa çoive comme très Or- 
recepturam. Docuit thodoxes , ayant appris 
nos Pater ipfe nojler S. de notreFereS.Bemard, 
Bernardus ; (Ad Innoc. « que le S. Siège tient à 
Pap. Ep. 180) Hoc honneur de révoquer 
habere praecipuum A- ce que la fraude a lur- 
poftolicam Sedem, ut pris, & qu'il ne peut &- 
non pigeât revocare vorifer le menlonge & 
quod a Te forte depre- la calomnies c*eft pour- 
henderit fraude elici- quoi nous eipérons que 



s. voudra bien pren- tum, nonveritatepm- 
t toutes Ie&4£Qies né- meritums & ut de 
[aires pour empêcher mendacio nemo lucre- 
Fet d'une Bulle que tur apud eandem S 
> parties ne lui ont Sedem. Itaque nos ^ 
achée que par des SanStiffime Pater , cm- 
poftures. Cettegra- fidimusfore ut SanStU 
T. S. P. que nous tas Vejtra (mnibusmt^ 
)ns tout lieu de nous dis caveat ne effeGtum 
)mettre de la juftice fortiatur illud Kefcrip- 
V. S. nous difpeniè tum , quoi Adverjarim 
lui marquer les rai- noflra pet mendacia ex^ 
is eflentielles que torferunt. Quodbenefi^ 
as aurions de nous ciumde Sanaitatiff^f" 
pofer à la demande tra mquitate fperare 
i Religieufes de P. cumomninànMsUce^ , 

de l'aris » & d'en- non necejfe ejl , ut quas 
r dans la difcuflion Monialium P. R. Par 

beaucoup de faits rifienfiumpetitiomprm" 
ifîcieufement dégui- cipuas atque ex re pe^ 
i dans leur Suppli- titas exceptiones facile 
e. II feroit allez opponere pqffemus, eas 
fficile de les éclair- y obis fingulas expona^ 
' tous fans faire con- mus, aut utfaStaplu* 
ître à V. S. ce que rima, quœillœinlwelh 
Public ne voit que fuo fupplici artificiqfi 
>p , mais ce que fimulata adornarunt,, 
ras ferons toujours fuo quœque ordinedif- 
en aifes de pouvoir cutiamus. Qua omnia 
ire. £t plût à Dieu explicare qui velit ri 
fen nous forçant de difflcillimumjit nonùa^ 
)us juftifier de l'accu- îefacere Sanaitati f^ej- 
tion d'héréfie» nous tra id quod J>lerique 
iffions pu le faire fans omnes plus faits perjpi^ 
s expoier à l'indigna- ciunt , nos verà obruere 
on de V . S l. Jilentio ferpetuacupere- 

C z wttXt 
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mus, Atque utinam illœ non cogeiffent nos oÎh 
jeSum bœrefeoscrimenitadiluerey utSanéîtatis 
f^ejirœ indignationi eas necejje effet objici d nobis. 

Adjuramus itaque Nous vous conju- 

ybs^ Pater SanSliffi- rons donc T. S. P. par 

me, per vifceramiferu les entrailles de J. C. 

cordiœDomininotriJe' & par cette tendrefle 

fu Cbriftiyper paternam Paternel le qui vous fait 

cbaritatem , qud fit ut porter dans votre fein 

SanStitas Vejlra veros tous les véritables en- 

genuinofque omnes Ma- fans de l'Eglîfe, de ne 

tris EccUfiœ liberos in pas permettre qu'on 

Jinu ferat^ ne per vos détruife un Monaftere 

cuiquam liceat Monaf" de Religieufes qui eft 

ticam f^îrginum DO' le premier de l'Ordre 

mum deflruere , quœ de Citeaux qui ait pris 

Ordinis Ckjlercienfisa' la réforme en France, 

pud Gallos prima efi in ou par la grâce de 

quam iniroduBka fit fe- Dieu la régularité fe 

ver loris difciplinœ oh~ maintient encore avec 

fervantiai in qud Re- rigueur, qui dans tou- 

fnlaris di/ciplînœ honos tes lesoccafîonsadon« 
)go propitio incorrup- né des preuves incon- 
tur etiamnàm viget; teftables de la pureté 
qua S* pur<B fidei (f de fa Foi & de fon 
fincercB ergà S. Sedem refpeâ fincere pourle 
'^re'cerentiœ ^ quoties fe S. Siège, & contre le- 
dedit occajîo , exempta quel nous défions qui 
'bitud duhiaediditi eu- que ce foit de pou- 
jus denique defiruenda voir alléguer unefeu- 
nulla ratio Canonica le caufe Canonique, 
occurrit, Nec enim fur laquelle on puifle 
'ûudeat quifquam propo- appuier Textindion du 
Ttere e^ulrnoâi canfam , titre de notre Abbaye; 
ex qud tfficia^ur jultàm & L'union de nos biens 
ejje petitiùnem. Monia- , à celle de^Port - Ro*. 

yal 
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Îal de Paris, que les liumP.R.Parifienfitm, 
Leligieufes de ce Mo- quœ ut Abhatiœ nojtra 
naftere ont ôfédeman- ftatus & eflentia regu* 
der à V. S. c'eftd'El- hvis extingueretur , al- 
lé que nous efpérons que ut bona nojlra cum 
la proteâion dontnous Juis conjungereniur , 
avons un fi preflant efflfigitare à San&itate 
befoin. yejtrâ aufœ font. A 

quâ nos patrocinium- 
omne, quo in bis an- 
gujliis egemus ^ plané 
expeStamus, 
Comme le Roi n'a Rex verà ipfe , quem 
interpofé Ton autorité fcimus auEtoritatem in 
contre nous, que parce nos fuam ideo tantàm 
qu'il nous a cru cou- interpofuijfe quia ban- 
pabiwi d'Héréfie , & ticas nos putavit y {natiy 
que le moindre foup- vel minimus metus ne 
^n de ce qui peut Fides detrimentum ul- 
altérer la Foi excite lum patiaîurzclumejus 
fonzele, nousnedou- Jlatim excitât) non da- 
tons point qu'il ne fût bitamus quin facile eo 
bienaifedereconnoître adducatur^ ut libenter 
que nous ne fommes agnofcat non indignas 
pas indignes de la bon- e£e nos ed clementia qui , 
té qu'il a pour tous ergafubditos omnes uti 
fes Sujets. Si V. S. con- folet. Quàd fi SanSti- 
vaincue de notre in- tas Fejira, poftquam 
nocence par tout ce de noilrâ innocentiâ ex 
que nous venons de bis omnibus quœ confia 
luiexpofer, veut bien denter expofuimusy a* 
déclarer qu'elle eft bundè ei conjliterit , df- 
contente de nos fen- gnetur declararey ap^ 
timens : ce feul mot probari fibi Fidem noj- 
laiTûrera S. M. contre tram , uno boc verhù 
les faufles allarmes obfirmabitur Régis ani- 
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muMUrainjeStostna- qu'on luiia données à 

ms de nobis nutus ; ob^ notre iiijec, fermera 

firmtur osAdverfariis la bouche à nosenne- 

nafiris ; P^ nobis ref- mis , & nous procurera 

tUuetur qmm ii pofteà un repos qu'ils n'ofe- 

inUrturbare nunquam ront plus troubler ^ & 

êmdêbunt; nos verà , que nous confacrerons 

grandie tnanebit vit a, le relie de notre vie 

têtam eonfecrabimus à demander à Dieu 

Dm exorando , tu magis qu'il b énifTe de plus en 

t$agi/mu benedicat ei plus un Portificatfous 

Fontijicatui , fub quo lequel nous aurons 

nés atquitatem&patro' re^u une preuve é- 

cinium Son&ai Sedis datante de la iuftice 

tiariffimo exen^lo decla- & de la proteâiondu 

ratum experta fueri- S. Siège. Profternées 

Otfj. humblement T. S. P. 

Quamboremy Sanc- aux pieds de V. S. 

UmnePaUr, ad pedcs nous la fupplions de 

SmËtiUUis y^ejlr(9 bu* nous accorder fà fié^ 

militer provolvimur, ac nédiâion Apoftolique, 

fuipplices rogamus , ut & d'être perfuadée 

benedi&ionem nobis A- de la fincere foumif* 

pûftolieam impertiattàr^ iion & du profond 

Jincerum objequium & refpeâ avec lequel 

fiimmam reverentiam nous fommes, 
frojUentibus 9 

. Sanctitatis TRES Sx. PERE 
y ESTRA De votre Sainteté» 

Humillimis , & obje* Les Très humbles , 
quentiffinUSf & ad* très obéiflantes & 
modàmjubmiffis fi- très foumiies Filles 
UabusMsdemque Afk^ & Servantes^ 
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Soeur 



Saur Lotdfe de Ste Anallafie Prieure. 

Sr. Anne Julie de Ste Sinclétique Souprieure. 

Sr. Marie de Ste Catherine Ctliriere. 

Sr. Marie de Ste Eupbrafie^ 

Sr. Anne de Ste Cécile. 

Sr. Jeanne de Ste Apolline, 

Sr» Françoife Madeleine de Ste Ide. 

Sr^ Anne de Ste Raingarde. 

Sr. Marie Micbelle de Ste Catherine. 

Sr. Marie de Ste Anne, 

Sr. Madeleine de Ste Sophie^ 

Sr. Françoife Agnès de Ste Marguerite. 

Sr^ Marguerite de Ste Lucie. 

sr. Marte Madeleine de Ste Cécile. 

Sr. Marie Madeleine de Ste Gertrude. 

Sr. Franfoife de Ste Agathe. 

Sr. Marte Catherine de Ste Célinie. 

De notre Monaftere Datum inMonaJlerio 

de Port Roval des nofiro PortûsRegiiex- 

Champs le zf Novem* trà Urbem. Anno Dom. 

bre 1708. 1708 Die Nov. is* 

SECONDE LETTRE 

Des Religieufes de Port Royal des 
Champs au Roi. 

SIRE. 

Si mous n*étiom pas conyaincues que V. 
M. met fa plus grande gloire à rendre jufliai 
i l'innocence , nous n'ôlerions pas prendre la 
liberté de nous adreffer à Elle > ne pouvant 
ijgnorer à quel point on Ta. prévenue contra 
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nous. Mais quand nous n^auriôns pas , Sire , 
autant d'exemples que nous en avons delà jui- 
tice de V. M. notre propre expérience nous 
a appris en i6d9 que quelques impreflîons qu'on 
puiile lui donner , & quelque engagement 
qu'on lui ait fait prendre, EUeeft toujours dif- 
pofée à les abandonner , quand on lui donne 
des preuves- Qu'elle a été mal informée. La 
vive reconnoiflance que nous confervons , Sire , 
de la jufti^e que V. M. nous rendit alors après 
nous avoir entendues» nous donnera coniSance 
de la fupplier très humblement, de ne nous 
pas rçfiiier aujourd'hui la même grâce dans 
une occafion femblable. 

Les Religieuses de P. R. de Parisayant 
furpris la Religion de V. M. & celle du râpe 
ont obtenu une Bulle qui donne pouvoir d'é- 
teindre le titre de notre Abbaye, d'en unir les 
biens à la leur, & même de nous difperfer dans 
des Couvens étrangers. Le principal motif" 
fur lequel elles fondent une telle demande, 
ians parler de beaucoup de faits artificieufe^ 
ment d^uifés dans leur Supplique , eft , Sire » 
Que notÀS avons fait voir notre objlinaîion & 
notre attachement à fomenter VHéréfie Janfi^ 
nienne* (Elles veulent fans doute marquer par 
là les Héréfies contenues dans les cinq Propor- 
tions) 6f qu'au mépris de Vautoriti de P\ M. 
if de celle du S. Siige no^JLs en avons donné îoiLt 
récemment des preuves marquées (f évidentes 
par le refus que nous avons fait , & que nous 
faifons encore avec autant defcandale que d'opi* 
niatretéy de foufcrire (f de nous foumettre d 
la Conftitution que le Pape a publiée contre la 
mime tiéréfiejamjéniennepourenruinerjufques 

aux derniers retrancbemens. 

Voi^ 
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Voila Sire, nneaccufationd^Hér^fie^bien 
formelle : fi elle eft vraie , nous n'avons rien 
à dire , & nous fonunes très coupables. Mais 
fi elle eft £iuflè nous devons être regardées 
comme très innocentes, & rien ne ieroit plus 
éloigné des véritables intentions de V. M. que 
de nous traiter comme criminel les » fi nous ne le 
fommes pas. C'eft , Sire , ce que Ton ne fçau- 
roit découvrir fans entendre les raifons de part 
& d'autre. V. M. a entendu celles de nos 
parties , nous ôCons la fupplier de vouloir bien 
entendre les nôtres , en fe faifant lire la lettre 
ci-jointe 9 que nous nous fommes crues obli« 
gées d'écrire à Sa Sainteté. Nous efpérons 
oue V. M. en fera fatisfaite, & qu'elle regar- 
aéra comme un devoir indi(pen(able , le loin 
que nous avons pris de nous juftifîer d'une tel- 
le accufation auprès du Pape. La déclaration 
que nous iaifons à Sa Sainteté de nos fentimens, 
eft fi exaâe & fi conforme à la Doârine de 
rÊglife , que nous ne craignons pas d'avancer 

Îu'on rie peut y trouver rien de repréhenfible. 
;ar nous fupplions V. M. de foire attention, 
que pour être hérétique, il faut comme nous 
le marquons dans notre Lettre au Pape, fou« 
tenir opiniâtrement une erreur contraire à la 
Foi. Ôr> peut-on dire avec la moindre vrai- 
femblancé^ que cette claufe: Sans déroger à 




nous avons ajoutée à l'afte de récepti 
dernière Conftitutîon de S. S. 1 oit une erreur 
contraire à la Foi? C'eft pourtant , Sire, cet- 
te claufe fi innocente & h pleine de relped & 
de reconnoiflance pour V. M. & pour le S. 
Siège qui fert aujourd'hui de prétexte à i'accu- 
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fadon d'Héréfie que les Rdigieufiss de P. R. 
de Paris forment contre nous au Tribunal du 
S. Siéœ , & qu'elles ont même eu la hardieflè 
de revêtir de l'autorité de V. M» 

N'OSANT NOUS éloigner des ufages ordinai- 
res, nous n'avons point informé S* S. desjuf- 
les moyens de défenfes que nous aurions eus à 
alléguer dans une affaire dont l'inftance eft en- 
core pendante devant le Primat. Nos parties 
ont bien fènti qu'elles pouvoient avancer plus 
hardiment tout ce qu'elles voudroient au Tri* 
bunal du S. Siège, dans un tems où elles y 
paroitroient (èules s & c'eft peut-être ce qui 
les a portées plus que tout le refte à ne pas pour- 
cuivré une inftance qu'elles jfkvoient qui nous 
lioit les mains , & nous empéchoit de prendre 
de îuftes mefures, pour nous oppoiêr à une 
dkreptile auflî in)uue que la leur. 

Nous NC doutons point. Sire, que ce que 
nous venons d'expofer à V. M. & ce qu'elle 
«ura ta bonté de voir dans notre lettre au Pape, 
19e lui fade connoitre évidemment que rien ne 
feroit plus injufte que de fbùffiir l'exécudos 
d'une bulle ootenue fur le Aux expofé de nos 
parties , & fans que nous ayons été entendues. 
Après cela il ne nous refte plus , Sire • que de 
nous abandonner à votre luftice, & à votre 
Bonté comme à un azile amké pour notre in- 
noc^ce contre tous les artifices de nos parties* 
C^ftdans cette confiance, Sire, que nous 
y^ns^ ailurer V. M. que rien ne fera jamais 
capable de diminuer le profond refpeâ que 
nous avons toujours eu pour Elle , & que pros- 
ternées nuit & jour devant le Très Saint Sa- 
crement à l'adoration duquel nous nous fbm- 
mes confacrées d'une manière particulière, 

nous 



« 

nous ne ceflêrons d'offrir à Dlen no» vœux les 

1)las fervens pour la confervadon de votre Per« 
bone Sacrée, étant avec les fentîniens de In 
plus parfaite fouiniiEon> & du plus profbnd 

SIRE. 

DE VOTRE MAJESTE, 

Ias Tris humbles , tris 
cbiijfantes & tris fidel- 
les Sujettes & Servan-: 
tes. 

De notre Monaftere de 
P. R. des Champs le 
ZS Novembre 1708. 

TROISIEME LETTRE 

Dés Religieuses de Port Royal des 
Champs à M. le Cardinal de Noaiiles 
Archevêque de Paris. 

WONSEIGNEUR, 

QuB t Q:u E engagement que Votre Emt- 
HBHCÉ. ait cru devoir prendre contre nous , 
nous efpérons qu'Elle ne defagréera pas que 
nous lui témoignions notre profond refpeâ , 
en lui envoyant la Lettre que nous nous ibm* 
mes crues obligées d'écrire au Pape fur Tac- 
cufation d'Hérene que les Religieufes de Port 
Royal de Paris ont inférée dans leur Suppli- 
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que: V. E. fçaît mieux que nous , qu'il y ' 
a tems de^ fè taire & tems de parler 5 & que 
s'il en fut jamais un de parler, c'eft lorfqu on 
cft accufé d'Héréfie. Nous avons donc telle- 
ment cru , Monseigneur , que V. E. approu- 
veroit en cela notre conduite, que nous au- 
rions pris la liberté de lui faire remettre entre 
les mains notre Lettre au Pape avant que l'en- 
voyer , fi nous n'euflions penfé qu'il conve- 
nojt peut-être davantage à V. E. dans les 
éîrconftances préfentes d'avoir ignoré cette 
démarche. 

Nous EXPLIQUONS nos fentîmens dans cet- 
te Lettre avec tant de fimplicité & de netteté, 
que nous n'aurions pas craint de les expofet à 
V . E. Nous ne doutons point que lorfqu'El- 
le les aura examinés. Elle ne les trouve or* 
thodoxes s & qu'ElIe ne reconnoifle vifible- 
ment combien on a furpris fa religion en nous 
dépeignant à fes yeux comme des Filles deib- 
béiflantes à l'Eglife, & en l'engageant fur ces 
faufles idées à rendre contre nous uneSenten* 
ce qui nous prive des Sacremens , fans que 
nous l'ayons mérité. Nous fçavons que V. E. 
ne nous a jamais accufées (f'Héréfie , quoi- 
qu*£lle nous ait cru defobéiflantes. Mais nous 
la fupplions de faire attention , que ce font les 
faêmes perfonnes ^ qui en ne nous acculant 
auprès d'EUe que de defobéiflance, nous ac- 
culent d'Héréfie auprès du Pape. La diffé- 
rence de cette conduite, qui a néanmoins le 
même AGte pour prétexte , ne peut venir que 
de ce que Ton a bien fenti que l'accufation 
d'Héréfie offenferoit V. E. qui voit ici les 
chofes de plus près que le Pape, & que ceft- 
roit le moyen de ne rien gagner auprès d'Elle. 

Mais 
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Maïs n'èft-il pas bien naturel , Monseigneur, 
que des perfoniies affez hardies pour avancer 
une telle calomnie contre nous au Tribunal du 
S. Siég;e , ayent eu aflèz d'adrefle & de ma- 
lignité pour impofer à V. E. en lui repré- 
fentant comme une marque de defobéiflance 
i rEglile ce qui eft au contraire une preu- 
ve évidente de notre foumiflion & de notre 
refpeft pour le S. Siège , & en même tems 
de notre attachement aux fentimens qu'il a 
reçus & approuvés comme très catoliques ? 

Nous NOUS flattons, Monseigneur , que 
cette calomnie nous fera avantageufe en met- 
tant V. E. dans la néceflité de le défier de 
tout ce que des gens de ce caraâere ont pu lui 
infpirer contre nous , & en l'engageant à exa^- 
ffliner de nouveau une Ordonnance dont nous 
avons de fi juftes fujets de nous plaindre, tant 
pour la forme que pour le fond« Le defir que 
nous avons que V. E. les reconnoifle Elle- 
même, & nous fafle juftice, nous a &itdi& 
férer jufqu'à préfent de produire nos moyens 
de défeni^ i eipérant toujours que la Provi^ 
dence nous fourniroit quelque occafion de nous 
jufÛ^er fi pleinement auprès de Vous , Mon- 
seigneur , que nous fuflions difpenfées de le 
faire devant le public. Ne pourrions-nous pas 
cfpérer que la néceflité, où nous nous fem- 
mes trouvées de nous jufiifier devant Sa Sain* 
teté, eft précifément cette occafion, que Dieu 
fait naître pour diffiper les mauvaises imprelr- 
fions qu'on a données denosfentimensà V . E } 
Lui leroit-il fi impoffible de fe l'ervir de notre 
Lettre au Pape , pour faire connoître au Roi 
la pureté de nos ientimens , êc que les mêmes 
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artifices qui ont furpris lia religion ont aufli 
furpris la vôtre ? Il eft toujours bien certain , 
Monseigneur, que Dieu vous ayant établi 
Juge de notre doarine , Sa MajeAé ne pour- 
roit au moins trouver mauvais que vous lui 
en rendifliez un fidèle compte. Et ne feroit* 
il pas digne du rang que V. £. tient dans 
TEglife , & de la charité paternelle dont Elle 
eft remplie pour les âmes qui lui ont été 
confiées, de tenter au moins de faire connoître 
notre innocence au Roi , dans un tems où Elle 
fçait que perfonne n'ôfe le faire^& où cependant 
nous allons fuccomber fous la plus vifible 
^preffion qui fut jamais ? 

Nous NE fçaurions douter que V. £. n'en 
foit Elle-même touchée , & qu'Elle n'ait plus 
àe peine à exécuter des ordres fi durs , que 
VKms n'en aurions à en ioufifrir les fuites , 
quelque f âcheufes qu'elles puiflent être. Car 
après avoir fait ce que notre confcience exige 
dfe nous pour nous défendre contre l'injuue^ 
fntreprife des Religieufes de P. II. de Paris , 
nous efpérons qu'au milieu des plus erands 

Eoubtes & des privations les plus fenfibles à 
nature. & même à la Foi, Dieu nous fera 
U grâce de nous conferver la paix , dont par 
ia miféricorde nous avons joui juiqu'à pré- 
fents parce que nos ennemis ne peuvent nous^ 
U ravir* 

Nous AVONS pris la liberté d'écrire à Sa 
Alajefté la Lettre que V. E. trouvera ci- jointe* 
Mais comme nous ne fçavons fi cette démarche 
convient dans l'état ou font les chofes, nous 
ne l'avons point encore fait préfenter. Nous 
n'avons ôfé marquer à Sa Alajefté quo nous 
aurions l'honneur de vous écrire , Monsei- 
gneur, 
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GNBUR , ne fçachant fi vous Tâgréericz» Se 
voulant laifler à votre bonté & à votre pru** 
dencele choix des moyens les plus convenables 
pour (e fervir de notre Lettre au Pape auprès 
au Roi , fans être obligé de lui faire part de 
celle-ci. Nous ibmmes perfuadées Mon* 
SEIGNEUR, que Vous ne trouverez rien 
dans ces deux Lettres qui puifiè le moins du 
monde bleflêr V. £. & nous avons même évité 
d'y parler de l'Ordonnance qu'elle a rendue 
contre nous. 

Lb vif fendment de notre innocence nous 
a obligée de faire toutes ces démarches , afin 
de n'avoir rien à nous reprocher. Car quoique 
les j unifications ^roiflênt aflez inutiles, quand 
les différentes pâmons des hommes fe réunifient 
tellement pour obfcurcir la vérité , & lui 
fermer tout accès auprès des Puiflances, qu'elle 
ne trouve plus de défenfeur qui ôfe s'expofer 
pour elles cependant Mon SE I ON E u K, dans 
ce cas là même les Perfonnes accufées n en 
(ont pas moins obligées de faire leurpoflîble 
pour faire connoître leur innocence. Si les 
cris redoublés de ceux) qui abufant de la 
confiance des Princes les plus pieux excitent 
tant de troubles dans l'Eglife , étouffent leur 
voix , elles auront au moins la confolation 
d'avoir prouvé à toutes les perfonnes defin* 
téreflées & non prévenues, qu'elles fbufFrent 
fans être coupables s & leurs jufles défenfes» 
rejettées ici bas, feront portées au Tribunal de 
Dieu, où tour fera jugé au poids du Sanûuaîre. 
On pourra donc bien , Monseigneur , dé- 
truire un Monaftere , où nous ôfons dire que 
Dieu a été fervi en efprit fiqen vérité depuis 

cent 
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cent ans que la réforme y eft établie» Maïs 
les cendres de tant de Saints, qui y repofent, 
demanderont lans cefle au Thrône du Dieu 
vivant juftice d'une telle vexation. Et nous 
aurons toujours cette confolatîon,qu'il ne fera 
détruit , & que nous n'en ferons chaflées , ni 
pour nous être relâchées dans nos mœurs, 
ni pour avoir laiffé afFoiblir ladifcipline régu- 
lière , ni pour avoir fait aucunes dépenfès fas- 
tueufes ou fuperflues , ni pour avoir eu trop 
de commerce avec le monde , ni pour avoir 
reçu parmi nous des perfonnes mondaines, 
occupées des vains divertiflemens du fiécle, & 
propres à ruiner tout efprit de piété & de 
Rengion dans les plus faints Monafteres , ni 

four avoir foutenu aucune erreur contre la 
bi, ni pour avoir manqué à lafoumiflîonâc 
au refpea que nous devons à nos Supérieurs; 
àj moins qiron ne qualifie ainfi notre attache- 
ment aux fentimens approuvés par le Siège , 
par feu M. de Perefixe notre Archevêque, & 

£ar Sa Majeflé: mais feulement parce que les 
leligieufes de P.R.de Paris , envieufes delà 
bén^Sipn qu'il a plu à Dieu de répandre 
dans notre M aifon, jugent à propos d'employer 
toute forte d'artifices pour réparer les ruines 
de la leur par notre deftruéUon. Hélas, Mon- 
seigneur , quel triftc partage pour elles , que 
cette graifle de la terre , quand elle ne reçoit 
point la rofée du. Ciel, qui ne peut bénir une 
telle ufurpation! Il n'y a rien que nous ne 
fuflîons prêtes de faire à de foufirir pour ob- 
tenir que Dieu leur ouvrît les yeux , & leur 
fit concevoir que la diflîpation de leurs biens , 
fans parler de tout le relie que V. E. fçait 
mieux que nous , eft une punition vifible de la 

ma- 
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manière dont elles les ont eus » & de leur ré- 
paration d'avec nous. C'eft là , Monsbigneur» 
ce oui nous touche plus fenfiblement. Car au 
fond , étant prefque toutes à la porte de l'E- 
ternité par nos infirmités & par notre âge > il 
nous Importe aflèzpeu, à regarder même les 
chofes naturellement 9 de quelle manière nous 
achevions notre courfe , pourvu que Dieu 
nous fafle la grâce de lui être fidèles )ufqu*au 
bout. Mais nous ne fçaurions être inienfibles 
au tort qu'elles fe font à elles - mêmes , & a^ 
tréfor de colère qu'elles s'amaflent pour le 
jour de la vengeance. 

Nous SOMMES perfuadées, Monseigneur, 
que û V. E. fiiit une férieufe attention à tout 
ce que nous prenons la liberté de lui repré- 
fenter,£lle ne négligera rien pour nous jufti- 
fier auprès de Sa Majeflé^, & qu'elle nous 
donnera des marques de les anciennes bontés 
en nous rendantla participation des Sacremens. 
C'eft, Monseigneur, la grâce & U juilice 
que nous vous demandons prétérablement aux 
bons offices que nous pourrions attendre de 
V. E. pour la confervation de notre Monas- 
tère. Cette juftice dépendant de vous feul , 
Monseigneur , nous ôfons dire que V.E.ne 
nous la peut refufer« Nous lommes avec un 
très profond refped, 

MONSEIGNEUR, 

DE VOTRE EMINENCE* 



Les très humbles & très obéinantes 

Servantes , 

S (BUT 
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Stmr Louife de fiante Aaaflajîe, Prieure^ 

Sf. Anne Julie de Ste SincUtique , Souprieurt^ 

Sr^ Marie de Jointe Catherine, Celliriere^ 

Sr* Marie defainte Eupbrafie^ 

St* Anne defainte Cécile. 

Sr. Jeanne defainte Apolline. 

Sr. Françoife Magdeleine defainte Ide^ 

Sr* Anne defainte Ringarde. 

Sr. Marie Micbelle defainte Catherine» 

Sr. Marie defainte Anne. 

Sr* Magdeleine defainte Sophie. 

Sr* Françoife Agnes defainte Marguerite. 

Sr* Marguerite defainte Lucie. 

Sr. Marte Magdeleine defainte Cécile* 

Sr. Marie Magdeleine defainte Gertrude^ 

Sr* Françoife defainte Agathe. 

Sr. Marte Catherine de f ointe Célinie. 

De notre Monaftre de P. R. des Champs le 4 

vicembre lyoS. 



QUATRIEME LETTRE 

Des Religieofes de Port Royal des 
Champs à Monfeigiiear le Cardinal 
d'Etrées. 

MONSEIGNEUR, 

Nous CROIRIONS manquera la re* 
connoiilànce que nous avons toujours con- 
fervée des ïfoins que Votre Eminence fe 
donna pour confommer la paix de l'Eglife ea 
1669 , fi nous ne lui rendions pas compte de 
la Lettre que nous avons été obligées d'écrire 

à Sa 



à & Sainteté dans des drconftances prefqoe 
femblables à celles où nous étions lorfque 
cette paix fut conclue. 

V. E. VERRA par cette Lettre que les Re- 
ligîeufes de Port Royal de Paris ont ôfé nous 
aecufer d'Héréfie au Tribunal du S. Si^e Cl 
fiu'prendre ainfi fur un faux expofé une Bulle» 
qui donne pouvoir d'éteindre le Titre de no* 
tre Abbaye , d'en unir les biens à la leur , & 
même de nous difperfer dans des Convens 
étrangers. 

Nous NE doutons point, Monsgigniur, 
que V. E. ne reconnoifle en même tems qu€ 
nous ne fommes pas plus coupables aujour* 
d'hui que nous Tétions, lorfque le Pape Clé- 
ment Ia déclara par un Bref aux quatre Evo- 
ques , qu'il étoit content de leurs iéntimensi 
& lorfque M. de Perefixe , après avoir recock- 
Du l'entière conformité des nôtres avec ceux 
de ces Prélats^ rendit par Ton Ordonnance 
du 17 Février 1669 un témoignage autentique 
à la pureté de notre foi , & à la finçéricé de 
notre obéiflànce, & nous rétablit à la parti* 
cipation des Sacremens. 

Nous SOMMES perfiiadées, Monseigneur, 
que V. E. qui fçait mieux que nous que l'E- 
glife ne varie point dans fa Doôrine, & qu'elle 
ne condamne point aujourd'hui ce qu'elle ap* 
prouvoit hier , n'improuvera pas Târuichcîîîent 
que nous avons témoigné aux fentimens re- 

§us & approuvés fi folemnellement par le SL 
iége , & même par le Roi. Nous ne craignons 
pas qu'elle blâme jamais la délicatefle qui nous 
empêche de rien faire qui puifle nous rendre 
fuu^âes de les avoir abanaonnés. 

CbSX CJB9WDÂNT , MoNSilQNBVR 9 cet 
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attachement feul , que nous ^avons témoigné 
dans une occafion importante, en rappellant 
les ASes de cette Paix , à laquelle V. É. a eu 
tant départ, que les Religieufes de P. R. de 
Paris ôlent taxer hardiment d'Héréfie. Elles 
fej mettent peu en peine que cette calom- 
nieufe acculation retombe non feulement fur 
nous 5 mais fur les PuifTances les plus refpec- 
tables d'où ces Aâes font émanés, & fur tant 
de Perfbnnes illuffares qui ont eu part à cette 
Paix. 
Mais cb qui nous pénètre encore de la 

1)lus vive douleur , c'eft que fbn Eminence 
e Cardinal de Noailles, prévenu par les ar- 
tifices de nos ennemis , nous a interdit la par- 
ticipation des Sacremens par une Ordonnance 
oâ il nous traite de difobiijfantes au S. Siège , 

3uoique nous ne lui en ayons point donné 
'autre fujet que cet attachement inviolable 
aux Aâes de cette Paix , dont nous efpérons 

aue Dieu nous fera la grâce de ne nous point 
épartir. Il femble même que la diverfité de 
fentimens de la plupart des Prélats fur l'efpece 
de foumifllon qui eft due aux décifions de 
l'Egiife touchant les faits douteux & non 
révélés , nous oblige d'être encore plus for- 
tement attachées à ce qui a été fi folemnel- 
lement décidé par le Saint Siège, dans letems 
même où ces conteftations étoient le plus 
échauffées : car fans cela V. E. voit aflcz 

aue nous pourrions être obligées de changer 
e fentimens autant de fois que notre Arche- 
vêque en changeroit , ou que les Archevêques 
fes Succefleurs en auroient de différens des 
fiens. Nous ne voyons donc de fureté pour 
nous. Monseigneur, qu'en demeurant tou- 
jours 
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îours fiables dans les mêmes fentimens au 
milieu de cette variété. 

Nous sçA^roNS que Dieu permet quelque-- 
fbis que certaines vérités foient obfcurcies 
pendant un tems , &c que ceux qui leur (ont le 
plus inviolablement attachés (oient regardés 
comme fufpeds d'erreur. Mais nous Içavons 
au(C que c'eft alors qu*ils doivent être plus 
fermes , pour ne donner aucune atteinte à ces 
vérités. S'ils font accablés par les injuiles 
foupçons qu'on forme contre la pureté de 
leur Foi , ils doivent fe confoler par le té« 
moienage que leur rend leur confcience , 
qu'ils (oufFrent fans être coupables , & dc« 
meurer tranquilles au milieu aes troubles que 
les paflîons des hommes excitent dans l'Eglife, 
jufqu'à ce qu'il plaife à Dieu de faire connoî* 
tre leur innocence. 

C'EST L'ér AT où nous nousfommes trouvées. 
Monseigneur , pendant plufieurs années, & 
principalement depuis 1664- , où l'on reconnut 
en&i la pureté de notre Foi. Nous nous y trou- 
vons encore aujourd'hui , & Dieu nous tait la 
grâce de jouir de la même Paix , en atten- 
^t qu'il fafle connoître la vérité c^mme il 
le fit .alors , il le peut quand il le voudra , 
Monseigneur , & l'eftlme finguliere que 
nous avons pour V. E. & pour les grandes 

Qualités que Dieu lui a données , nous fait 
elirer ardemment < ue ce foit encore par fon 
moyen. Peut-être furliroity-il que V . E. fe 
fervit de notre Lettre au Pape , pour faire 
connoître qu'étant encore dans les fcntimens 
qui. ont été fi folemnellement approuvés, on 
ne peut nous traiter comme l'on fait préfcn* 
tement,'ikn$ ruiner une Paix qui a fait tant 
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â^onneuf au falnt Si^ & an .Roi^& i^ a 

été fi utile à l'Eglifê. Nous n'ôions cepen- 
dant , Monseigneur , vous rien demander 
là-ddTus, ne fcachant pas aflfez ce qui peut 
convenir à; V. E. Mais nous fommes trop per- 
fuad^s de fon équité & de fes lumières , pour 
ne pas efpérer qu'au moins Elle nou^ rendra 
dans les occafions qui fe préfenteront toutel la 
}uftice que nous avons lieu d'attendre de (a 

Êîété & de fa générofité. C'eft dans cette con- 
snce. Monseigneur, que nous (avons pris . 
la liberté de vous écrire, croyant que V. E. 
ne pourroit defaprouver cette marque du pro- 
fond refpeâ avec lequel nous fommes, 

A^ONSEIGNEUR, 

DE VOTRE EMINENCE» 



Les très humbles & très 
obéiifantes Servantes, 

SfBur Louifé de fuînte Anaftajte , Prieure* 

Sr. Anne Julie de fainte SincliîiqueySouprieufe^ 

Sr. Marie dejainte Catherine , Cellériere. 

Sr. Marie de fainte Eupbrafie. 

Sr. Anne dejainte Cécile. 

Sr. Jeanne dejainte Apolline. 

Sr. Françoije Magdeleine dejainte Ide^ 

Sr. Anne dejainte Ringarde. 

Sr. Marie de Jainte Anne. 

Sr. Migdeleine de Jainte Sophie. 

Sr. Françoije Agnes de Jainte Marguerite^ 

Sr. Marguerite de fainte Lucie. 

Sr. Marie Magdekine de Jainte Cfcile. 

Sr. 
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Sr. Marie Ma^deleine de fainte Gertrude. 

Sr. Franfoife ae fainte Agathe. 

Sr^ Marte Cktiberine defa$nte Célinie. 

De notte Monaftere de P. R. des Champs le 

14 Décembre 1708. 

QuEtQUE convaincantes que fûflênt ces 

Joacre Lettres des Religieufes de Port Royal 
es Champs pour juftifer leurs fendmens & 
leur conduite. Se quelque touchantes qu'elles 
faflènt pour émouvoir les Puiflknces à proté- 

Î;er leur innocence opprimée , la cabale de 
eurs ennemis étoit fi puifTante qu'on ne dai- 
gna pas feulement les écouter ; ainfi on vit 
alors les oppreflîons qui fe font fous le foleil , 
les larmes des Innocens qui n'ont perfonne 
pour les conloler, & l'impuiflance ou ils font 
de réiifter à la violence, {abandonnés qu'ils 
font du fècours de tout le monde. Eccléf IV. 

Entre les fignatures de ces quatre Let- 
tres 9 & même des deux dernières qui lont du 
14 Décembre 1708, on voit celle de deux 
Religieufes oui font mortes avant la deftruc- 
tion entière de Port Royal des Champs. 

Celle qui mourut la première & dès le 
lendemain de fa dernière fignature aux Lettres 
des Cardinaux de Noailles & d'Etrées, fça- 
voirle iç Décembre 1708, s'appelloit Sœur 
Marie Michelle de Sainte Catherine le Wa- 
vaflèur , qui étoit paralytique depuis 9 ou 10 
mois. Elle étoit âgée de 6z ans. Elle fut huit 
jours à l'agonie (a). Dans 

(s) „ Marie Michelle de Sainte Cathetîndle Wavaf- 
„ feoi qui etoit patalytique depuis très longtcms eft 
,, tombée cnfuice en apoplexie » puis ea r^thaigie 
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Dans pluCenrs attaques d'apoplexie qu'elle 
eut durant ce tems là , elle avoit demandé 
plufieurs fois les Sacremens avec beaucoup 
d'inftance , Mr. le Cardinal de Noailles fut in- 
flexible à les lui refufer tant qu'elle ne rece- 
vroit pas la Bulle fainéant , purement & fim- 
plement, & fans ajouter la chute fans déroger 
à la Paix de Clément IX, car elle les avoit re- 
çus , & offrojt encore de les recevoir avec 
cette claufe. Mais fa Confcience ne lui ayant 
pas permis d'ôter cette claufe, par les raifons 
gue j'ai dites ci-deflus, S. E. continua à lui re- 
tufer les Sacremens. Et elle feroit morte en 
effet fans les recevoir , fi fes Sœurs voyant 
cette dureté n'avoient fait venir un Prêtre dé- 
guifé en Médecin qui les lui adminiflra en ca- 
chette. 

Celle qjji mourut la féconde le lô Mars 
1709, s'appelloit Sœur Anne de Sainte Rain- 
garde Ferrier , qui eut le même fort que la 
précédente , tant pour le refus des Sacremens 
de la part de S. É. que de leur réception en 

ca- 

>, 8c eft morte s l'ours après fans que la connoifTance 
>, lui l'oie revenue. Au ccmmencement de fa maladie, 
9, Moniîcur notre Chapelain ayant écrit à Mr. Gilbert 
,f notre Supérieur pour favoir li on la laifleroit mou- 
9, rir fans lui donner les Sacremens , il fut auffîtôt trou- 
9, ver M. le Cardinal de Noailles à Conflans , d^oii 
•, étant de retour il écrivit à Mr. notre Chapelain 
9, que Son Emin. lui avoit dit qu'il falioit la lailler 
9, mourir fans Sacremens à moins qu'elle ne ûgnàt, 
„ & qu'il n'y avoit rien à efpércr de lui ( M. le 
„ Cardinal de Noailles ; tant que nous demeurerions 




(^u'en dit une Lettre écrite dans le tems par une &e- 
ligieufe* 
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cachette , par le tnâme Pr£tre qui fiit obligé 
de s'enfuir en 1710, & de fe tenir cachéj ul- 
qu'à la mort de Louis XIV. C'étoit un Cha- 
pelain de St Jacque l'Hôpital ami de feu Afr» 
Alabileâgé d'environ 35 ans appelle de Crai. 
Après l'interdiâion des Religieufesî il alloit 
les confefler & communier en fecret. „ Ce 
bon Prêtre, dit une Lettre du 4 Février 
171 h confcflbît quelques Religieufes à l'Hô- 
tel Dieu de Paris entre autres la Mère de 
^ la Mififricorde [ fille de Charpentier de Lu- 
7y naifi qui s'ai)pelloit dans le monde Made- 
„ moifelle des 1 ournelles]. On raporte que 
„ cette Religîeufe avoit dit qu'elle favoic 
„ où ce bon Prêtre s'étoit re tiré, & Son E. 
„ en ayant été avertie l'a tourmentée depuis 
„ plus d'un an pour favoir d'elle ce fecret 
„ qu'elle a refuté de lui dire in die ira , & la 
Lettre de cachet qui l'exile à Mal noue. 
La fille qui avoit eu Tindifcrétion de fe 
vanter de ce fecret a eu la force de ne le 
pas révéler ; & c'eft une .chofe odieufe 
'^', qu'on l'y ait voulu forcer. Elle a été bien 
„ traitée à Malnoue, où elle n'a pas été iç 
„ jours , & cft revenue avec honneur dans 
„ la maifon fans qu'on lui ait demandé au- 
„ tre chofe. Si le procédé qu'on a tenu eft 
„ violent & injufte , il y a bien de la foi- 
„ bicfle à Ibutcnir fi mal ce qu'on a entrepris 
„ avec éclat. Mais voyez quelle idée cela 
„ lionne. Cela s'appelle parmi certaines gens 
„ unecacade''. 

Dans ce même tems un Anonyme écrivit 

la Lettre fuivante à M. le Cardinal de Noail- 

les pour l'engagera réfléchir férieufcment fur 

Tom II D l'im- 
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rimportance des engagemens auxquels il fe 
prétoit. 

Lettke à fon Eminence Monfeigiieur 
le Cardinal de Noailles au fujet des 
Religieufes de Port Royal. 

MONSEIGNEUR, 

Les bnfans de Babilone ont donc tant.'crié 
contre la fille de Sion : Ditruifez la , ditruifez 
la jusqu'aux Fondemens , qu'enfin Dieu 
femble leiu* accorder leur demande. Déjà les 
ennemis de cette Cité de Dieu excitent de 
grands bruits: ceux qui la haiflent leventinfo- 
lemment la tête, ils forment des dcfleins pleins 
de malice & confpirent contre elle. Us veu- 
lent enfin l'extermmer & faire enforte qu'on ne 
fe fouvienne plus à l'avenir du nom d'Ifrael. 
Tous d'un commun accord, ils vont abbattre 
& mettre en pièces ies portes. Ils vont ré- 
duire en cendres fon Sanduaire, & fouiller fur 
Ift terre cette tente facrée , où le nom du Tout- 
PuifTant a été fi dignement glorifié. Mais plût 
à Dieu qu ils ouvriflent les yeux, qu'ils corn- 

Îiriflcnt cette conduite de Dieu, qu'ils prévif- 
ent à quoi tout fe terminerai Ilsverroientque 
s'ils femblent réuflîr dans la deftru£Uon d'une 
Maifon fainte, ils travaillent encore plus pour 
leur propre ruine. Cette deftruâion qu'ils 
méditent depuis tant d'années, peut encore être 
éloignée au delàdecequ'ilspenfcnt; ellen'ar- 
rivera certainement que lorsqu'il plaira à Dieu. 
Mais leur propre condamnation s'avance à 
grands pas, & la main qui les doit perdre n'cft 
pas endormie. 

Ce 
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Ce qjji me fait le plus trembler , Monfeî- 
gneur , c'eft de voir V . E. engagée avec fes pro- 
pres ennemis pour la confommation de cette 
œuvre de ténèbres s car à quoi V. E. s'expolè-t- 
elle en y prenant part? Qu'elle confidere la fin 
des deux derniers Archevêques fes Prédécef; 
feurs immcdiais dans le Siège de Paris, qui 
par une lilche politique ont voulu y faire fer- 
vir leur niiniftere. Le premier qui avoir en 
partie réparé le tort qu'il avoit fait eft mort 
dans des tranfports & des regrets cuifans de ce 
qu'il avoit fait contre des Religieufes qu'il a- 
voit toujours reconnues dans le fond de fon 
cœur pour innocentes. La mort du fécond , 
qui meditoit leur difperfion arriva le jour mê-i 
me de la mort de leur Réformatrice qui l'appella 
au jugement de Dieu , & cette mort fut fi terri- 
ble qu'elle fit horreur aux perfonnes les 
moins touchées de reliffion. 

Quel jugement ces deux morts portent-elles 
contre vous, Monfeigneur, iî vous mettez la 
dernière main à ce qui a peut- être faitlefçeau 
de leur condamnation? Depuis plus d'une an- 
née V. E. prive de Sacremens ces Vierges . 
Saintes qui font la bonne odeur de J. C. dans 
tout le monde Chrétien , & qui pour me con- 
former à ce que vous en avez dit autrefois, 
font la plus laine partie de votre troupeau. 
Elle vient déjà de voir de fes yeux mourir fon 
propre Frère (ans Sacremens. Mais ne prépa- 
re-t-elle point à ellc-mônie une fin bien auflî 
trille devant les hommes , & encore plus redou- 
table aux yeux de Dieu ? Quand elle paroitra 
devant ce juftc Juge , en vain voudra-t-elleal • 
léguer fa prétendue impuîflance de faire ce 
. qu'elle auroit ibuhaité pour l'appui àt V\t\t\o- 

D 2 c^\\«> 



cence, cette imaginaire néceffité de céder 
Quelque chofe à la malignité des tems pour ne 
le pas rendre tout à fait inutile dans le refte 
de ion Diocefe. Celui qui fonde les reins & 
les cœurs ne lui fera-t-il point voir danslefien 
une lâche timidité qui dans un Evéque eft une 
des qualités les plus criminelles 6c les plus 
dangereules pour les conféquences ? Et quand 
fut-il permis de faire le moindre mal, afin 
qu'il en arrive quelque bien que ce foit? 

D'Ailleurs, Monfeigneur , ignorez- vous 
que les ennemis de V. E. fe fervent de cette 
foiblefle pour la décrier dans refpritduRoi& 
la lui repréfenter comme fufceptible de toute 
forte d'impreffions , tantôt favorables & tantôt 
contraires aux prétendus Janféniftes ? EtV.E* 
fait aflez combien ils l'ont décréditée par les por- 
traits qu'ils en font &fondent fur toutes ces vari- 
ations de difpofitions & de conduites au lieu 
qu'en parlant comme vous penfez, Mon- 
feigneur, & en agiflknt avec une fermeté di- 
gne du rang que V. E. occupe dans l'Eglife, 
vous auriez fermé & vous fermeriez encore 
Ja bouche de ces gens qui tiennent de pa- 
reils difcours. Vous leur cafferiez les dents 
dans la bouche pour uler des termes du 
Prophètes vous briferiez les machoirs dcccs 
lions. Mais outre l'avantage de fatisfaire à 
votre Conlcience, & au devoir de votre Mi- 
niftere, quel honneur V. E. neféferoit-Elle 
pas ? Quel deshonneur ne s'épargneroit- 
Elle pas devant les hommes ? Car il faut 
compter que Ton écrira un jour THiftoire 
de toute cette affaire , & qu'elle couvrira 
d'une éternelle ignominie tous ceux qui prê- 
tent leur miniflere à une fi horrible injudi* 

ce. 
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ce, II nV a rien de fi fecret qui ne foît en- 
fin manifcfté. Oui , Monleigneur , fi l'on 
prétend poufler à bout la patience des Saints, 
& metire le' comble à rinjuftice & à leur 
oppreflîon. Ton révélera bien des véritables 
mifteres d'iniquité. On publiera des choies 
que l'on croit fort (ecretes , & qu'on ne ca- 
che fous le filcnce que dans l'attente d*une 
réfipiicencc lalutaire que l'on demande à 
Dieu pour ceux qui en ont un fi preflant 
befbin. 

Tout le monde fait les violences & les 
injuftices criantes que l'on a commîtes & 
que l'on commet tous les jours à l'égard de 
ces faintes Filles. On les connoît, & on en 
a toute l'horreur* qu'elles méritent. Mais 
on ne fait pas encore tous les faux reflbns 
que l'on a fait jouer, les détours criminels 
que Ton a employés, & beaucoup de parti- 
cularités très lîngulieres, capables de perdre 
d'honneur les Auteurs & les A fleurs de cet- 
te cruelle tragédie, & de les faire bon teulc- 
ment rougir, s'ils ne fe font pas fait un front 
d'airain & de Proftituée. Tout cela n'eft pas 
feulement réiervé dans les tréfors de la jufte 
colère d'un Dieu vangeur , mais encore foi- 
gneufement recueilli dans des mémoires fidè- 
les qui pafieront à la connoifiance de tous 
les nécles à venir. L'indignation de toutes 
les perlonnes équitables & defintéreflées eft 
déjà toute publique. Ils ne peuvent com- 
parer fans émotion & fans douleur la con-- 
duite que l'on tient ici avec celle que l'on 
a tenue dans des Maifons religieufes, où les 
crimes étoient certains & avérés. Quelle 
malédiâion ne s'attirent pas ceux qui travail* 

D 3 \ttvt 
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lent à détraire une Malfon que Ponrecon- 
noît pour la plus réglée & pour k plus é- 
difîante non lèulement de tout le Dioceiê> 
mais peut-être de tout le Royaume & de 
toute l'Eglife de Dieu. 

Ce n'est pas une feule fois que V. E. 
en a parlé dans ces termes. Le Public n'i- 
gnore pas que ç'ont toujours été là vosfen- 
timens, Monieigneur, & on croit aflcz qu'ils 
fubflftent » encore malgré ce grand change- 
ment de conduite à leur égard. V. E. lait 
bien que ce changement ne vient pas de leur 
côté. Toutes appliquées à remplir les devoirs 
de leur état, on ne les a point vues varier ni 
dans l'obfervance exaâe de leur règle, ni 
dans leur foumiflîon parfaite à PEglife, 
Quand V. E. a parlé d'elles fi avantageufe* 
ment, vous faviez aflez , Monfeigneur, qu'el- 
les étoient dans les difpofitions où vous les 
voyez aujourdhui. Si V. E. a changé, el- 
les n'y ont donné lieu que par un invariable 
attachement à des fentimens que les Papes 
& les Archevêques les moins bien difpolés 
pour elles ont été contraints par la force de 
la vérité d'approuver & d'autorifer publi- 
quement. Elles ont été élevées à ne pas de- 
meurer flotantes dans l'incertitude de leurs 
fentimens, à ne {e pas laifler emporter à tous 
les vents des opinions humaines par la trompe- 
rie des hommes, & par l'addrcilb qu'ils ont 
à engager artificieufement dans l'erreur. Et 
une fois aflurées folemnellement par l'Eglife 
que leurs fentimens font juftes & orthodoxes , 
elles ne croyent pas en pouvoir lèulement con- 
cevoir le moindre doute. C'eft le témoignage 
qu^ leur Confdence leur diâe, &c qui rend 

ces 



( 79) 

ces foibles rofeaux y inébrajilables aux tem- 
pêtes dont la crainte feule fait tomber les cè- 
dres. 

Plut a Dieu, Monfeigneur , que V. E. 
eût confervé à leur égara une conduite zwQx 
égale que la leur 1 Elle ne leroit pas réduite à 
ne favoir quel parti prendre aujourd'liui & à 
délibérer fi Elle fe rendra le fimple exécuteur 
des ordres du Pape dans une affaire où elle s'eit 
fait déclarer publiquement le Jugeabfolu. El- 
le ne fe trouveroit pas dans d'autres enibaras 
encore plus génans aevant Dieu. Il n'cft pas 
poflîblc gue V. E. ne voye pas qu*on n'aban- 
donne à fa difcrétion le choix des moyens qu'il 
y aura à prendre pour la deftruclion d'une 
Maifon fi révérée , que pour rejctcer fur Elle 
toute rhorrcur d'une entreprile fi odieufe. 
Mais tous ces obilacles , toutes ces difficultés 
qui fe trouvent dans l'exécution de tous les 
moyens que l'on prend , ne font-ce pas autant 
de voix , Monfeigneur , qui vous crient que le 
doigt de Dieu cil là? N'eft-il pas furprennant 

3ue dci Filles en butte à toutes les puiflances 
epuis fi longtems fubfiftent malgré toutes les 
mefuresque l'on prend pour les perdre ? N'eft- 
il pas digne de l'attention de V. E. de voirun 
petit nombre de perlbnnes fans force & fan? 
appui invincibles aux menaces, aux attaques, 
& aux efîorts des Démons encore plus que des 
hommes ? Ce font des voix qui fe font entendre 
de tous ceux qui veulent les écouter. Mal- 
heur à ceux qui ferment les oreilles ! Dieu 
parle aujourd'hui, mais il ne parlera peut-être 
pas demain. Et malheur encore une fois à 
ceux qui auront endurci leurs cœurs , pour 
ne pas entendre des voix fi claires l Lts mal- 
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heurs dont la France eft accablée, font enco* 
re d'autres voix qui ne font pas moins fenfibles. 
Tout le monde & à la Cour & à la Ville eft 
trappe que depuis qu'on a juré la perte de Port 
Royal, i l n'y a plus que déconcertement dans nos 
Confeils , que lâcheté dans nos Généraux , que 
foiblefle dans nos Troupes , que défaite dans 
nos Batailles. Il paroît que Dieu nous a re- 
jettes , & qu'il ne marche plus à la tête de 
nos armées fi redoutées autrefois, & tou- 
jours vidorieufes jufqu'à la réfolution prife 
pour la ruine de cette Maifon. Plaife à la 
grâce toute puiflante de J. C. que l'on per- 
iécute dans ces innocentes viâimes de la fu- 
reur du Molinifme de faire faire à V. E. 
toute l'attention que mérite ce qu'on prend 
la liberté de lui repréfenter & de la remplir 
de cet efprît de force qui feule peut la dé- 
livrer du fort inévitable aux timides, dont 
le partage eft d'être jettes dans l'étang brû- 
lant de feu & de fouphre qui eft la féconde 
mort! C'eft uniguement dans ce defTein que 
j'ai ôfé lui adrefler cette Lettre. Si Dieu y 
donne fà bénédiâion, je lui en rendrai d'é- 
ternelles aâions grâces dans le filence & le 
fecret dont elle part, où je ferai ravi de l'enfe- 
velir. Je fuis avec un très profond refped, 

MONSEIGNEUR, 
de V. E. Octobre 1708. 

Le très humble &très 
obeiflant Serviteur 

CHA- 
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CHAPITRE V. 

La Cour donne des Lettres Patentes 
le 14 Novembre 1708 pour Tenregis- 
trement de la Bulle a'extinâion de 
l'Abbaye de Port Royal des Champs; 
le Parlement de Paris renregiftre le 
19 Décembre fuîvant. En confé- 
quence M. le Cardinal de Noailles 
accepte la commiflîon d'exécuter la 
Bulle d'extinâion à lui adrefTée, & 
commet le Sr. Vivant pour informa: 
fur les lieux de commodo & incommo- 
do. Procédures faites au fiyet de 
cette information par le Sr. Vivant, 

f* ar les Religieufes de Port Royal de 
aris , & des Champs» 

Pendant que les Religieufes de Port 
Ropl des Champs faifoient tout leur pofli- 
ble pour juftifier leur innocence,& leur caulè 
auprès des PuifTances par les Lettres qu'elle» 
leur écrivirent au fujet de la Bulle qui fup* 

Î»rimoit leur Abbaye, la Cour atloit toujours 
on train, & continuoit de favorîfer les Re- 
ligieufes de Port Royal de Paris. En effet cel- 
les-ci obtinrent lei4Novembre 1708 desLer» 
très Patentes pour faire enregiftrer au Parle- 
ment de Paris la Bulle du 17 Mars i7oS.Lef 
ayant obtenues., elles préfénterent Requête au 
Parlement le 14 Décembre fuivant concluante 
à ce que ladite Bulle, & les Lettres Patente» 
y fuflent enregiftrées i fur cette Requête Mr^ 
Daguefleau Procureur Général donna (êsCon-- 
cluuons favorables , & fur fes Concluions la 
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Cour donna le 19 Décembre 1708 , un arrêt 
ui ordonne l'enregiftrement de la Bulle , & 
es Lettres Patentes pour jouir par les Impé- 
trantes de l'effet y contenu, & en conféquen- 
ce Qu*il foit procédé par l'Archevêque de Pa- 
ris luivant les formes de droit , ainfi qu'il ap- 
partiendra. 

Les Religieuses de Port Royal de Paris 
ayant obtenu cet Arrêt, préfenterent Requête 
à M. l'Archevêque à ce qu'il lui plût d'ac- 
cepter la Commiâîon portée par la Bulle à 
hu adreffée , & ordonner que conformément 
à fon Ordonnance du zz Mars 1707, il fût fait 
defcente par le Sr. Vivant dans les deux Mai- 
fons, afin que lesçarties appellées, il infor- 
rtiât du bien & des mconvéniens des Suppres- 
fiôn 8c Réûrtion, & qu'il dreflât Procès ver- 
bal de ladite Information ic Enquête. 

Quoique les Appels portés a Lyon, par 
les Religieufes de Port Royal des Champs , 
tant de fon Ordonnance du 18 Novembre 1707, 
que de la Sentence de Ion Officiai du 3 Août 

Î recèdent ne fuffent pas encore jugés, M. le 
làrdinal de Noailles ne fit pourtant point dif- 
ficulté d*aCcepter la Commiflîon de cette 
Bulle, Il rendit donc le . . de Janvier 1707 , 
tant en vertu de la Commiflîon à lui donnée 

àr la Bulle , que de fon autorité ordinaire^ 
on Ordonnance portant qu'il feroit fait def- 
cente dans les deux Mailons par le Sr. Vi- 
vant , pour informer des avantages & des in- 
convéniens defdites Suppreflîon Se Réunion , 
jpour le Procès verbal rapporté être pourvu 
àinfi que de.raiibn. 

Pour l'execwtion de cette Ordonnance 
^€3 Religieufes de Port Royal de Paris, pré- 

fen- 
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fenterent Requête audit Sr. Vivant qui ren- 
dit la fienne le ii Février 1709, portant per- 
mifïïon d'affigner les parties à comparoître le 
zç du même mois, en la Salle du Grand Par- 
loir de Port Royal de Paris. Et le ij Fé- 
vrier fuivant , elles firent fignifier aux Reli- 
{fieufes de Port Royal des Champs toutes 
es pièces dont on vient de parler , ftvoîr la 
Bulle, les Lettres Patentes , l'arrêt d'enregis- 
trement , la nouvelle Commiflîon donnée au 
Sr. Vivant par Mr. l'Archevêque , & l'Or- 
donnance dudit Sr. Vivant , & les aflîgnerent 
à comparoître à Port Royal de Paris le 2Ç 
Février. 

Les Religieuses de Port Royal des 
Champs firent fignifier leur oppofitîon à cette 
nouvelle procédure le 21 Février 1709, au Sr. 
Vivant, & aux Religîeufes de Port Royal de 
Paris , tant à leur domicile que chez leur Pro- 
cureur, & la fondèrent fur Tincompétence 
du Juge de la Sentence duquel il y avoit 
appel à l,yon. 

M. l'Archevêque renvoya roppofition 
devant fon Officiai , & rendit le zz Février 
une Ordonnance portant que la Commiflîon 
par lui donnée au Sr. Vivant lera exécutée, 
nonobftant l'oppofition des Religieufes de 
Port Royal des Champs & fans y préjudi- 
cier. 

Le lendemain 23 Février les Religîeufes 
de Port Royal de Paris firent en conlequen- 
ce dfigncr les Religieufes de Port Royal 
des Champs pardevant l'Ofiicial , les fom- 
mant d'abonaant de comparoître le ?5 dans 
le Grand Parloir de Paris. 

Le 21 MARS fuivant les Religîeufes de 
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Nonobstant cetade, le Sr. Vivant paflà 
outre à l'audition des témoins qu*il avoit fait 
affigner pour dépofer fur le commodo 0* m- 
commodo , qui étoient des voifins de Port Ro- 
yal des Champs. Mais il y a apparence qu'il 
ne fut pas content de leur dépofition, puif- 
qu'il ne revint plus à Port Royal des Champs 
pour y continuer fon information , & qu'il 
fut obligé, comme nous dirons ci-après , d'en 
affigner d'autres deux mois après , pour venir 
dépofer à l'Archevêché où il logeoit. 

LoRSQu 'I L partit de Port Royal des Champs, 
les Religieufes lui firent fignifier un autre 
aâe qui portoit, qu'elles appeJloient de nou- 
veau de la continuation qu'il venoit de faire 
de fon Procès veroal , au préjudice de l'aïïe 
qu'on lui avoit fignifié à fon arrivée. 

On ne dit point fi dans cette defcente à 
Port Royal des Champs le Sr. Vivant parla 
aux Religieufes , ou non h quoiqu'il en foit , 
ces Religieufes ayant reçu peu après un nou- 
veau Relief d'appel de 1 Officiai Primatial de 
Lyon , & une Commiffion du même , dattes 
au 8 & du lo Avril 1709, qui ordonne que 
cependant les chofes demeureront en état, 
avec défenfes de pafler outre , elles les firent 
fignifier le 15 d'Avril a leurs parties. 

Mats les Religieufes de Port Royal de 
Paris ne s'accommodant point du tout d'une 
procédure régulière, & ne voulant pas plai- 
der à Lyon , fappellerent comme d abus au 
Parlement de Paris , non feulement dudit Re- 
lief d'Appel délivré par l'Official de Lyon, 
prétendant que ce Juge avoit paffé fon pou- 
voir , à caufe que l'Ordonnance dont étoit 
appel étoit émanée, non d'un autre Officiai , 

mais 
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maïs d'un Evêque ou Archevcquc , auquel 
cas il n'appartient qu'à l'Archevêque de Lyon 
de juger ae l'Appel , ce qui eft en effet un 
fentiment aflez fuivi depuis ce tems - là , mais 
elles appellerent encore de la Bulle de Clé- 
ment A du 23 Septembre 1671 portant répa- 
ration pour toujours des deux Mailbns de 
Port Royal , & confirmation du Partage des 
biens ordonné par l'Arrêt du Confeil d'Etat 
du 13 Mai 1609, & ayant obtenu deux Ar- 
rêts du Parlement qui les reçoit Appellantes 
comme d'abus fur ces deux chefs , elles les 
firent fignifier aux Religieufes de Port Royal 
des Champs le 8 Mai 1709, & les affigne- 
rent pour procéder à la quinzaine. 

Les Religieuses de Port Royal de Paris 
ne gagnoient rien dans le fond par cet Appel 
comme d'abus du Relief de l'OmcialdeLyon, 
felon leurs propres principes , puifque l'Ar- 
chevêque de Lyon en avoit donné auflî un 
de la même Ordonnance de l'Archevêque de 
Paris , que les Religieufes de Port Royal des 
Champs leur avoient fait fignifier le 30 Mars 
1709, & au Sr. Vivant qui nonobftant avoit 
pafTé outre. 

Nous VERRONS cî- après ce que le Parle- 
ment ftatua , & comment fur ce double Ap- 
pel comme d'abus au Mois d'Août 1709 5 mais 
auparavant il faut parler d'une prétendue 
vieille Lettre de feu M. Boffuet avant fon 
Epifcopat,que M. le Cardinal de Noaillesfit 
imprimer , & adopta par un Mandement du 
15 Avril 1 709, & des fuites de cette Lettre, 
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LIVRE QUATRIEME. 

Ou IL EST parlé d'une Lettre de M. 
Bofluet, publiée en 1709 par M. le 
Cardinal de Noailles. 

CHAPITRE PREMIER. 

Au ^fMOis d'Avril 1709 on publie 
fous le nom de feu M. Bofluet avant 
fon Epifcopat une vieille Lettre, 
fans flgnature, & jfans datte , écrite à 
PAbbeflfe & aux Religieufes de Port 
Royal avant la Paix ae Clément IX 
pour les exhorter à la Créance hu- 
maine du fait de Janfénius > & à la 
fignature pure & fimple du Formu- 
laire du Clergé, i. En quel tems 
cette Lettre a été écrite. 

Il faut maintenant interrompre le récit 
des Procédures que l'on failoit en ce tems-ci 
contre les Religieufes de Port Royal des 
Champs , pour parler d'une autre efpece de 
batterie qu'on drefla contre elles > qui alloit à 
les convaincre d'erreur aux yeux du Public 
fur le fond même de leur caufe , par l'auto- 
rité d'un homme qui s'étoit acquis un grand 
nom dans TEglife , par fon habileté & fa 
fcience dans les matières de la Religion > & 
des Controverfes avec les Hérétiques, ce qui 
le rendait fort propre à être regardé comme 
un excellent Juge en celle-ci , & parconfé-» 
quent à juftiner devant le Public la conduite 
violente qu'on tenoit envers les Religieufes 

de 
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de Port Royal , puisqu'un fi Grand-homme 
condamnoit leurs anciennes Mères » dans la 
même aiFaire, & pour la même caufe. 

Ce fut une vieille Lettre écrire avant la 
Paix de Clément IX à PAbbefle & aux Re- 
ligieulës de Port Royal par feu M. Bofluet, 
depuis Evêque de Meaux , lorfqu'il n'étoit 
encore que fimple Abbé, par laquelle il en- 
treprenoit de réfoudre les difficultés de ces 
Reiigieufes contre la créance du fait , & la 
fignature pure & fimple du Formulaire , & 
de faire voir le tort qu'elles avoient de refufer 
Pun & l'autre. 

Cette Lettre fit grand éclat, & eut bien 
des fuites. D'abord ce fiit des perfonncs de 
Communautés Reiigieufes , & d'autres perfon- 
nés qui la découvrirent, la répandirent dans 
le Public , & enfuite prièrent M. le Cardinal 
de Noailles de l'examiner, de la reconnoître, 
& de l'autorifer. Cette Eminence le fit avec 
plaifir l'ayant fait imprimer avec un Mande* 
mentà la tête,que nous rapporterons ci-après. 
Chapitre VI s où il déclare qu'il y reconnoît 
fa Do6trine toute entière y &c celle de/es Prédé^ 
ceffeurs^ & de/on Eglije. Ce Mandement eft 
du 1% Avril 1709. Mais dès le go Avril les 
Reiigieufes de Port Royal répondirent aux 
confequences que le Mandement tiroit de cet- 
te Lettre contre elles , par une Lettre à S. E. 

Le 8 Août 1709, on publia des Re/îmowx 
fur le Mandement de S, E. dans lefquelles ou- 
tre la réfutation direûe de cette prétendue 
tradition atteftée par le Mandement de S. E., 
on fe fervit adroitement de la contrariété 
des principes de la Lettre, avec ceux de M. 
de Fenèlon Archevêque de Cambray pour 
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les détruire les uns & les autres » & les uns 

Ïar les autres. Car tout le monde fçait que 
I. de Cambray fondoit l'obligation à la créan- 
ce du fait uniquement fur rintaillibilité del'E* 
glife dans les faits ^ jufqu'à traiter cette obli- 
gation de tyrannie il on U fondoit fur une au- 
torité faillible. Et la Lettre de M. de Meaux 
reconnoiflbit qu'en ce point l'autorité de l'E- 
glife étoit faillible & pouvoit fe tromper , mais 
qu'elle ie tromjpàt ou non , cela n'empêchoit 
pas qu'on ne fut obligé de la croire, ce qui 
eft un principe fort étrange. 

Comme ces réflexions fur la contradidion 
entre les principes de la Lettre de M. Bofluet, 
& ceux de M. de Cambray étoient naturelles, 
on les avoit faites dès que cette Lettre parut, 
& longtems avant PEcrit du S Août, & on les 
manda à M. de Cambray qui mit auflîtôt la 
main à la plume , & écrivit fans y mettre 
ion nom , contre fon ordinaire , une Lettre 
oà Pon fait voir, dit-il dans le titre, que les 
Janféniftes ont tort de Je prévaloir du Mati" 
ieinent de S. E M. le Cardinal de Noailles 
Archevêque de Paris du i% Avril 1709, par 
lequel il adopte une Lettre écrite autrefois par 
feu M. Boffueî jeune DoUeur , pour les Reli- 
gieufes de Port Royal y 0* oà on démontre 
qu'ils avancent contre la vérité que cette Let- 
tre contredit tous les principes de Monfeigneur 
V Archevêque de Cambray. Cette Lettre de M. 
de Cambray eil dattée du 6 Août 1709, mais 
elle ne fut imprimée qu'en 1710 après la pu- 
blication des réflexions ci-defTus du: 8 Août 
1709 y de quoi M. de Cambray rend raifon dans 
une petite notte que voici comme elle eft au 
bas de la page 4e. de fa I^ettre : C*eft afin que 

per' 
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perfonne nefoitjéduit par ce menfonge du Jan^ 
finifU (fçavoir que la Lettre de M. Bolluet 
contredit tous les principes de M. de Canibray) 
que mus donnons au public cet Ecrit qui devait 
demeurer Jecret, 

Je reparlerai cî-aprcs de tous ces Ecrits, 
mais j'en ai voulu d'abord rapporter les titres, 
a£n oe faire voir q^uel éclat ht cette Lettre at- 
tribuée à Al. Bofluet, quelles fuites elle eut , 
& combien il eft important d'en parler ici un 
peu au loîig. Mais avant que de parler de ce 
qu'elle contient , il eft à propos d'examiner 
3 ou 4 points d'où dépend ion autorité, i. 
Son Epoque. 2. Si elle a été réellement en- 
voyée aux Religieufcs de Port Royal, parJVL 
Bofluet. g. Si elle eft véritablement de lui, 
& fi la forme dans laquelle on l'a publiée en 
1709 eft fuffifante pour prouver qu'elle foitde 
lui. 

I. Pour ce qui eft de fon Epoque, il eft^ 
important de l'examinera car fi elle a écéccri- 
îc avant la pai'A de Clément îX dans te zzrri'S 
des difputes & des troubles qui ont précédé 
cette paix , & li d'ailleurs elle eft contraire 
aux conditions de cette paix approuvées par 
le Pape & par Tautorité publique , & fondées 
fur des vérités reconnues par TEglife, il eft 
vifible qu'on ne doit y avoir aucun égard , ni 
pour les raifons féduifaiîtes qu'elle contient, 
ni pour l'autorité de celui qui l'a écrite , qui 
certainement n'étoit pas comparable à celle du 
Pape, & à celle de XXIII Evoques, qui pro- 
curèrent cette paix fur des fondcmens tout 
contraires à ceux de cette Lettre, Or, cVftle 
cas où fe trouve cette Lettre, car il eft d'à» 
bord très coiiftant qu'elle a été écrite avant la 
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paix de Clément IX, & dans le tems de la 
chaleur des conteftations qui furent appaifées 
par le Pape & les Evêques de France fur des 
principes tout oppofés à ceux de cette Lettre, 
« prouvés avec toute la lumière & la droiture 
poflîbles. Il y eut aflurément beaucoup d'i- 
gnorance , ou de mauvaife Foi dans ceux 
qui produifirent cette Lettre en 1709, &qui 
la portèrent à M. le Cardinal de Noailles, 
comme une pièce convaincante contre les 
Religieufes de Port Royal des Champs , fans 
lui parler de la paix de Clément Ia , & de 
fes conditions qui détruifent de fond en 
comble le principe de la thefe de cette Let- 
tre, qui eu qu'on eft obligé de croire le fait 
de Janfénius en vertu de la décifion qui en 
a été faite, & de croire pareillement les au- 
tres faits femblables, car la condition effen- 
tîelle de la paix fut gue Ton n'étoit point 
obligé de croire ce fait, ni par conféquent 
d'en ligner la créance. Ces perfonnes en 
taifant cette paix & fa condition à S. E. 
furprirent fa Religion , comme on lurprend 
aujourd'hui la Religion du Conleil d'Etat en 
lui faifant perpétuellement rappeller la dé- 
claration du Roi du mois d'Avril 1665 , fans 
jamais parler de la paix de Clément IX, 
qui pacifia les troubles qui font le fujet de 
cette Déclaration. 

Quand après de longues & animées con- 
teftations , il y a eu une paix, & une paix 
autorifée par l'autorité publique , Eccléfiafti- 
que & Civile, les Ecrits antérieurs deviennent 
inutiles , & perdent leur force en ce en quoi 
ils font oppofés aux articles & aux conditions 
de la paix , & on ne peut (ans aianquer à la 
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bonne foi , vouloir faire revivre ces articles 
contraires aux articles de la paix , fans faire 
aucune mention de cette paix. Si on croit 
qu'elle eft chimérique , ou irréffuliere dans 
la forme, ou injuile dans le fond, du moins 
feut-il dire ce qu'on y trouve à redire, ou 
pour le moins réponare aux preuves qu'on 
a données de fa realité, de fa canonicité, & 
de fa judice. 

Cette Epoque de la Lettre attribuée à M. 
Bofluet, fuffit donc pour lui faire perdre tou- 
te la force , puifqu'il fuflit d'avoir jette les 
yeux deflus , pour voir qu'elle a été écrite 
avant la paix de Clément IX, dans letemsdes 
difputes qui ont précédé cette paix , & que 
tout le fond & le but en eft entièrement oppo- 
fé au principal article de la paix. 

2. toMME cette Lettre eft fans datte , fans 
conclufion & fans fignature , on a un peu de 
peine à fpécifier fon Epoque précife dans le 
rems cmi a précédé la paix. Mais en l'exami- 
nant de près, il eft aifé de voir qu'elle à été 
écrite avant le Formulaire d'Alexandre VII 
contenu dans fa Bulle de Regiminis du 15 Fé- 
vrier i66f, car l'Auteur n'y parle du Formu- 
laire que comme d'une pièce qui n'étoit enco«» 
re autorifée que par les Aflcmblées du Cler- 
gé, & qu'à caufe de cela quelques Evoques 
ne vouloient pas publier. Il n'eji donc plus 
qiiejlion, page 10. de chicanmr nifurVauto^ 
riti des ajfemblées du Clergé , ni même fur le 
Formulaire , car encore que quelques Ehéques 
ne ' 
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eontradiEtion ni répugnance^ Si l'Auteur avoît 
écrit depuis le Formulaire du Pape Alexan- 
dre VII , il n'auroit pas manqué d'alléguer 
ici Tautorité du Pape en faveur du Formulai- 
re, & il ne fe feroit pas contenté d'alléguer 
aux Religieufes l'autorité de leur Evêque , pour 
faire ccfler la chicane qu'il dit qu'on faifoit 
fur l'autorité des Aflèmbl-ées du Clergé, pour 
l'établiflement d'un tel Formulaire que quel- 

aues Evoques rcfufoient alors à caufe de cela 
e publier, & même cette prétendue chicane 
n'avoit plus "de lieu pour le Formulaire d'A- 
lexandre y IL Aufli l'Auteur de la Lettre ne 
parle-t-il jamais de ce Formulaire d'Alexan- 
dre VII , ni du ferment qui y eil ajouté, quoi- 
que ce ferment étant une nouvelle difficulté 
3ui empiroit encore la fignature dans l'efprit 
es Religieufes de Port Royal, il dût y répon- 
dre pour remplir Ion deflein. Enfin l'Auteur 
ne fait mention page 6 que du premier Man- 
dement de M. de Perefixe du 7juini6é4pour 
la fignature, où il déclare que pour le fait, il 
n'exige point la Foi divine , mais feulement 
une Foi humaine & Eccléfiaftique , marque 
qu'il écrivoit avant le fécond Mandement du 
même Archevêque fur le même lujet, qui eft 
du 13 May 166% pour la fignature du Formu- 
laire d'Alexandre VIL 

3. Non snuLF.MENT cette Lettre eft écrite 
avant le Formulaire d'Alexandre VII, mais 
elle l'eft encore avant l'enlèvement des Ke- 
ligieufes de Port Royal hors de leur Mo- 
naftere de Paris, qui le fit le 26 Août 16C4 
auquel jour M. de Perefixe en fit fortir l'A b- 
bcUe , la Mcre Agnes , & dix autres des 
principales Kcligicuies avec grand éclats car 

cette 
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•ette Lettre eft adreffée à l'AbbefTe & Re- 
igieufcs de Port Royal conjointement , & 
x)nime demeurant fans doute encore cnfcm- 
)Ie. On ne peut donc pas la reculer au delà 
lu z6 Août 1664, puilque depuis ce jour là 
'Abbefle ne fut plus avec fes Rcligieufcs , & 
lit même conduite à Meaux , dont M. de 
Ligny fon Frère écoit Evoque , & d*où elle 
le revint à Port Royal des Champs que le. . . • 
[uillet 166^ , plus de deux mois après la pu- 
)lication du Formulaire d'Ali5xandre VIL 
De plus l'Auteur ne parle jamais dans fa Lct- 
re , ni de la difpcrfion de TAbbefle , & des 
lutres Religieufes, ni du Gouvernement delà 
Vlere Eugénie à Port Royal de Paris, après 
'enlèvement des Mères , ni de i'interdiâion 
les Sacremens faite le 21 Août 1664, ni des 
lues qu'elles firent à ce fujer, & au fujet de 
•enlèvement , qui firent alors un grand bruit. 
L,'Auteur dévoué comme il paroit à tous les 
entimens, & à toute la conduite de AI. de 
^crcfixe , n'auroit apparemment pas manqué 
le juftifier ce Prélat, & de jetter le tort fur 
es Religieufes pour leur prouver par là , la 
jrandeur de leur faute. 

4. Nous voici bien près du tems précis de 
rette Lettre, car fi elle n'a pu être écrite a* 
3rès le 21 , ou du moins le 2Ç Août 1664, 
romme je viens de le prouver, elle n'a pu non 
5lus l'âtrc avant la mi Juillet 1664. En voici 
a preuve. C'eft que cette Lettre fait mi^nùon 
les aûcs des Religieufes de Port Royal. Or 
:es atlcs dont il parle font indubitablement le 
p-and afte du ^ Juillet 1664, & celui du 10 
lu me.nc mois & an , qui eft fort petit , & 
l'eft qu'une Signature expliquée &c. Car il 
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rapporte une Déclaration des Religîeufes con- 
tenue dans ces aftes en ces termes, ^e pofe , 
dit-il page 6 ^ pour fondement la Déclaration que 
vous avez faite dans vos Aëbes: que vous êtes 
réfolues d^ obéir fans réferve à vos Supérieurs Ec^ 
cléjîafliques en tout ce que la Confcience peut 
permettre. Or, c'eft ce qui eft contenu dans le 
grand Ade du f Juillet 1664, où les Religîeu- 
fes difent , nous pouvons affurer qu'ayant tou- 
jours été réfolues d'obéir à nos Supérieurs Ec- 
cléjîaftiques fans retardement (ffans réferve en 
tout ce que la confcience peut permettre fifc ; 
Auflitôt après l'Auteur rapporte encore un 
terme fingulier de ce même afte du 5 Juillet. 
Il fuffit, dit-il page (5, de vous faire voir que 
vous le pouvez (Jtgner) fans blejjer votre con- 
fcience , puifque félon le terme de vos AEtes , 
hors cela vous êtes prêtes^ de- tout expofer. 
C'eft ce que les Religieules avoient dit dans 
cet afte en ces termes hors cela y c'eft- à-dire 
hors l'innocence de notre confcience nous ex- 
poferons tout. L'Auteur avoit donc vul'Afte 
du 5 Juillet hors, & c'eft ce qu'il veut dire, 
quand il dit: J^ai conjidéré vos ABtes depuis 
(notre Conférence) devant Dieu avec grande 
attention. Or il n'a pu les voir au plutôt que 
le 14 Juillet 1664. Car ce ne fut que ce jour 
là qu'ils furent portés de la part des Religieu- 
fes a M. de Perefixe, par Mr. Champagne le 
Peintre. 

Il faut donc abfolument comme j'ai dit , 
que cette Lettre ait été écrite entre la mi 
Juillet, & le zi, ou au plus tard le i6 Août 
1664. Je ne fçai pas dans lequel de ces deux 
mois là elle a été écrite, mais je panche à 
croire que c'eft plutôt dans le mois d'Août, 
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& voici ma conjeâure , c'eft que TAutent 
y dit au commencement : Je ne prifume pas 
fournir rien ajouter à ce qutvous a iti ex^ 
pliqui par ceux qui vous ont parlé avant moi, 
& il ajoute, quHl leur a propofi lui^mime 
prefque tout ce qui lui parott déplus fort fur 
cette matière , & qu'il a eu des Conférences 
avec elles par rordre. de M. T Archevêque > 
car voici comme commence fz Lettre; Mm 
Révérende Mère y (f mes tris cberes Sœurs , de* 
puis la longue Conférence que j'ai eue avec vous 
par l'ordre de M. V Archevêque ; je fuis '.dans 
une continuelle inquiétude de Vétat pénible o& 
je vous vois, II paroît par là, que l'Auteur 
avoit eu avant fa Lettre , des Conférences avec 
les Religieufes, qu'illeur avoit parlé, & avoit 
conféré avec elles fur la Signature , mais il ne 
l'avoit fait qu'après d'autres. Or ces autres 
étoiènt fans difficulté , Mr. Chamillard , & le 
P. Efprit de l'Oratoire que M de Perefixe 
leur avoit envoyés pour conférer avec elles 
fur ce fu jet , & pour leur prêcher la Signa- 
ture, fans parler de ce qu'il leur avoit dit lui- 
même là -deflus dans fa vifite finie le is Juin 
conjointement avec fes Grands Vicaires. Or 
Mr. Chamillard n'étoit venu à Port Royal 
pour la première fois que le i8 Juin 1664, 
comme ledit la Relation de Port Royal,& lui, 
& le P. Efprit n'a voient commencé leurs Con- 
férences publiques & particulières à la Corn» 
munauté qu'à la fin de Juin , ou au commen- 
cement de Juillet, & elles durèrent jufqu'à la 
mi Juillet environ. On ne peut donc placer 
les Conférences de l'Abbé liofluet avec les 
Religieufes , fur la Signature qu'après la mî 
Juillet 1664' On ne lait point combien il y 
Tome IL E ^^ 
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en "a eu , car la Relation de 1664 n'en dît pas 
tin mot , non plus que de fa Lettre, comme 
nous verrons bientôt; toujours eft-il certain 
que fa Lettre eft poftérieure à cts Confèrent 
ces , & qu'aînfî elle n'a pu être écrite au plu- 
tôt qù*à la fin de Juillet 1664, ou dans le mois 
d'Août fuivant jufqu'au 21 ou 26 > c'eft tout 
ce qiîe je peux dire de l'Epoque de cette Lettre 
fans datte. 

Si cette Lettre écrite aux Religieufes 
de p. R. avant l'enlèvement de 1664 
leur fut alors envoyée. 

Chtte Epoque nous fervira à examiner ta 
fi^ronde quéftion qui eft de fçavoir fi cette 
Lettre fut alors envoyée aux Religieufes de 
Port Royal > fi elle leur a été envoyée, c'eft^ 
une Lettre: fi elle ne Ta pas été, ce n'eft qu'un 
projet de Lettre. Sur cette féconde quéftion, 
je dis qu'il y a grand fujet de douter que 
cette Lettre ait jamais été envoyée à Port 
Royal , & même fi l'Abbé Bofluet a jamais eu 
dé Conférence avec les Religieufes de Port 
Royal fur la Signature avant Penlevement des 
Mères fait le x6 Août 1664, quoique l'Auteur 
de la Lettre commence fa Lettre par le dire. 
Voici mes raifons de doute. La première eft 
lefîlence abloltrdcs Relations des Religieufes 
de Port Royal de ce tems-là , fur cette Let- 
tre , & fur les Conférences qui l'a voient pré^ 
cédée. 

Pour SENtm la force de cette preuve il 
faut faire deux Réflexions. La première que 
ces Conférences & cette Lettre , fi elles font 
véritables, étoient deux événcmens importans 

dans 
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dans la conduite de M. de Ferefixe fur ces 
Religieufes , & dans rafFaire qu'elles avoient 
avec lui fur la Signature > puifq^e ces Confé- 
rences s'étoient tenues par ion ordre , comme 
le dit l'Auteur , & il y a bien de l'apparence 
que la Lettre ne leur fut pas envoyée fans 
le même ordre , ou du mouis fans ùl partici- 
pation. M. le Cardinal de Noailles dit même 
dans fon Mandement qu'il y parle enfin nom, 
(f par fon ordre expris. Ce n'tftoît donc pas 
un avanturier qui leur parloit , & qui leur 
écrivoit ainli , c'ëtoit un homme authorifé 
de TArchevêque. 2. Ce n'étoient pas des 
Conférences Superficielles , non plus que la 
Lettre , la dernière Conférence avoit été 
longue y comme le dit l'Auteur ,&- il leur avoit 
propofé prefque tout ce qui lui paroiffrit de 
plus fort Jur cette matière ^ comme il rajoute 
enforte que fa Lettre félon lui , n'étoit quafi 
qu'une répétition de ce qu'il leur avoit dit 
dans ces Conférences où les Religieules lui 
avoient propofé leurs doutes 5 Je ne crains 
point, dit -il page 6» de revenir à vous avec 
les mimes raijons que je vous ai déjà expofees^ 
efpérant néanmoins de les appliquer plus par*- 
ticuliereament aux doutes y que vous m'avez 
propofé:» , & à vos aftes que j'ai confidérés 
depuis devant Dieu avec grande attention* 

Il faut donc juger de ce qui avoit été dit 
dans ces Conférences par ce qui eft dit dans la 
Lettre. Or à en juger par là , on verra que 
ces -Conférences avoient été fort profondes ^ 
car la Lettre qui eft de 23 pages in 4, & qui 
n'eft , comme le dit l'Auteur prefque qu'une 
répétition des Conférences, approfondit la ma- 
tière p ft la tvaite autant bien qu'oa te v^xsx. 
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faire dans Tes principes en oarlant ï des filles. 
3. Il la traite mieux , ou au moins plus con- 
formément aux idées publiques de M. de Pe- 
refixe, que Mr. Chamillard , & le P. Efprit 
que cet Archevêque leur avoit envoyés aupa- 
ravant, comme le dit la Relation de 1664, car 
le premier croyoit le Pape infaillible dans la 
décifion des faits; le z leurvouloit feulement 
perfuader de figner fans croire autre choie, 
iînon qu'il étoit vrai que le Pape avoit décidé 
le fait , foit qu'il fe fut trompé ou non dans 
cette déçifion, & en laiflànt là le fait pour ce 

Îa'il étoit , fans être obligé de le croire. Mais 
I. Bofluet s'éloigne de« ces deux fyftêmes 
qui étoient contraires à celui de M. Perefixe, 
pour embraffer celui de ce Prélat , qui étoit 
qu'à la vérité le Pape étoit faillible dans les 
faits , mais que nonobftant cela on étoit obligé 
de croire le fait de Janfénius , qu'il avoit dé- 
cidé de foi humaine & eccléfiaftique. C'eft-là 
la Thefe, & le but de fa Lettre, & ce l'avoit 
auffi été par conféquent de fes Conférences, 
ce qui les rendoit plus importantes que celles 
des deux autres , puifqu'elles touchoient de 

f)lus près l'état de la queftion , entre elles & 
•Archevêque , & étoient plus conformes à 
fon intention qu'elles connoifFoient. 
La seconde Réflexion qu'il faut faire 

Eour fentir la force dufilencedes Relations des 
Leligieules de Port Royal fur les Conféren- 
ces & la Lettre de M. Bofluet , eft Pexaûi- 
tude prodigieufe de ces Religieuiès à écrire 
tout ce 9U1 fe paflbit de tant foit peu confi- 
dérabîe fur leur af&ire de la Signature. Elles 
en ont fait des Relations très détaillées de- 
puis le mois d'Avril 1661 qu'on commença 

à leiir 
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à leur parler de Signature , jufqu'au mois de 
Février 1669, que la Paix leur fut rendue 
par le même M. de Perefixe , fans avoir cru, 
ni figné le fait. Elles font toutes depuis 4 du 
ç ans entre les mains du Public. Celle de 
1664 entre les autres eft très détaillée depuis 
le commencement que M. de Perefixe com- 
mença à leur parler de Signature au mois de 
Juin, jufqu'au z6 Août qu'il fe mit à la tête 
d'une troupe d'Archers pour en enlever une 
douzaine. Elles y parlent de fon Mandement du 
7 Juin 1664 > qui lut le fignal de la guerre, de 
la vifite à Port Royal en conféquence , & de 
tout ce qui s'y dit de part & d'autre , des Con- 
férences de Mr. Chamiilard, & du P. Efprit 
avec elles , par Tordre de M. l'Archevêque 
après fa vifite au mois de Juillet , non feulement 
elles en parlent, mais elles racontent tout au 
long tout ce qui s'y eft dit de part & d'autre, 
tant dans les Conférences publiques avec toute 
la Communauté, que dans les particulitres 
avec l'Abbefle & quelques auti^es Religieûfes . 
C'étoit là le tems précis où elles auroient du 

5arler,enfuite des Conférences & de la Lettre 
e M. l'Abbé Boffuet. ' Cependant il n'y eft 
pas dit un feul mot, ni de cet Abbé, ni de fes 
Conférences , ni de fa Lettre , quoiqu'elles 
continuent d'y parler de ce qui s'eft paffé dans 
les mois de Juillet & d'Août, qui eft précifé- 
mentle tems de ces Conférences & de la Lettre 
de l'Abbé Boffuet , comme je l'ai prouvé ci- 
deflus , fi elles font véritables. Elles y parlent 
même d'un petit accommodement qui leur foc 
propofé en ce tems -là fur la fin de Juillet, 
par Madame la Duchefle de Llancourt, qui 
n'étoit pas fi important que les Conférences^ 

£ 3 4c 
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te que la Lettre de TAbbé BoflTuet de Mr. 
l'Archevêque pour traiter avec elles. 

Bien plis, TAuteur/de la féconde partie 
de l'Apologie des Religieufes de Port Royal 
après avoir rapporté un entretien du P. JEfprit 
^ de Mr. Chamiilard, fait le iS Juillet 16649 
avec quelques Religieufes au fujet dé l'envoi 
de leurs aâes du 5 & du 10 Juillet; 1664 fans 
leur participation , lequel entretien eft aufli 
dans la Relation de 16649 ajoute ces termes 
Chapitre IX. 

Il ne se passa que deux cbofes conjidérables 
depuis ce tems-là juj qu'eau jour de IHnterdiêlion 
des Sacremens» La première eft-ce qui eji rap- 
porté dans les a£tes , de l'entretien que Mr. 
Cbamillard eut avec une grande Dame fur le 
mot 4e JoumiJJion. C*eft le petit accommode- 
ment propolé par Madame la DucheiTe de 
Liancourt, dont je viens de parler. 

La seconde cbofe remarquable eft Ui 
foufcription que les Religieufes firent en plein 
C&ipiire de ta profejjîon de Foi du Concile de 
Trente qui eft aujfi rapportée dans les ailes, De* 
puis ce tems - là , ajoute-t-il , jufqu'à Vinter dic- 
tion des Sacremens , les Religieufes ne firent 
rien qui ait pu aigrir M. l'Jrcbevéque. Cet 
Auteur qui écrivpit à la fin de .16649 ou au 
commencement de 166^ , & qui étoit très in- 
ftruitde tout ce qui fe paflpit à P. R.,fcm- 
ble exclure ici les Conférences , & la Lettre 
de l'Abbé Bofluet , qui auroient été des cho- 
fes confidérables & remarquables fi elles 
étoient réelles , mais du moins fon filence , 
& celui des Religieufes dans leur Relation > 
en ces circopflances , . eft plus qu'une fenii- 
preuve dp la faulfcté d« ces Conférences , 

& 
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& de l'envoi de cette Lettre , quî comme je 
l'ai prouvé , ne peuvent avoir d'autre époque 
que ce tems-Ià^c'eft-à-dire depuis la mi Juil- 
let jufqu*au 21 ou 26 Août 1664. Car pour- 
quoi les Religieufes qui faifoient des Rela- 
tions de tout , qui en avoient fait en pardcu- 
lier des Conférences de Mr. Chamillard , Se 
du P. Efprit,)ufqu'à les écrire tout du long, 
n'auroient- elles pas fait de même à régara 
de celles de M. liofluet , & n'en auroienc 
pas même dit un mot, ni de fa Lettre? 

IL Ce silence fur les Conférences , Se 
fur la Lettre de l'Abbé Bofluet eft univer- 
fel^ je ne m'en étonne pas fi fort dans les 
autres que dans les Religieufes , & dans leur 
Apologifte , i l'égard des Conférences qu'on 
a pu oublier , ou négliger , comme une chofe 

3ui pafTe , & qui ne iubfifie plus après , mais * 
eft plus étonnant à l'égard de la Lettre; 
on ne voit nulle part que ni les Religieufes , 
m d'autres en aient parlé, ni dit feulement 
un mot jufqu'en 1709, (c'eft-à-dire4î an» 
après fon époque) qu'on l'a imprimée pour 
là première fois (a) comme découverte non 
à Port Royal de Paris , ou des Champs , où 
auroit du être l'original , non chez l'Abbé 
Bofluet fon Neveu aujourd'hxii Evcque de 
Troyes , ni chez quelque perforine connue 
qui dife comment il auroit eu l'original, où 
le brouillon, ou un double , ou une Copie, 
mais par des inconnus que M. le Cardinal dé- 
figne par ces mots , Quelques Communautés 

ReH' 

( a^) M. de Cambray , dans fa Lettre du 6 AoAt 
1709 » Aicicle XIV p. 52. appelle cette Lettre de M. 
Boâliet^ une 'Lettre inconnue juf^ulà pi^icnt. 
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Religiêufes 6? d'autres perfonnes ^e piété, plei- 
nes de rej^eët 6f d*ohéiJjance pour l'autorité de 
VEglife ^ ... ont découvert une Lettre qui 
commence à fe répandre dans le Public , Jous 
le n&m de feu m. VEvtque de Meaux , &c. 

m Lorsque cette Lettre fut publiée par 
S. E. en 1709, les Religiêufes de Port Royal 
des Champs , dont il y en avoit encore 4 an- 
ciennes du tems de l'Epoque de ladite Lettre , 
n*en avoient alors aucune connoi{rance3& ne 
fe fouvenoient point de l'avoir jamais reçue , 
c'eft pourquoi dans leur Lettre à M* le Car- 
dinal de Noailles à ce fujet du 30 Avril 1709, 
elles n'en parlent qu'en doutant de fa vérité. 
Si cette Lettre , difent - elles , eft véritable ,fi elle 
tfi vraie ^fi elle nous a été aarejfée , ce doute 
.marque encore qu'elles n'avoient point l'ori- 

fînal, & ni les Religiêufes de Port Royal de 
^aris , ni qui que ce foit ne le produifit pour 
faire ceflèr ce doute. De tous ces faits , je 
conclus qu*îl eft fort douteux fi cette Lettre 
fut jamais envoyée en fon tems aux Religieu* 
&s de Port Royal. 

CHAPITRE IL 

Raisons de douter que cette Lettre 
foit véritablement de M. Boffuet , 
depuis Evêque de Condom , & de 
Meaux. Quand elle fèroit de lui , elle 
n'a nulle autorité. 

La TROISIEME QUESTION cft de favoir fi 
M. l'Abbé Bofliiet a véritablement écrit cette 
Lettre , cela ne me paroît pas non plus trop 
iûr> car celui qui a écrit cette Lettre^ qui- 

con. 
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conque {bit -il étoit connu des Religieu(es 
de Port Royal , puifqu'il la commence par 
dire 9 qu'il avoit eu. depuis peu avec elles une 
longue Conférence par Vordre de M. VArcbevt" 
que & qu'il leur zvoit propofi lui-même tout 
ce qui lui paroijjoit de plus fort fur cette ma- 
tiere , ce qui ne s'étoit pu faire en une feule 
Conférence , auflî M. le Cardinal de Noailies 
dit -il 9 dans fon Mandement du i^ Avril 1709 
qu'il avoit eu avec elles plujîeurs Conférences. 
Il étoit donc bien connu des ReUgieufes de 
Port Royal avant l'enlèvement du tS Août 
1664. Cependant au mois de Septembre fui- 
vant, qui n'étoitpas fort loin de l'Epoque de 
ces Conférences , la Mère Agnes qui éioit 
alors renfermée avec une de fes Nièces , à la 
Vifitation du Fâuxbourg St. Jacques, répons 
dit, à M. TArchevêque, qu'elles ne connois- 
foient point M. l'Aboé fioffuet , lorfque ce 
Prélat l'exhortoit à le voir. Je vous prie , dit 
M. l'Archevêque à la Mère A^s' & i 
fa Nièce Ste. Théréfe dans une vifite qu'il 
leur fit au mois de Septembre 1664. „ Jq 
„ vous prie, voyez M. l'Abbé BofTuet, c'eft 
,y un homme lavant & le plus doux du 
,^ monde , il eft comme il vous faut , car il 
„ n'eft d'aucun parti. La Mère répondit, 
„ Monfeigneur , nous écouterons qui il vous 
^, plaira, mais nous ne pouvons avoir con- 
^, fiance à une perfonne que nous ne connois* 
„ ions point*'. Ce font les propres paroles 
de la Sœur de Sainte Théréle Nièce dé la 
More Agnes préfente à cet entretien-, qui lès 
rapporte dans la Relation de ù^ captivité 
page jz, & qui ne dit point que M. l'Ar^- 
chevêque ait fait aucune :répliiiue à cette 
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tépodk, comme il auroic pu le faire facile- 
ment, en leur çlifàut,fi fait vous le connois- 
figz , puil(|u'U n'y a pas fix femaines ou deux 
mois qu'il a eu des Conférences avec vous 
fur cette matière , par mon ordre , & qu'il 
vous a même ffcrit une longue Lettre de 2 j 
pages m 4. fur ce mâme fumets M. l'Arche- 
vêque en les priant de le voir y le propofe 
Jlui-même plutôt comme une perfonne in- 
connue que connue , car outre qu*il ne leur 
dit point qu'elles le connoiflbient déjà par 
.tel j& tel endroit» il s'applique à le leur faire 
connoître, par le bien qu'il dit de lui, qu'il 
.étoit fmant ^ doux , £f d'aucun parti. Si la 
Mère Agnes, & fa Nièce avoient déjà con- 
féré avec M. l'Abbé Bofluet, & lu fa Lettrc». 
cpinment eft-ce que M. l'Arçhçvâque leur 
au):çtit pu dire que cet Abbé rC étoit d'auctm 
p^rti ? Et s'il le leur avoît dit , comme en 
jBiFet il le leur dît, comment eft - ce qu'elles 
lie répondirent pas qu'elles ne favoient que- 
trop par fes Conférences^ & par fa Lettre, 
jqu'il àvoît pris parti , & quel parti il avoit 
pris ? Cette réponfe étoit plus naturelle que 
çelLe de dire , qu'elles ne connoiflbient pas 
Vm homme avec qui elles auroient conféré , 
^ qm leur auroit écrit depuis peu^. 
' Cbttb keponsb de la Mère Agnes , qu'el- 
les ne conhoifloientpomtrAbbé Bofluet, au 
mois de Septembre 1664% jointe à toutes ces 
cîrconflances , prouve ce me femble, que ce 
h'eft pas lui qui a écrit une Lettre dont l'Au- 
teur leur étoit déjà connu par de longues Con- 
férences > & par une longue Lettre qui 
leur avoient fait connokre & la perfonne , 
ic fon parti. 

Mo. 
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M. l'Abbs BoiTuet vint voir là Mère & la 
Nièce à la Vifitation , le même jour que M. 
l'Archevêque leur avoit parlé de lui > U voici 
ce que Ja Sœur de Ste. Thérefe Nièce de la 
Mère Agnes en dit dans la Relation de & cap- 
tivité page 3 }, 

,, "M. l'Abbe Bo(ruet vint nous voir ce même 
„ jour, c'eft-aflïïrément une perfonne favan- 
,, te, qui ne s'emporte point , mais il eft plus ^ 
embarraflTant qu'un autre , car il iemble qu'il 
veuille furprendre les perfonnes. Il nous* 
,, fit beaucoup de Vifites , Ac de très grands 
>» difcours dont il m'eft impoiïïble de me ref- 
n (buvenir, parce que rien de ce qu'il nous- 
dit ne me ht impreflion fur mon efprit, quoi-. 
-5[u'il m'embarraflàt fouvent, mais comme 
je m'en défiois, j'étoîs toujours fur mes^ 
„ gardes avec lui. 

Dans la fuite dé fa Relation , elle parle- 
fréquemment de lui, parce qu'il lavoyoitfou^ 
vent , mais elle ne rapporte nulle part fes diP 
cours f ni les principes fur lefquels il l'exhôr-- 
toit à la Signature. Elle dit iculement page 
36. Il me prejfoit fort de me Joumettrs ^ & ni£ 
faifoii la coofe la plus facile quHlpouvtrit. Ce^ 
pendant , il faut qu'il ne cmt pas dès lors la^ 
Si^ture pure & iimplebiennéceiTaireàfalut, 
puisqu'ilpromît un jour à la Sœur Angélique- 
de Ste Thérefe de l'en faire difpenfer par M.. 
1* Archevêque î fur lefoir du 30 Oâc^rei(564r 
dit-elie page 37. >» M. l'Abbé BoiTuet vint 
de la part de M. l'Archevêque ^ il vit la' 
Mère Agnes , & enfuite >'y fus un oeu de 
tems. J'etois fi mal d'un grand vomiitement^ 
qui m'avoit pris à force de pleurer, qu'il ne 
,, me fut pas poilible d'y être plus longtems , 

£ 6 ;i il 
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»» il me témoigna une grande compafHon de 

if l'état OÙ il me voyoit,& m'affùra qu'il s'emplo^ 

9> yeroit auprès de M. de Paris 9 afin qu'il m'otât 

9i la peine i^ue j'avois de la Signature (impie du 

>, Formulaire. Malgré cette promefle, il revint 

>i encore la voir au commencement de No- 

>, vembre ifî6^ qui eft le tems où elle fe laifla 

>9 aller à iigner, & il employa, dit-elle page 

„ 4x , Ion entretien qui dura i heures à me dire 

9, quantité de chofês pour meperfuader la né- 

„ cdlîté de fe rendre a Tobéiflance^'. Quand 

elle eut Sgné, il la laifla là, parce que ians 

doute que fa miflîon étoit accomplie , & qu'il 

n*efpéroit pas gagner la Mère A^es. Depuis 

ce tems là , la Sœur Ste Thérefe ne parle plus 

de lui dans fa Relation» qu'au 29 Juin i66s, 

[U'H vînt les voir avec M. dePerefixe , & leur 

t un difcours fur l'obligation à la Signature 

du Formulaire du Pape, nouvellement arrivé. 

Ils venoient là tous deux pour parler à la Mère 

A^pes , du traniport à Port Royal des Champs , 

& ils avoient étéauffi tousdeuxla veitleà Port 

Royal de Paris pour lemêmefujet. HorslaMere 

Agnes & (k Niéce, & cette feule fois que M. 

l'Abbé Bofluet a été à Port Royal de Paris 

le tS Juin i66ç avec M. P Archevêque fans 

leur rien dire fur la Si^ture , les Relations 

ne difent Doint qu'il ait vu ni parlé à aucune 

des Rel^feufes oe Port Royal , ni à celles qui 

étoient dans leur Monaftere, ni à celles qui 

étoient difperfées. Il n*a donc fait;, fuivant 

les Relations , de difcours & d'entretiens , fur 

la Signature 9 qu'à la VifitationduFauxbour^ 

St. JacQués, ou étoit la More Agnes avec la 

Nièce Ste Thérefe, Ainfi on peut douter 

^e M. l'Abbé iîofluet foit celui qui a eu cet- 

te 
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t^ longue ConF^rence avec les Religieafês de 
Port Royal dont il eft parlé au commencement 
de la Lettre. Mais comme il en a fait certai- 
nement à cette Mère, & à fa Nièce qui é- 
toient à la Vifitation, fi j'ai peine à le re- 
connoitre Auteur de la Lettre publiée fous 
ibn nom en 1709 , cela, ne vient pas qjue je le 
croye incapable d'avoir fait une Lettre pour 
porter les Religieufès de Port Royal à figner» 
quoique je ne lâche pas s*il l'a fait fur desprin^ 
dpes conformes à ceux de la Lettre, mais 
c*eft que la qualité d'inconnu aux Religieux 
fes de Port Royal au mois de Septembre 
1664 y qui lui convient, ne convient pas à 
l'Auteur de la Lettre qui leur dévoie alors 
être très connu par fes Conf&^nces & par 
fa Lettre que j'ai fait voir être du mois de 

Juillet ou d'Août 1664, fi elles font vérita- 
les. 

Puis donc que j'avoue que M. l'Abbé Bof* 
(uet a voulu porter quelques Religieufès de 
Port Royal à la Signature en 1664 ^ ^^S > je 
n'aurois point de peine à avouer qu'il eft P Au- 
teur de la Lettre en queftion, & mCme qu'il 
Pa envoyée aux Religieufès de Port Royal» 
fi ces faits étoient fuffifamment prouvés. 
Que cet Abbé Tait écrite, ou qu'il ne l'ait 

Eis écrite , qu'il l'ait envoyée ou non aux 
eligieufes de Port Royal , la caufè de ces 
Religieufès en 1664, ou en 1709, n'en efl 
ni pire , ni meilleure. Ainfi fi quelqu'un 
nonobftant tout ce que je viens de dire veut 
foutenir que cette Letn*e eft eflfèélivemeût 
de M. l'Abbé Bofluet alors jeune Doâeur, 
& qu'il l'a réellement epvoyéeaux Religieu- 
fès de Port Royal, & que mes raifonspour 

£ 7 COI). 
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contredire ces deux faits ne ibnt pas con^* 
vaincantes, je n'y prendrai point d'intérêt, ni 
pour les Religieules de Port Royal ni pour 
l'honneur de M. l'Abbé Bofluet, dont j'ad- 
mire & reconnois d'ailleurs les grandis talens ^ 
& les fervices qu'il a rendus à TEglife contre 
les Proteftans depuis fon Epifcopat , mais ce - 
quMl a fait depuis en faveur de TEglife ne juf- 
tifîe pas ce qu'il a fait dans fa jeuhefle, en 
s'allant fourrer dans la querelle des Religieufes 
de Port Royal ('avec M. de Perefixe fur la Si- 

§ nature du Formulaire , & en prenant le parti 
e les y aller exhorter lui-même , fbit à fa Vi- 
fitation feulement , foit auffi par des Conféren- 
ces, & par ime Lettre, ce qu'il ne fit appa- 
remment que par complaifance pour ce Prélat. 
L'ADMIRATION qu'on a pour les Grands- 
hommes ne nous oblige point d'approuver tout 
ce qu'ils ont fait, ni tout ce qu'ils ont dit& é- 
crit. L'eftime qu'on a pour le Cardinal du 
Perron, par exemple ne nous fera Jamais ap- 
prouver la Harangue qu'il fît en fa vieilleue 
aux Etats de i6iç , quoique ce foit une pièce 
autrement authentiique que la Lettre de M. Boi* 
fuet aux'Relîgieufes de Port Royal: quand 
donc il feroit certain que cet écrit eft de lui , 
qu'il l'auroît fait dans fa vîeillefle, qu'il Tauroit 

Îubliée lui-même, que ce feroit une Lettre 
aftorale, ou un Mandements quand ce leroit 
une Harangue qu'il auroit faite publiquement 
dans l'Affemblée du Clergé de 1700, qui eft 
la dernière à laquelle il aauîfté, étant mort en 
1704 , tout cela ne nous obligeroit point à ap- 
prouver cette Lettre, fi les principes qu'elle 
contient fur la Signature du Formulaire ne font 
pas ineilleurs que ceux du Cardinal du Perron 

fur 
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fiir l'autorité du Pape fur le temporel des 
Rois. 

Mais la manière dont on Ta produite lui 
ôte bien de l'autorité, & c'ell la 4 queftion 
qui nous refte à examiner, 

I. C'EST "une Lettre pofthume, produite 
non en original > mais par copie non collation* 
9éèy & par une copie lans datte , fans conclu* 
ilon, & fans figiiature^ par des gens inconnus 
qui difent Tavoir découverte 4.5 ans après fon 
époque, fans dire où, ni comment, m donner 
aucune preuve de l'attribution qu'ils en font à 
feu M. Doniiet, ni de fa perfévérance dans les 
mâmcs fentimens , ni de là volonté qu'elle fût 
publiée après fa mort. 

Voila comme cette Lettrç paroît en public 
45 ans après ion époque , fans que le rublic 
çn eut jamais oui parler auparavant. Il eft vrai 
qu'après qu'elle eft ainfi répandue dans le Pu- 
blic, le Cardinal de Noailles à qui on l'appor- 
te , l'adopte comme contenant fa Doârine, & 
ta fait Imprimer. Mais il eft viiible que S. E^^ 
s'en eft rapportée à la bonne foi de ces 
gens-là j & cela paroît par fon Mandement 
même. 

Bien plus les Religieufcs de Port Royal 
des Champs contre qui on produit cette Lettre 
en 1709 t'en plaignent i j yours après à S. E. 
& n'en parlent que comme d'une Lettre dou- 
teufè, &niS. £• , ni aucun autre, quoiqu'il» 
cuflènt tout pouvoir & tout crédit, ne s'em- 
barraflent pomt de j.uftifîer la vérité de cette 
Lettre, &c de fon envoi, mais gardent là def- 
fus un profond fîlencc. 

Quand nous n'aurions point contre la vé- 
ritedje cette Lettre» & de ion envol » les preu- 
ves 
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▼es ^e )*ai alléguées d-deflus, & qu*il n'y 
auroit que les faits que je viens de rapporter, 
de la manière >& de la forme dont on I a pro- 
duite en 1709, cela leul feroit capable de faire 
douter. 

I. Si elle eft véritablement de"M. Bofluet 
avant Ton Epilcopat, car fi elle étoîtde lui, 
d'où vient ne l*a-t-îl pas publiée lui-même dans 
fon tems^ & dans les 4 années qui fuivirent 
jufqu'à la paix de Clément IX ? 

a. S'IL L*ENvoyA alors aux Relieieules de 
Port Royal, car s'il l'a envoyée, d'où vient' 
rOriginal, ne s'eft-il pas trouvé à Port Royal 
ni des (hamps, ni de Paris, où il devoitna* 
turellement être en 1709 ? D'où vient du moins 
qu'on n'a pas marqué Pendroit où on l'a voit 
trouvée , fur-tout après que les Religieufes de 
Port Royal des Champs eufTent témoigné pu- 
bliquement leur doute ? 

3. Si LA COPIE fur laquelle onPa répandue 
étoit fidèle , authentiaue , écrite ou non de la 
main de M. Bofluet, oc fi elle n'étoit pas écri* 
te de fa main , ni atteftée par gens qui con- 
nurent fon écriture, comment-t-onfçu qu'elle 
étoit de lui. 

4. Si m. Bôssxjet qu'on fuppofe avoir é- 
crit cette Lettre en 1664, & qui avécu juf- 

3 n'en 1704, a perfévéré pendant ces 40 atis 
ans les mêmes fendmens , & les mêmes prin- 
cipes de cette Lettre, car il pourroit l'avoir 
écrite dans fa îeuneflè ^ & avoir chai^é/depuis 
de fentiment, ou au moins de plufieurs prin^ 
cipes établis dans cette Lettre, comme en eflfet 
nous ferons voir qu'il en a changé le principal 
qui eft qu'on eft ooligé de croire une autorité 
faillible , fi( même d^s le cas qu'elle k trom- 
pe. 
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pe. Si I*aixteur a changé avant h mort, il eft 
mjufte de publier après fa mort cette Lettre 
comme de lui, c*eft-à-dire comme s'il n'a voit 
point changé de fentiment > y a-t-il aucun Sa- 
vant qui voulût (ju'on publiât ious fon npm 
tous les Ecrits qu'il peut avoir &its dans la jeu- 
nefle? 

Il est donc à croîrequefiM.Bofluetavoît 
vécu julqu'en 1709, il auroit flesavoué cette 
Lettre , ou comme n'étant pas de lui , ou 
comme n'étant qu'un projet non envoyé, ou 
comme contenant des principes infoutenables 
qu'il a delavoués depuis publiquement. 

Il seroit à fouhaiter que ceux qui ont ac* 
ces auprès de M. Bofluet Evêque de Troyes, 
neveu de M. Bofluet Ev^ue de Meaux , lui 
demandaflent des éclaîrciflèmens fur la vérité 
de cette Lettre, & fur toutes fes circonflan» 
ces. 

CHAPITRE IIL 

Analyse de la Lettre du mois d'Août 
1664 aux Religieufës de Port Royal 
attribuée à M. Boffuet avant fon E- 
pifcopat, & publiée au mois d'Avril 
1709 tous fon nom , & avec un Man- 
dement de M. le Cardinal de Noailles 
pour l'adopter. 

Cette Lettre attribuée à M. BoflTuet a 
2Î piges in 4 , & eft dîftinguée en ai nombres. 
l'Auteur entreprend de prouver que la chofe 

aue M de Perefixe demande aux Religieufës 
e P. R. c*eft-à-dire, la crémce humaine du 
fait» fur l'autorité feule de la décifion du Pa« 

pe, 
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pe , & la Signature pure & ihnple du Formu* 
taire n'eft point tnauvaife de Joi -, qu'elle ne 
bleffe point ta Confcience , que ce n'en point un 
péché, d'où il conciud qu'elles font obligées 
d'obéir 9 c'eft-à-dire de fîgner purement & 
fimplement avec cette foi humaine du fait de 
Janiénius, non fur leur propre lumière, mais 
fur la foi de leurs Supérieurs , c^r votre Prélat, 
dic-il vous a expliqué qu'il entend par-là une 
foumiffionfincere de votre Jugement à celui de 
vos Supérieurs. 

Je ne vois, dit-il pag.p, que deux raifons qui 
Jbient capables de vous faire croire que vous ne 
pmàvez pas lui accorder cette foumijjîon. La i 
fi vous jugez^ que ce Jugement de vos Supérieurs 
n*ejl pas canonique. La ifi vousfouîenez que 
vous ne pouvez pasjans offenfer Dieu, rendre 
à un Jugement même Canonique en une matière 
de fait cette foumijjion que Von vous demande; 
Je vous prie examinons ces deux cbofes. l'Au- 
teur emploie une page & demie à examiner la 
{première chofe, c'eft-à-dire, à prouver que 
e Jugement rendu fur le fait eft canonique & 
tout ce qu'il dit là-deflus fe réduit à dire i qu'il 
eft rendu fur une matière qui appartient au 
Tribunal de l'Eglife j 2 par le St. Siège > j . 
avec connoiiTance & un examen exaâ non feu- 
lement du droit , mais du fait (bus innocent X , 
comme Alexandre VII, dit-il ^ l'a déclaré à 
toute l'Eglife, 4 qu*il a reçu fa dernière For- 
me par l'acceptation unanime de tous les Eve- 
ques, car, dit-il, pag 9. En ce qui touche le 
point effentiely c'eft-à-dire la réceptiondesCon- 
Jlitutions , vous ne voyez parmi les Evêques 
aucun qui reclame, d^oà il conciud quHl n*y a 
point eu d'injuftice ni d^irrégularité dans le Ju- 
gement 
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bUint , elle nejeroit pas autorifée par le c<mjet> 
Ument exprès de tous les Evéques y fans qu'ily 
ait un jeul qui reclame ^ & fi l'on ne vous 
propofe que des foupçons & des doutes, ils 
doivent être levés , par l'autorité d'un Confeth 
te/nent fi univerfeL . • Mais enfin voici ce qid 
rJSfoud, dit-il 9 la difficulté, aucun ne révoque 
en doute que la condamnation des V Propofi^ 
tions ne J'oït canonique. Or , efl;'il qu'on ne 
peut douter que ce qui touche le Livre de 
^anfénius ne le Joit également , ptdsqu'on y 
Vint concourir la méine puijfance, les mêmes 
formes , le mênie examen, la même acceptation 
& confentement unanime de tous lesEvêquetp 
f^ voîld ce Jugement Mccléfiajiique fous l'ai^ 
torité duquel votre Prélat vous ord&nne d'a^ 
baijjer le vôtre s . . Enfin il réduit toute fa 

Ereuve, & la ramaflTe en ces termes. Air^fi 
xiffant à part les autres débats qui ne font 
rien à notre propos , dit-il pag. 1 1 , »/ efi cer^ 
tain qu'il y a un jugement Eccléfiajlique p 
même fur le fait contejté: il efi; certain qu'U 
ejl fouverain & univerfel , puifqu'il efi du St. 
Siège, accepté unanimement par tous les Eve* 
ques. Il efi certain que M. J' Archevêque ne 
fait que procéder en exécution ; il efi certain 
qu'il le peut (f par l'autorité defoncaraSere 
C? de fa puijfance ordinaire , &J>ar la Corn" 
mijfion d'Alexandre Vil qui. s^eft remis à tous 
les Prélats de le faire en exécution de ces 
Bulles ce qu'ils trouveroient le mieux. Il efi 
donc aujji très certain quUl n'y a rien ici à 

dé* 
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débattre teucbant la validité du jugement^ ff 
les pouvoirs des perjonnes. 

Il y auroit oien des chofes à relever 
dans^ tout ce difcours > mais la chofe unique 
que je veux faire remarquer , eft que les Reli- 
gieufes de PortRoyal ne doutoîent point qu'il 
n*y eut un jugement Eccléfiaflique fur le feic 
de Janfénhis émané du Pape Alexandre VII 
que l'Auteur Rappelle le St. Siège 5 que cette 
madère ne fût cfe la compétence , & n'appar- 
tînt au Tribunal du Pape & des Evêques, du 
pouvoir defquels elles ne doutoienr nulle- 
ment à leur égard. Ainfi il n'étoit point ques- 
tion de leur prouver ces chofes, d'autant plus 
Qu'elles ne regardent pas même la canonicité 
au Jugement. L'Auteur leur donne donc le 
change en cela , & il pafle légèrement fur la 
canonicité de l'examen qui étoit le point es- 
fentiel,& de laquelle elles avoient grande rai- 
Ion de douter. Mais il les empêche d'envifâ- 
ger ce point en les étourdiflant par ce préten- 
du conlentement univerfel , unanime & ex- 
5rès de tous les Evêques fur la vérité du fait 
e Janfénius, & fur l'obligation de le croire 
en vertu de la décifion du Pape , qui font des 
points furlefquels îes Evêques n'étoient point 
unanimes, & lur lefquels ils n'avoient pas mê- 
me agi en Juge^felon lui-même, puifqu'il dit 
que M. VArcbevique n'avoit fait que procéder 
en exécution, c'en- à- dire en exécuteur des 
Bulles des Papes. 

Sur la fin de fa Lettre il les détourne 
encore tant qu'il peut de confidérer la con- 
duite du Pape & des Evêques dans cette af- 
fiiire , c'eft-a-dire la forme qu'ils y avoient 
gardée, en les étourdiflant par ce prétendu 

con- 
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confentement unanime de TEglife univerfelle 
qu'il fuppofe toujours fans le prouver » & 
cette uippofition faite , il les épouvante 
comme u le parti qu'elles prenoient de de- 
meurer dans le doute fur le fàitdejanfénius 
les engageoit à condamner tout le Corps Epil* 
copal & toute TEglife^de forte que toutTar- 
tince de fa Lettre fur ce i point de la Ca* 
nonicité du Jugement fur le tait de Janfénius 
coniîfle 1 à leur donner le change s t i ne 
point parler de la forme obfervée dans ce lu* 

{;ement> ni des défauts de Canonicité qu on 
ui reproche, ou à pafler très légèrement fur 
quelques-uns des moins principaux qu'il rap« 

Sortes i à les détourner tant qu'il peut de 
i vue de ces défauts, ou par des lieux com- 
muns qui ne prouvent rien , comme celui 
qui eft. que les Hérétiques ont accufé de pa- 
reils défauts les Jugemens qui les ont con- 
damnés , ou par ce confentement chimérique 
de l'Eglifeuniverfellefurrobligation decroire 
le fait , & enfin par un prétendu inconvé- 
nient fondé fur ce faux confentement qui eft 
qu'elles condamneroient toute l'Eglife , ou du 
moins tous les Evâques, ainil fa méthode ne 
tend qu'à aveugler au lieu d'éclairer l'elprit 
fur un fait qu'il avoue lui-même n'être point 
révélé , ni de foi divine , comme il le dit en 
propres termes au commencement de fa Lettre, 
aum dit - il deux fois , que c'eji ici une affaire 
d*bumilité (f non pas\ d'intelligence qui de- 
mande par conféquent une bonne difpofition dans 
la volonté, & non pas une connoijfance exaète 
dans l'entendement. Il n'efi plus que/iion , dit- 
il, d'appeller votre intelligence ;c^efi une affaire 
de JoumiJj[im & d'bumilité. 

Lt 



Le 1 îHnnt que P Auteur a: promis d* ezatni* 
ner eft œfçavoirfi vont pouvez , dic-il p. 1 1. 
fans cffenjer Dieu foumettre votre Jugement d 
un Jugement Canonique de toute VÈglifeydans 
un fait qui eft de fa connoiffance , C5* duquel 
vous déclarez que vous n*a^ez nulle intelligence j 
ni aucune obligation de vous en éclair cir dor 
vantage. 

Sur cela, il attribue p. tp. aux Religiea* 
fes de' P. R. cette maxime : qu^à moins de con^ 
noitre par foi -même la vérité de quelque fait on 
ne peut figner en confcience le Jugement de /'£- 
glije qui le décide y & quHl n'eji pas permis de 
s*en repojer fur fon autorité , 6r de foufcrire 
fur f on témoignage. Les Religieufes de Port 
Royal n*étoient pas aflfez dérailonnables pour 
avancer une telle maxime fi générale , au con- 
traire il y a quantité de faitsi décidés par TE- 
glifê, qu'elles croiroient fur fon autorité fans 
en connoître la vérité par elles -mômes , com- 
me les faits d'^rius ,de Nejlorius y&EuticbeZy 
de Pelage , de Luther , & de Calvin , parce que 
fur ces faits Pautorité de l'Eglife eft accom- 
pagnée de motifs de crédibilité qui la rendent 
croyable , enforte que ce feroît agir contre la 
raifon de ne la pas croire en de telles circon* 
fiances » comme il (êrcMt ridicule de ne pas 
croire qu'il y a une Ville de Rome , à caulè 
qu'on ne l'a pas vue. Ce qu'elles difoient feu- 
lement eft qu'en eonfidérant l'autorité de PE- 
gliië (kns;les faits toute nue fans y joindre 
aucune circonft!ance ni connoiftàn(fe de la ma* 
niere dont le jugement s'eft fait,& des di^o- 
fitions des Juges & des témoins , elTe n'eft pas 
par elle-même un motif de créance certaine, 
parce qu'étant fi^llible pareile^mâme comme 

en 
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en consent VAuteur de la Lettre, elle n*eft 
pas an motif certain , & qu'on ne peut croire 
certainement fans un motit certain , ni fur un 
motif incertain en lui-même. Or en difant 
cela , elles ne difoient que ce que dîâe le bon 
fens , & que ce que M. de Fenelon Arche- 
vêque de Cambray a foutenu depuis publî^ 
quement, & a prouvé invinciblement & dé* 
monftrativement. C'étoit fous ce point de 
. f vue que l'on leur alléffuoit l'autorité de TE- 
Çlife dans le fait de Janfénius, comme un mo- 
tif iuffifant de la créance certaine de ce feit 
3u'on exigeoit d'elles. Surquoi elles répon-' 
oient avec raifon que ce motif écoit inlufE* 
fant, dès là qu'il n'étoit pas certain, puifque 
pour croire certainement quelque chofe , il 
faut avoir de fa vérité un figne ou un mo- 
tif de certitude vrai ou apparent , fans quoi il 
eft même impoffible de croire & d'affirmer 
cette chofe. Voilà au vrai l'état de la ques- 
tion entre elles & M. de Perefi)ce,car ce Pré- 
lat voyant bien qu'il y avoit plus à perdre 
qu'à gagner en leur propofant félon la vérité 
toutes les circonftances du Jugement d'Inno- 
cent X & d'Alexandre VII fur le fait de 
Janfénius & de l'acceptation de ce Jugement 
par les Evêques , & fâchant que toutes ces 
circonftances les porteroient plutôt au doute 
qu'à la créance de ce fait , & de la vérité du 
Jugement rendu fur ce fait, comme c'éroit en 
effet cela qui les en faifoit le plus douter, & 
qui étoit la matière mcme de leur doute , fè 
gardoit bien de leur propofer pour motif de 
créance l'autorité du Pape & des Evêqves re- 
vêtue de toutes les circonftances avec lefquel- 
les ils ràvoient exercée dans ce Juge ment por- 
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trf-contre le Livre de Janfénius , au contraire 
il les écartoit, les déguifoic> les nioit, & ne 
leur propofoit cette autorité que toute nue & 
en elle-même féparée de toutes circonftances 
du quomodo , & c'étoit à 'cette autorité ainfî 
conlidérée, à qui, quoique faillible félon lui, 
il vouloir qu'elles rendiflent une foumiffion & 
une obéiflance aveugle de Jugement , & fa- 
crifiaflènt tous leurs doutes, il les croyoit d'au- 
tant plus obligées à ce facrifice que leurs dou- 
tes n'étoient pas fondés (ur leur propre évi- 
dence de l'innocence de Janfénius , n'ayant ni 
lu ni pu lire fon Livre ayant les faits"^de la pro. 
cédure du Jugemeht qui le condamnoit, mais 
fur de fimples rapports & témoignages de par- 
ticuliers qu'il ne jueeoit pas dignes d'entrer en 
comparaifon av^ ^ des Papes , des Cardinaux , 
des Archevêques, des Evêques , en un mot 
tout le Corps EpifcopaU comparant en ce té- 
moignage , non pas lumière perfonnelle à la 
lumière perfonnelle , attention à attention , e- 
xamen à examen , fincérité à fincérité, vertu 
à vertu , mais autorité à autorité , dignité à 
dignité , caraflere à cara^ere . place à place , 
nombre à nombre, & fuppofant que la plus 

gande lumière étoit toujours, ou devoir être 
ppolée être du côté aes plus relevés par 
leur rang & du plus grand nombre , auflî 
bien que les autres qualités d'efprit qui font 
les bons témoins d'un fait. 

L'AUTEUR de la Lettre eft entré dans tout 
ce fyftême de M. de Perefixe, c'eft pourquoi 
il entreprend dans ce z point de prouver aux 
Religieufes de Port Royal que les Jugemens 
& les Décrets de l'Eglife, c'eft- à-dire du Pa- 
pe , & des Evêques aedâns ou dehors les Con- 
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ciles fur le lens des livres & fur les perfonnes 
des Errans (car il eft bon de fçavoirtiu'il joint 
le ^c des perfonnes à celui des livres) ont tant 
de force qu'ils obligent les Fidèles à y foumet* 
tre leur Jugement en vertu de l'autorité feule 
de la décidonconfidéréé toute nue^foit que ces 
faits ioient notoires ou non , conteftés par les 
parties ou non , parce qu'encore que cette au- 
torité foit faillible, qu'elle ait pu fe tromper» 
& même qu'elle le ioit quelquefois trompée, 
on doit toujours fe repofer fur la diicutionfid- 
te par cette autorité , & fuppofer qu'elle a été 
exaâe & bien faite , qu'en faifant cela on nq 
pèche point, fur- tout ceux & celles qui n'ont 
par eux-mêmes aucune connoiflance du fond 
de la matière « & qui n'ont aucune obligation 
de s'en éclaircir, lefquels par-là même, font 

{>lus obligés de s'en rapporter aveuglément à 
'autorité qui a décide , & de l'en croire , au 
lieu que ne vouloir pas l'en croire, c'eft éner- 
ver tout l'eflet & toute la force des Jugement 
de TEglife fur les faits perfonnels ou dofiW- 
naux des Hérétiques, & par contre-coup la con- 
damnation même de l'erreur, & s'engager à 
condamner toute la conduite de rEglile an- 
cienne qui a fuppofé cette oblkation de croî- 
.re les faits qu'elle a décidés , & celle de tout 
le Corps Epifcopal d'aujourd'hui. C'efî là 
le fort & la Thefe principale de cette Lettre , 
comme nous allons le voir dans quelques-uns 
de fes paffages. 
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CHAPITRE IV. 

Suite de l'Analyie de la Lettre attri« 
baéè à M Bofluet. 

Apres avoir dit que la féconde queftion 
confifte à fçavo!r fi les Religieufes de P. R. 
peuvent fans offenfer Dieu (oumettre leur Ju- 
gement à un Justement Canonique de toute 
rEgUfeidans un lait qui eft de fajconnoiflknce, 
te duquel elles déclarent qu'elles n*ont nulle in- 
telligence, ni aucune obligation de s'en éclaircir 
davantage, il foutient raffirmative , favoir 
qu'elles le peuvent, & par conféquent qu'elles 
le doivent plus que tout autre , car , dit -il 
p. 11., S*à j en a quel^es-uns qui puijfent 
avoir pour VEglift cette déférence , ce font 
principalement ceux qui n'ont nulle connoijfanr 
ce du fait, & nulle obligation de s'en enqué- 
rir. Et il ajoute qu'on le peut & qi/on le 
doit fur la leule autorité de fa Sentence. 

Pour le prouver il emploie un grand lieu 
commun fur l'autorité que TEglife a reçue de 
Dieu de juger & de condamner non feulement 
les Erreurs , mais encore les Perfonnes & les 
Livres des Hérétiq|ues , & fur i'ufage & Tex- 
ercice qu'elle a fait de cette autorité, & de 
ce pouvoir, & enfin fur l'importance de ces 
fortes de Jugemens rendus au lujets des Livres, 
& des Pçrionnes des Hérétiques, qui eft telle 
que l'Eglife les a inférés dans Jes profejjions 
de Foi y qu'elle faifoit publier par -tout , de 
qu'elle dénioit fa communion à ceux qui refu- 
Joient dejoufcrire la condamnation des Perfon- 
net après mime que Von étoit convenu de la 

con- 
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condamnation des Erreurs^ Ce qu'il prouve par 
le fait de St. CyriUe , & d'Hérmisdas qui ne 
voulurent jamais recevoir à leur Communion^ 
ni yean d'Antiocbe, ni les Orientaux, qu'ils 
n'euflènt confenti à la condamnation de rfèf'^ 
torius & i'Acace , à quoi ils cédèrent enfin 
par la force des Décrets ff par tautoriti dis 
cbofes l^ies. 

,, Vous VOYEZ donc clairement, mes 
„ Sœurs, dit -il p. 17. que c'eft la pratique 
„ confiante & la tradition de rEglife non 
,9 feulement de prononcer des Sentences fo- 
,f lemnelies fur le fendment des Auteurs , 
„ mais encore de n'attendre pour cela ni leur 
,f aveu , ni celui de leurs rardfàns , vous 
,9 voyez qu'ayant rendu de tels Jugemens » 
„ elle les croit fi importans & fi bien fondés, 
,, & fi certains , qu'elle ne craint point de 
„ les inférer dans les profêflîons de Foi pu- 
,, bliques , & d'en exiger la Souicription 
99 comme d'une condition néceflâire pour re- 
„ cevoir fa Communion & fa Paix. Or, il 
,, n'y a perfonne qui ne voie , ajoute-t-il p. 
„ 10, qu'elle ne pourroit faire ces chofes fi 
,,' elle ne tenoit pour maxime certaine & in* 

dubit^le qu'il y a une autorité fuffifante 

dans de tels Décrets pour obliger fes £n- 
^ fens à y foufcrire fans peines de forte que 
Z c'eft aller direftement contre Ion efprit & 
„ fa conduite que de craindre de mentir on 
„ de rendre un faux témoignage en foufcri- 
„ vaut iur la Foi de fes Jugemens canoni- 
i> ques • • • • 

„ Ainsi je ne comprends pas , dit 'il p. 
„ 19, fur quoi peut être fondée cette nou- 
,, velle doorine , qu'à moins de conaoitre 
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», par foi -même la. vérité de quelque fait, on 
,^ ne peut ligner en confcience le Jugemeut 
de l'EgUle qui le décide » comme s'il n'é- 
toit pas permis de s'en repofêr fur ion au- 
torite , & de foufcrire fur fon témoignage. 
ij (^UB SI Tautorité de ces Jugemens lur 
les peribnnes , dit-il p. ii, eft telle Que 
les Èvêques même qui ont caraâere de ju- 
99 gcs y trouvent un fondement fufEfant pour 
„ les loufcrire par obéiflance enlerepofant 
fur la difcuiuon qui a été faite félon l'or- 
dre des Canons , combien plus des Reli- 
fieufes qui font li fort dans la dépendance 
i dans ta difcipline de TEglife » doivent- 
elles ie repofêr mr la connoiuànce que leurs 
Supérieurs ont prifes des choies 5& enfuite 
foufcrire par obeilfance lorsqu'on leur com- 
\i mande de le faire > ou pour le bien de 
,, leur ame,ou pour l'édification publique ? 
„ Ainsi p.our recueillir monraiionne- 
ment 9 continue- 1- il tout de fuite p. 2X, je 
foutiens que vous n'avez aucunes raifons 

3ui vous empêchent de foufcrire purement 
i fîmplcment la profeffion de Foi que l'on 
vous propofe. Vous ne pouvez pas en être 
empêchées à raifon du dogme condamné, 
puifque vous le réprouvez , ni parce qu'on 
en a défigné l'Auteur dans le Formulaire 
de Foi, puifque c*eil la coutume de l'E- 
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„ JÀit dès les premiers fiéclesd'enuferain- 
,, li« ni à caufe que vous ne favez pas par 
„ vous-même fî cet Auteur a enfeigné de 
„ tels dogmes , puifqu'il vous doit fufnre que 
„ TEglife l'ait jugé , & qu'on ne vous de- 
„ mande pas que vous foufcriviez en défi- 
99 nijjant ce qui ne convient pas à votre état, 

;> mais 
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,f mais (êulement en ohiijfant , ni enfin jfbus 
„ prétexte que tous ne conviennent pas que 
„ le fens de cet Auteur ait été bien entendu, 
„ puifque c'eft fur ce doute là que le Juge- 
„ ment de l'Eglîf e eft intervenu , & qu'il n'y 
,, a aucune jultice de faire dépeiidre l'auto- 
9» rite de cette décifion de l'acquiefcément. 
„ des parties". 
L'Axrr£UR répond enfuite aux di^cultés 

E)rtée$ par les aâes des Religieufes de Porc 
oyal. La première qu'elles n'avoient nulle 
connoiiTance de ces matières , & nulle obliga* 
tion de s'en inftruire , & qu'elles ne pou* 
Voient rendre témoignage de ce qu'elles ne 
connoifibient point. ,> C'eft là juftonent le 
,t cas> réponoit-il p. ai, que Ton peut fans 
„ aucune apparence de dimculté s'en rap- 
„ porter à ceux qui ont obligation de con« 
„ noître & autorité déjuger , c'eft- à -dire 
9> aux Supérieurs Eccléfiaftiques . . . que 
„ fi l'on peut , & fi l'on doit fouvent p. 
„ 23* s'en rapporter à l'Autorité d'autrui , 
y, y en a- 1- il au monde une plus grande 
lui* les efprits des Fidèles que celle de 
la fainte Èglife"? Il répond, que c'eft 

Su'elles ne concevoientpas la nature & l'eipece 
u témoignage qu'on leur demandoit , & 
pourquoi on le leur demandoit. ,, Certaine- 
„ ment p. xg. fi l'on demandoit votre té- 
„ moignage pour faire le procès au Livre de 
„ Janlenius , & pour appuyer la Sentence 
„ fur votre dépontion , il n'y a perfonne qui 
,f ne vous accorde qu'alors vous feriez tenues 
,f de dépofer fur ce fait, avec connoiiTance 
„ de caufe > mais le Jugement eft renà 1 les 
»i Papes l'ont pronoif:e, tous les Lvéques 
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yy Pont reçu ùtns contradiâion , il ce té* 
y^ moignage qu'on attend de vous ne r^rde 
^, pliis que vous-même, & vos propres olrpo* 
y, fitions, c'eft- à -dire la chofe du monde que 
y, vous connoiffez le mieux. 

j. Et si vous nous répondez» que c'eft* 
,^ là anffi ce qui vous arrête , parce que dou-^ 
,, tant que le rai>e & les Evêques ayent bien 
f^ jugé en ce qui touche le &it , vous ne 
^ pouvez pas Paflurer: C'eft ici, repond -il p. 
9f 23 p que vous vous trouverez convaincues 
'^1 de manquer de déférence pour l'Egliie. 

^ Que si APRES cela vous nous repartez 
^ comme pour dernière réponfe , dit -il p. 
y, X4, aue les Sentences de l'Eglile en ce qui 
>, toudie les âits > ne font pas tenues infàil- 
,y libles , 6c que vous vous laiiGez encore 
,y troubler par ceux qui ramalTent avec tant 
^ de foin les Jugemens de cette nature dont 
^9 il y a eu quelque plainte ou quelque foup- 
>9 Çon". 

La DIFFICULTE eft ici poufTée jufqu'au 
bout comme l'on voit, par les Religieuies de 
Port Royal. Que dira donc 1* Auteur? Dîra- 
t-il que TEglue eft infaillible dans le^ faits ? 
non, mais, il: -répond que quoique TEglife 
foit fiq>m>lée faillible en ce genre , & même 
qu'elle le trompe aâuellement , on ne laifTe 
pas d'être obligé de la croire fur la feule au- 
torité de fk decifion , fi non d'une Foi divine , 
au moins d'une Foi humaine. Mais il faut 
rapporter fes propres paroles. 

„ Trouvez bon, dit - il, auflîràt après l'ob- 
», jeâion , que fans vous engager a une Ion- 
„ gue diicUmon de ces faits , par laquelle 
„ vous veqriez peut-être qu'on ne peut en 
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f, tirer Mcon ayantajge, je vcms demande fi 
,, vous pouvez dire ou penfêr,& fî quelqu'un 
f, ^ capable de vous perfuader que vous ne 
„ pouvez rien crcûre fur l'autorité de l'Eglifê 
„ & de vos Supérieurs» que lorfqu*ils vous 
„ parlent avec une autorité infaiià>le , & fi 
,f vous ne demeurez pas d'accord au contrai- 
,, re , fans que je me mette en peine de vous 
„ le prouver, que c'eft une vertu Chrétien^ 
,9 ne & Religieule de foumetcre , & d'anéan- 
9, dr fon Jugement propre , même hors des 
9, cas des vérités révélas , fur-tout dans les 
99 chofes qu'on ne fçait pas , & defquelles on 
,3 n'a nulle obli^tion de prendre aucune cpn- 
„ noiflance. Enfin s'il n'eft pas certain & indu- 
9f bitable qu'au deflous delà Foi Théologale. 
,9 il y a un X degré de foumiflion & de créan* 
,9 ce pieufe, laquelle peut être appuyée fur 
,9 une fi grande autorité qu'on ne peut la re* 
,9 fufer fans une rébellion manifefie. Je fuis 
„ aflûré , mes Sœurs , que pour peu que vous 
9, Y penfiez , vous ne pourrez jamais difcon» 
„ venir de ces maximes. 

„ Or si elles font véritables » il faut que 
,9 vous accordiez qu'encore que les déclfions 
,, de l'Eglife en ce qui toucne les faits , ne 
99 foient pas crues infaillibles comme celles 
,, qui touchent la Foi Catholique , il ne s'en* 
99 mit pas pour cela qu'elles ne méritent au* 
9, cune créance , & que quand on aura fait 
voir qu'il y aura eu quelque furprife dans 
quelques-uns de ces Jugemens de l'Eglife» 
ce n'eflpas une confidence qu'on nepuif- 
fe plus fans ofTenfer Dieu la croire dans des 
matières iièmblables. 
,9 Ainsi/ au lieu de perdre le tems à vous 
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iy all^^oer fi fonvent les faits &H(mmus , & 
,, des trois Chapitres , il valioit bien mieux 
,9 vous apprendre i p. 25 qu'on ne convient 
>, pas qu'il y ait de l'erreur de fait dans ces 
9» Jugemens , mais que tout le monde con* 
,, vient qu'on y a Ibmcrit , & en Orient & en 
>, Occident , fans aucune crainte , & fans au- 
„ cun péril de péché , ce qui doit mettre en 
,y repos votre Confcience. 

„ z. Que l'Eglise ayant reçu tant de 
„ mces pour juger fainement de ceux dont 
„ la doârine n'a pas été droite (& m£me ces 
îp 2. ou j. Jugemens tant de fois produits en 
,9 cette anaire , étant appuies de forte qu'il 
,9 eft beaucoup plus mé de les fou tenir que 
,9 de les combatne) le fêntiment qu'en ont eu 
» quelques Auteurs Catholiques > ni même 
•9, l'erreur de fait quand il y en auroit eu par 
,» quelque furprife, ne doit diminuer en rien 
,, l'autorité de l'Eglile , ni par conféquent 
„ l'oblie;ation qu'onttoujourseuefesenfansd'y 
,p prenore une entière créance, vu même que 
„ Dieu a pourvu d'ailleurs à leur fureté, tous 
,, les Doâeurs étant d accord que fi nous ne 
,9 fommes pas autant afiûrés que des Articles 
„ de Foi que l'Egliiè-ne fe trompe point dans 
,, ces fiûts , nous ne laiffons pas de l'être tou* 
„ jours qu'on ne pèche point en la croyant, 
„ fur-tout ceux qui contenant comme vous , 
„ qu'ils n'ont nulle connoiflance du fond de 
„ l'affaire, & nulle obligation de s'en éclair- 
„ cir davantage, ne peuvent prendre de nieil- 
„ leur parti que celui de s'en rapporter aux 
„ Supérieurs qui ont grâce & autorité , & qui 
„ font prépofes par le Su Efpritpourconnoi- 
„ tre de ces matières. 

„ Et 



\y Et NE TOUS laiflez cas émoavoir aux 
»» hiftoires que l'on vous fait pour vous dé- 
99 crier la conduite du St. Père ce des Evéques* 
9» Reconnoiflez au contraire à quelles tenta* 
»> tions les Fidèles feroient expoiés s'il fiilloit 
^> écouter tous ces narrés au préjudice des Dé«> 
99 çrets publics. Nous entendons tous les 
99 jours ce que difent nos Adverfaires du St. 
,> Concile de Trente , & des Papçs qui les 
9, ont jugés.. «. Mes Sœurs, ne vous jettez 
99 pas dans ce labirinthe > car ne vous apper- 
99 cevez* vous pas quelle illufion ce feroit fi 
99 vous étiez détournées de vous fbumettre 
99 dans un fait fi autendquement jugé 9 par une 
99 attache à des faits particuliers defquels la 
99 difcuflîon peut être dangereufe» & ne peut 
99 jamais être que très inutile ? Laiilèz doncH 
99 part ces narrés d'intrigues & de cabales que 
99 des hommes ne cefleront jamais de ferepro- 
99 cher mutuellement , peut-être de part & 
99 d'autre avec vérité , & du moins prelque 
99 toujours avec vrairemblance9& croyez que 
f, parmi ces troubles , & dans ce mélange de 
99 chofes 9 la fureté des particuliers , c'eft de 
99 s'attacher aux Décrets & à la conduite pu- 
„ blique de TEglife. 

„ Suivez, mes Sœurs, cette voie, &cef- 
„ fez de vous égarer plus longtems dans un 
„ chemin fi facile. Vous trouverez votre fû- 
„ reté dans celui de l'obéiflànce, en mettant 
„ en repos votre Confcience fur l'autorité de 
„ l'Egliie. Si vous quittez ce fentier unique , 
„ outre que vous chargerez votre Confcience 
„ d'une defobéilTance icandaleufe , fâchez que 
9, de part & d'autre, vous ne trouverez que 
9, des précipices, 
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„ Car ou vous ferez contraintes de dire 
9f qa'il n*eft pas permis en confcience de croi- 
$9 Te refpeâaeuiement que l'Eglife ait bien 
99 jugé dans un Eût qui eft de fa connoiiTance , 
99 & fur lequel elle a donné une définition ca* 
99 nonique , ou fi vous êtes touchées d'une 
#» jofte appréhenfion des fuites épouvantables 
M de cetteOoârineinouie, il fàuc que vous 
»» vous remettiez dans un autre abyme , en 
^9 crojrant que les Décrets de deux Papes , re- 
9> Çus , approuvés , publiés unanimement par 
99 tous les Evéques , ne peuvent être cenfà 
9, canoniques. Et confiderez où vous jetteroir 
9, cette malheureufe penfée , s'il falloit que 
>» croyant comme on vous le dit , que les for* 
M mes ont été méprifées dans les Jugemens 
»> des Papes, & qu^on y a tout donné a labri- 
99 gue & à la caoale, vous les vifHeznéan- 
9, moins re^s & approuvés avec une vénéra- 
„ ûon û umverlelle, fans qu'il y 'ait dans tou- 
>, te l'Eglilè un feul Evéque qui s'oppofê à 
,9 une injuftice quefon publie fi vifible. Dieu 
jf vous préferve , mes Sœurs , de ce fenti- 
9> ment , il vous jjetteroit peu à peu dans un 
9, état bien terrible , & vous feroit rec^arder 
Pf avec le tems, tout l'Ordre Epifcopal d'un 
^ étrange œil* Dans ce dégoût fecret devo- 
^ tre cceur contre tout le corps des Evêques 
y, ^e vous verriez unanimement adhérer a un 
„ jugement qui vous paroitroit prononcé con- 
„ tre les Canons, croyez que l'amour de TE- 
» riîfe fefoît expofé , pour ne rien de pis , à 
99 œ grandes tentations. Peu à peu vous vous 
,, verriez détachées de la conduite de la St. 
,> Eglife > & attachées à des conduites parti- 
»> culieres de perfonnes^delquelles je ne veux 
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,y rien dire, fi non qu*ils font à plaindre pia% 
„ que je puis l'exprimer » d*en être réduits à 
„ ce point qu'ils lemblent mettre toute leur 
„ défenfe i décrier tuiutemenc & de vive 
p, voix & par écrit • cout le l^vememene 
„ préfent de l'Egiife. 

„ Dieu vous préferve encore une JTois de 
ff tels inconvéniensi que fi vous teis cra|gn» 
9, avec raifon , croyez donc ^ que les Ji^ë- 
,, mens d'Innocent X & d'Alexandre v<I 
,1 que vous voyez reçus par tous ceux ooi 
„ ont authorite de ju^ dans l'Eglife Ga- 
„ tholique , font légitimes & vak^les , ic 
9f ceux qui vous diront après cela que vous 
gj ne pouvez fans péché y fouuKttre hum- 
9, blement le vôtre, & pour le Ait & pour 
pj le droitj^ chacun néanmoins dans (on or- 
,f dre: laiftez les dKputèr (ans fin, ftrépon- 
„ dez leur feulement avec l'Apôtre (T. Cor» 
r, II. i6 ) S'il y a quelqu'un panrn ypns qui 
,j veuille être contentieux , nous n'avons pas 
,, une telle coutume > ni la Ste. Eglife de 
,9 Dieu. 

„ Voila, mes très chères Sceurs , le fé- 
„ pos afiûré de vos Confciences , le d^gè- 
j, thént unique des embarras où vous êtes , 
„ l'oilverture aflûrée à' la paix & à la chi- 
„ rite de votre Prélat, & peut-être la der- 
p, niete perfedion du facrifice de dépouillep 
„ trient & d'àbn^tion de vous • mâme que 
„ vous avez voués folemnelleoient à Dieu au 
„ jour de votre Profeifion. 
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CHAPITRE V. 

Rbfuxions fur cette Lettre attribuée 
à M fiofluet. 

. ï. L'Auteur eft louable de ne point de- 

^mander aux Religieufes la Foi divine du fait 

de Janlénius, il le dit pofitivement p. 6. ,> Je 

,, nepenfepasy die-il, qu'après la déclaration 

^, que M. votre Prélat a &ite dans fon Man- 

,p, dément du 7 Juin 1664 , vous ayez encore 

,9 Tappréhenfion que Ton demande de vous la 

^f même adhérence au fait qui eft contenu dans 

^ le Formulaire 9 qu'aux vérités révélées s 

^ car pour àter tout fcnipule & applanir à 

^, tous les Fidèles la voie de l'obéiflance, il a 

,» déclaré nettement qu'il n'exige pas à cet é- 

„ ' gard une Foi divine"» Il ne leur demando|t 

donc qu'une Foi humaine du fait. 

a. Il est encore louable de ne leur point 

demander la Foi du fait fur le principe de Tin- 

faillibilité de l'Eglife ou du Pape dans les faits» 

comme on le voit par £es paroles rapportées 

. ci^defTus. 

3« Mais sur cela il eft bon de r^nar- 
quer qu'il y en avoit d'autres auffi authorifés 
que lui qui leur demandoient la même Foi 
pour le feit que pour le droit, c'eft-à*dire, 
. une Foi divine, & cela fur le principe de l'In- 
faillibilité de l'Ëglife , ou même du Pape dans 
les faits. Tel etoitMr. le Curé de Saint-Ni- 
colas du Chardonnet Grand Vicaire de M. de 
Paris, qui étant venu au mois d'Odobre 1664 
voir la Meré Agnes alors reléguée avec une 
de fes Nièces à la Viûuçon où elle étoit ma- 

lade^ 



lade , ût auprès de fon lit à genoux & en 
criant, cette prière au iu)et de cette Mère (a), 
„ Vous voyez, mon Dieu, ceCœurenduiv 
L„ ci, elle le perd, & elle damne avec elle 
*„ toutes Tes Filles. Faites , mon Dieu , qu'el* 
„ le rende fon obéiflance à N. S. P. le Pape 
„ à oui vous avez promis votre Infaillibilité, 
„ à M. l'Ârchevêuue fon Supérieur 9 qu'elle 
„ la rende , mon Dieu , & pour le d^x)it & 
f, pour le fait, également, mon Dieu . igaU^ 
I, menti Mr. chamillard penchoit aum pour 
„ ce lentiment, mais il n'ôfoit pas le leur dire 
„ fi cruement". 

D*UN AUTRE côté le P. Efprit Prêtre de 
rOratoire auili député de M. de FereGte, 
leur diioit de fa part, & comme l'ayant en- 
tendu de lui , qu'il ne leur demandoit a l'égard 
du fait de Janfénius, ni Foi divine, ni Foi 
humaine que ce fait fut vrai , mais feulement 
de croire qu'il étoit vrai que le Pape avpit con- 
damné le Livre de Janfénius , c'efl ce qui eft 
rappcMté plus au long dans la Relation de 1664. 
pag. 6f . & M. de Perefixe lui même difbit tan- 
tôt que pour fi^r il falloit aypir la Foi hu- 
mains de la vérité du fait par obéiflance au 
Jugement du Pape , & tantôt qu'il ne l'exigeoit 
pomti ^^ V^^^ ity 3. plufieurs preuves. 

N'EST- IL DONC pas furprcuaut qu'il fe trou- 
vât tant de contradiâion de ilèntimens & de 
principes entre les Prédicateurs de la Signature^ 
& cela dès le commencement? 

4. Cette contradiâion n' étoit pas fur des 

points 

(m) Relation de la Sœur MadeUUc Angclique dç 
s ce, Théicfe p. 34. 
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points de petite coniéquence en PafTaire de la 
Signature , elle regardoit ce qu'il y a de plus 
eftentiel, Içavoir, i l'objet même du (Jom- 
mandement de figner qui confîfte dans la diî^ 
pofîtion d'efprit qui en eft le principal ob^ 
|et, a la nature de robéiflance qu'on exî- 
geoit qui étoit rendue ou à Dieu fî on exi- 
geoit une Foi divine ^ ou aux hommes fî or 
n'exigeoit qu'une Foi humaine» 3 le motif fon- 
damental de cette obéiflànce & foumiffîon de 
Jfngementy & le principe de Tobligation de 
'avoir, qui félon les uns étoit une autorité 
infaillible y & qui félon les autres n'étoîtqu'a- 
lie autorité faillible. Or cette contràdiâion 
n!étoit pas une fimple diverfité de fendmeni 
qui ponvoient fe concilier les uns avec les au« 
treslf mais elle étoit telle que te fendment de 
l'un étoit l'exclufion & la condamnation du 
ïêntiment de Tautre, de (es principes , &par 
conféquent de fes preuves & de fes coiué- 
qoences. 

{. Cbttb contràdiâion entre les Prédica* 
teuri de la Signature pure & fimple fuffitpom* 
les réfuter tous & en particulier la prétendue 
Lettre de M. Bofluet» fans entrer en aucune 
dilcuillon j car on a droit avant que de les é- 
coûter, de les prier de s'accorder enfemb le , 
ou s'ils ne le peuvent , comme ils ne l'ont pu 
îuiqu'à préfent, de leur répondre que fans les 
écouter en détail, on fçait déjà que tout ce 
qi^'ils ont à dire eft faux au jugement des au- 
tres parrifans de la Signature , & que pour en 
faire l'effai , ils n'ont qu'à aller dire leurs rai- 
fons à quelqu*un de ces gens là , & qu'ils ver- 
ront comme il les rembarera , par exemple 

que 
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Sue r Auteur de cette Lettre, qui eft Partifan 
e la Foi humairie, & Adverfaire du principe 
de l'Infaillibilité aille dire Tes conclufîons & 
ies raifons d'un côté au P. Efprit, & de l'au- 
tre à M. de Feneion, ils les trouveront toutes 
fauflês pour ce qui eft des principes qui vont 
au fait & à la queftion. Ils trouveront encore 
fes conféquences mal tirées, fes Hiftoires & 
{es exemptes mal allégués , Tes preuves iUufoi- 
res , fes raifonnemens fophiftiques , & fes in* 
convéniens chimériques , car a chacun de ces 
articles il n'y a qu'à fe fouvenir de q[uoi il s'a- 
git , & en faire l'application à la Foi humaine 
au fait , & au motif de cette Foi , à l'établif- 
fèment de quoi fert tout cet attirail , & auflî* 
tftc tout s'en ira en fumée , en jugeant par les 
princii>es des autres Formularifles. Or cela 
eft vrai non feulement fur les principaux points 
de leurs difFérens fyftêmes fur lefquels ifs font 
diviiés , mais encore fur d'autres fur lefquels 
ils paroiffent d'accord , par exemple l'Auteur 
de fa Lettre/ & M. de Feneion (emblents'ac* 
corder quand ils difent tous deux que le Juge- 
ment contre Janfénius joint à l'obligation a*y 
adhérer , eft de toute l'Eglife , que tout le 
cotps Epifcopal reconnoît cette obligation , 
mais dites de quoi il s'agit dans l'un & l'autre 
(Vftéme, vous difEperez ce vain phantôme, 
d'unanimité , car M. de Fénelon niera à 
l'Auteur de la Lettre que toute l'Eglife au- 
thorife; & l'Auteur de la Lettre niera à M. 
de Cambray qu'elle authorife la Foi divine. 
L'Auteur de la Lettre dit encore que c'eft un 

frand inconvénient, que tout eft perdu & 
ouleverfé fî on n'adhère pas au Jugement 
contre Janfénius » & à l'autônté qui a jujgé , 



ajoutez , félon lui , fans êtte infaillible , & 
vous verrez que M» de Cambray fè moc* 
quera de fon inconvénient, & dira au con- 
traire que c'eft une tyrannie d^exiger la Foi 
fur une autorité faillible, & il ra dit en 
effet fur cette Lettre même comme nous ver- 
rons plus bas. 

6. C'EST DONC une grâce qu'on (kit à 
l'Auteur de cette Lettre fi on veut l'écou- 
tef^ Mais pour voir qu'il n'y a aucune fo- 
lidité dans tout ce qu'il dit, il n'y a qu'à 
voir la fin pour laquelle il ledit, & le Dut 
auquel il tend, & les principaux fondemens 
fur lefquels il le dit, fans qu'il foît néceffaire 
d'entrer dans tout le détail : car dès qu'on 
eft (Qr qn'un homme entreprend de foute- 
nir une Thefe fauflè, & que fes principal- 
les raifons font faufTes , on doit juger que 
tout ce qui tend à prouver cette Thefe, & 
qui eft appuyé fur ces raifons doit pareil- 
lement être faux , & que fon Ecrit eft plein 
de fophifmess que s'il dit quelque véritéei- 
le eft mal appliquée à fon fujeti que s'il al- 
lègue quelque exemple, il eft ou faux ou mal 
appliqués que s'il établit l'état de laqueftion, 
fouvent il la pofe mal > que s'il fait de longs 
difcours fouvent ce font des lieux communs 
qui ne prouvent point ce dont il s'agit s que s'il 
ne prouve point certaines chofes , parce qu'il 
les fuppofe comme confiantes & avouées, 
fouvent ces fuppofîtions font faufles & non 
avouées &c> qu'il fupprime des vérités quil 
faudroit dire , des diftinâions qu'il faudroit 
faire pour édaîrcir la matière, aes exemples 
auxquels il faudroit répondre, des objeâinns 
ou des difficultés qu'il faudroit réfoudre &c. 

L'Au- 
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L*AuTBUR eft tombé dans la plupart de 
ces débuts , mais comme cela ferait trop long 
à prouver 9 & que cela n*eft pas néceflaire dans 
une matière û épuifée, & lur laquelle on a 
tant travaillé depuis 70 ans qu'il y a qu'on par* 
le de la Signature, il fuffit de fçavoir que fon 
but, & le iu)et où tend toute fa Lettre, eft de 
prouver aux Religleufès de Port Royal , lané- 
ceflité & Tobligation de croire avec certitude 
le fait de Janfénius de Foi humaine fondée fur 
un motif, & fur une autorité faillible de fon 
aveu, coniidérée toute nue, fans nul égard 
aux circonftances qui accompagnent fon Juge* 
ment dont il écarte tant qu'il peut la vue des 
Religieules, comme û dans un témoignage ou 
un Jugement fail lible par lui- même, ce n'écoient 
pas ces circonftances qui en font toute la for- 
ce, & qui détermine a y ajouter foi ou non, 
felon qu*elles font des fienes de vérité, ou de 
fàuiTetél Ceft pourtant de cette manière toute 
nue qu'il leur propofe l'autorité faillible, & 

{>ar conféquent incertaiïie, comme un motif 
îiffifant de certitude , & oui les oblige à ,fa- 
crifier tous leurs doutes, ious prétexte que ces 
doutes ne viennent pas de la connoiflance 
qu'elles ayent par elles-mêmes de la Catholici- 
té du Livre de Janfénius , comme fi fans avoir 
été'Speébteur d'un fait, on ne pou voit pas a* 
voir aes railons légitimes d'en douter, èc d'a- 
yoii pour fufpefts les témoins , quand on fçait 
que ce lait eft nié par d'autres témoins (înce- 
res qui l'ont vu, & que les témoins qui le di« 
fent vrai ne s'accordent pas entre eux , & man- 

auent des quai it es néceflàires aux bons témoins 3 
va même jufqu'à ce point d'avancer p. 2^ , 
que quand même cette autorité faillible fe 
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troffiM. il fkat toujours la croire, & qnetons 
les Dooeurs font d'accord qu'il n'y a point 
de péché i la croire ce qtd eft direqn'ilpeiity 
avoir oblkation, & qa'on fait bien de croire 
la ikafleteT Voilà conmie l'envie de perfua^ 
der la Signature fait extravagoer les Sages. Les 
preuves qu'il allègue de ce principe «xtrava- 

Îent font tirées des anciens lugemens fur les 
.ivres où les peribnnes font du moins mal ap • 
pliquées, puuque s'ils Ibnt légitimes , &fion 
a du s'y loumettre, ce n'eft pas par leur feule 
autorité toute nue, mais par les lignes d'équi- 
té qui les accompagnoient : Manet utrique Fe^ 
tri priviUg^tm wrijertur & ijus aeqmtateju^ 
âicium. Mais un autre grand fopnifme qui 
règne dans toute cette Lettre eft la faufTe fup- 
Mfition que toute l'Eglife étoit d*accordmr 
le fait de Janfénius, & fur l'obligation de 
croire de foi humaine que les V PropoG-* 
fions y font. Mais ii l'Auteur avoitattendu 
3 ou 4 ans , il auroit vu ce qui en étoit , en 
voyant XIX Evêques dire publiquetnentque 
toute l'Eglife étoit du fenament des I V , & 
enfin le Pape convenir avec ces XXIII E- 
vêques qu'on n'eft point obligé de croire ce 
fidt. 

CHAPITRE. VL 

■ 

Mandement de S. E. M. le Cardinal 
de Noailles Archevêque de Paris du 
IS Avril 1709 portant permiflîon 
d'imprimer une Lettre de feu M. 
TEvêque de Meaux , & déclare y 
reconnoître fa Doârine toute entiè- 
re 
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re k celle de (es Prédeoeilenrs & 
àe Son Eglifè. 

I«oui8 iuitoine de Noailles &c. Quelques 
Gonumnaut^ Religieufes , & d'antres per- 
ibnnes de piété , {ueiœs de refpeâ & d'o« 
béiflance pour Tautorlté dePEglife, défiranc 
pour (brtiner en elles cette difpofition fi jaC* 
te & fi nécefiaire» s'inftmire davantage des 
motifs qdi doivent porter Tes vrais enians à 
une ibumifiion pariâioe à toutes iês déci» 
fions , oiit découvert une Lettre qui com« 
inence à fe répandre dans le Public , fous le 
nom de feu M « TEvâque de Meaux , & Tone 
lue avec beaucoup de confolation & d'édi*^ 
fication. Mais comme les âmes fimptès dt 
fi^nmifes craignent toujours» & fur-tout dans 
les tems de contention & de difpute, d'être 
trompées fur la Doârine , elles nous ont 
priés d'examiner cette Lettre, pour la re* 
connoitre & l'autorifer, fi nous le jugions à 
propos. 

Lb seul nom de l'Auteur , dont on peut 
dire félon les termes de St. Paul 2 Cor. 
VIIL 18. que la louange efl répandue dans 
toutes les Églifes, & qui étoit un fi grand 
ornement de notre Province, luiîîfoit pour 
nous en donner une grande idée, mais la 
leâure que nous en avons faite avec toute 
l'attention qu'elle mérite par elle-même, & 
par la matière qui y efl traitée , a furpaffé 
tout ce que la prévention que nous avons 
pour l'Auteur nous en fàifoit attendre, nous 
y avons trouvé par 'tout une lumière, une 
force, une douceur, une charité capable de 
convaîQcre tous les clprits , Si, de toucher 



(140) 

tous les cœurs que Toigaeil , ou une pré- 
vention déplorable n'aura pas endurcis. Nous 
j recimnoijlpns notre DoBtrinc toute entière. 
Nous y trouvons , fx)utes les maximes que 
nous avons enfeignéès dans nos Mandements 
fur la ioumiflîon due à tous les Jugemens 
de PEglife, & nous y voyons avec une ex- 
trême confolation que notre Do&ineeft cel- 
le de nos Prédécefleurs fondée fur une tra- 
dition claire & conihinte dans notre Eglife. 
Car l'Auteur de cette Lettre qui n'é- 
toit alors que Prêtre & Doôeur, mais ce 
tems diftixigué par un mérite extraordinaire 
ne faic dans cet Ouvrage qu'établir la Doc- 
trine de M, de Perefixe alorç Archevêque 
de Paris ^ il parle en fon nom & par lonor« 
dre exprès, pour dcher de foumettre des 
Filles qui ne vouloient pas entendre la voix 
de leur Pafteur, & il ramafle dans cette Let- 
tre tout ce qu'il leur avoit dit inutillement 
dans plufieurs Conférences , & ce que M. de 
Perefixe leur Archevêque lui avoit lui-mê- 
me expofé auparavant. Elle ne fit pas lur 
elles l'impreffion qu'elle devoit faire, parce 

Jumelles n'eurent pas d'oreilles pour enten- 
re. Mais elle en a tant fait fur les autres 
perfonnes qui Font vue, que nous efoérons 
qu'elle fera un grand bien dans le rublic, 
qu'elle conlolera & fortifiera les âmes fou- 
mifes , & ramènera à leur devoir celles qui 
ne le feroient pas encore allez. 

A chs Causes non feulement nous en 
permettons l'impreffion, mais nous l'ordon- 
nons j la regardant comme un Ouvrage qui 
appartient d'une manière particulière à notre 
Diocefei Enjoignons à notre Promoteur d'en 

faire 
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dîftribuer les exemplaires avec notre pr^- 
Mandement à toutes les Communautés de 
gieufes, foi-di&nt exemptes & non exempt 
comme étant principalement faite jpour 
)eribnnes de leur Etat > & de leur lexe» 
icommandons à tout;es les Abbeflès & Su- 
îures de la faire lire en préience de leurs 
miunautés & la garder avec foin comme 
enant la Doârine qui a toujours été en- 
lée dans notre Diocefe > & la règle de la 
ûffion que tous les . Fidèles doivent à Tes 
Gons dans les faits conteftés. 
L AISE à Dieu que celles pour qui cette 
re i été écrite ouvrent ennn les yeux à la 
ce, & qu'elles comprennent qu'il n'y a de 
té pour les Brebis, qu'en écoutant la voix 
îur Pafteur que c'eft renoncer à la qualité 
ifans de l'Eglife que de ne vouloir pas fe 
nettre à fes Jugemens j que J. C. ne re- 
lôît plus pour fes Epoules celles qui ont 
ué le joug dç l'obéiflince, qui méprifent 
:orité de les Miaiftres , & qui font venues 
1 tel excès d'obftination que d'ôfer fe glo- 
r d*âtre les feules qui ne font pas fbumifes 
Conftitutions des Papes. Nous ne ceflfons 
>rier celui qui feul parle au cœur, & en 
loît les difpoiitions les plus cachées de leur 
! connoître à quoi les expofe un tel égare- 
it, & nous exhortons toutes les bonnes a- 
de joindre leurs prières aux nôtres pour 
;nir le retour de celles qui fe féparentainfi 
beureufement du refle de TEglife. Donné 
aris dans notre Palais Archiépifcopal le 15^ 
'il 170$. L. A. C* de Noailles Arch. de 
is. 

Et plus bas Chevalier. 

CoM« 
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Comme toutes les réflexions que jepoiirroîs 
fiûre (ur ce Mandement font compiifes dans la 
Lettre que les Religieufes de Port Royal dest^ 
Champs écrivirent i s jours après à S. £. , & 
dans les réflexions qu'on publia deflus le S 
Août iuivant, àc dans la Lettre même de M. 
de M. Cambray du 6 Août 1709, je m'ab- 
ftiens d'en faire aucune ici , me contentant de 
laifler parler les Auteurs du tems. 

CHAPITRE VIL 

Lettre des Religieufes de Port Ro- 

?ral des Champs du 30 Avril 1709 à 
;. £. M. le Cardinal de Noailles 
Archevêque de Paris fur fon Mande* 
ment du is Avril 17099 & fur une 
Lettre qui y eft jointe attribuée à feu 
M« Bomiet avant qu'il fut Evfque. 

MONSEIGNEUR, 

Nous AVONS lu le Mandement que V. E. 
Vient de publier pour authorifer & pour adop« 
ter une Lettre fans datte & fans flgnature, que 
Ton attribue à feu M. fioffiiet depuis Evêque 
de Meaux. Il ne nous appartient pas de pé^ 
nétrer les raifons particulières qui ont pu por- 
ter V, E. à donner cette Lettre au Public, 
mais nous ne Içaurions vous diflimuler , Mon- 
feiçneur, que nous fommes très iurprifes de 
voir que nous fervons de prétexte à la publi- 
cation d'un Ecrit dont on ne fçauroit riencon* 
dure contre nous. 

Nous vous fupplions de vouloir faire at- 
tention que fi cette Lettre eit véritable , elle 

n'^a 
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n'a pa nous être adrefiée que dans la {dus grau* 
de chaleur des premières conteftacions. 

Qu'£LL E n'éckuxrit point la difficulté qui 
ncms a toujours arrêtées , & qui confîfte à la- 
voir fi on peut attefter avec lerment la vérité 
d'un fait douteux< & non révélé dont oq n'a 
aucune connoiflance. 

QuB DANS les exemples rapportés dans cet- 
te Lettre il ne s'agiflbit point de Signatures 
accompagnées du ferment > qu^on nedeman* 
dok ces Signatures que fur la notoriété des 
faits qu'on Tuppofoit évidens 5 qu'on ne les de- 
mandoit qu'à des perfonnes qui pouvoient 
avoir connoiifance ae ces faits j & qu'on ne 
les exk[eoit point de Filles qui par leur Etat 
iônt dupenfees d'entrer dans ces difcuifîons. 

Qu'on ne peut recevoir le principe établi 
dans cette Lettre qui fuppofe que le (èrmenc 
n'ejl piAnt une affaire dHntell^ence, mais une 

'iiire defoumijfim&d'bumiliti, fens s'écarter 

! la droiture qui nous apprend qu'on doit ju- 
rer dans la ventée dans l'équité & dans la jus* 
tice. Jérémîe Chap. IV. 

Qu'enfin cette Lettre roule toute fur le 
ientiment de la Foi humaine y que le Mande* 
ment de M. de Perefixe exigeoit » & qui fut 
très fondement réfoté par une infinité d'E- 
crits publics, fur -tout par le Traité de 2a Foi 
bumtdne de feu M. Nicole, & par nos Ap6lo« 
giesqui font demeurées fkns reponiè. On peut 
encore remarquer que fi la Lettre efl vraie , & 
oa'elle nous ait été adreffée, nos Mères fans 
coûte , & les peribnnes qui fe joignoient à 
nous pour nous défendre en ont eu connois- 
iknce. Ainfi on ne fçauroit douter qu'on n'jr 
ait Édt alors une reponlë particulière qui 

vrai- 
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vraifemblabletnent aura été confèrvée dans 
les papiers de M. de Meaux. 

Mais ce qui cft enrierementdéciiifpour 
nous, Monfeigneur, c'eft ce qui fe paflk de- 
puis à la Paix del'Eglife, où le St. Siège n'au- 
torîfa point la Foi humaine de M. de Perefixe, 
mais la foumiflîon expliquée dans la Décla- 
ration des Evêques & des Dodeurs envoyée ' 
à Rome par feu M. Vialart votre Prédéces- 
feur de Sainte mémoire dans l'EvêchédeChâ- 
lons & fignée de lui, & de M. Arnauld, en 
préfence de feu M. de Harlay votre Préié- 
cefleur immédiat dans le Siège de Paris. Cette 
Déclaration qui contenoit les fentimens des 
Evéques contenoit auilî les nôtres , & dès 
qu'elle fut reçue par le St. Siège, M. de Pe- 
refixe change^ en tout de conduite à notre 
fu jet, car au lieu que depuis quelques années, 
il nous privûit des Sacremens, nous regardant, 
ainfi que fait aujourd'hui V. E. comme des- 
obéiflantes aux Conftitutîons Apoftoliques , 
parce que nous perfiftions dans les fentimens 
exprimés dans cette Déclaration , il nous ren- 
dit ce témoignage par une Ordonnance du mois 
de Février 1669 , „ que nous rendons au St. 
Siège toute la déférence & Tobéiflance qui 
lui eft due , que notre obéiflTance eft vérita- 
ble & entières que la Déclaration que nous 
lui avons préientée eft en efFet la même 
que celle qui a été reçue & approuvée par 
St. Siège, qu'en fuivant l'exemple de notre 
St. Père, il reçoit & approuve notre Dé- 
claration , & qu'y ayant égard il nous res- 
titue à la participation des Sacremens". 
Ce sont , Monfeigneur , ces ades fi pu- 
blics & fi authentiques rendus après une dif- 
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cuflion exaûe de toutes les queftions qui agi- 
toient l'Eglife de France depuis fi longtems 
qui doivent préférablement à la Lettre de 
M. Bofluet être regardés „ comme conte- 
nant la Doflxine qui a toujours été en- 
feignée dans votre Diocefe , & la règle de 
la foumiffion que tous les Fidèles doivent 
aux décifions de TEglife dans les faits 
„ conteftés *\ Car il eft d'une entière noto- 
riété que la Paix de l'Eglife comme nous 
venons de le remarquer n'a point été faite 
fur le mandement de M. de Perefixe , mais 
fur la Déclaration envoyée à Rome> que ce 
Prélat en agiflànt lui-même contre fon Man- 
dement , lui fit perdre toute autorité , & que 
la tradition en fut fi peu fuivic, que Topi- 
nion de la Foi humaine qui avoit paru nou- 
velle la première fois qu'elle fut propofée 
dans ce Mandement en 1664, fut entière- 
ment abandonnée dès la fin de 166S > & qu'ainii 
elle n'eut pas plus de durée que l'opinion 
de l'inféparabilité du fait & du droit en« 
feignée par M. de Marça fon Prédécefleûr , 
à quoi l'on peut encore ajouter que M. de 
Harlay étant Archevêque de Paris , engagea 
M. l'Evêque de Coutances en 167c de rece- 
voir la Signature de M. Vibet Curé de fon 
Diocefe entièrement conforme à la Déclara- 
tion envoyée au Pape (a). , 
Il est difficile après cela, Monfeîgneur, 
de concevoir qu'une Lettre fans datte , fans 
fignature^ fans marque d'authenticité , & qui 
dans une telle forme ne feroit pas foi en jufti- 

ce, 

M Voyez la Kclatîon de la Paix de UEglIfcTom. 
II. Pîi;;. 4i< 
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ce.puifle être alléguée comme faifant preuve 
„ de la Dodrine qui a toujours été enleignée 
„ dans votre Diocefe" étant évident qu'elle 
ne prouve rien , finon que fous M, de Père* 
fixe on n'y exigeoit point la Foi divine pour 
les faits tels que celui de Janfinius, 

Nous SOMMES perfuadées , Monfeigneur, 
que fi M. TEvéque de Meaux vivoit encore, 
fon refpeâ pour le Bref du Pape Clément 
IX aux IV Evoques , & pour la mémoire de 
M. de Perefixe ne lui permettroit pas de don- 
ner au Public un Ecrit détruit par un fi grand 
Pape, & par une Ordonnance du Prélat même 
qui l'avoit engagé à le compofer. Nous ôfons 
même avancer que n'y ayant pas lieu de dou- 
ter qu'il ne-fe Ibit conformé, auflî bien que 
M. de Perefixe, aux fentimens reçus & ap- 
prouvés par le St. Siège il n'eût aflez de droi- 
ture pour ne pas fouffrir que l'on fit aucun 
ufage de ceux qu'il avoit eus dans fa jeunefle, 

L'ESTIME particulière q[u'il a toujours eue 
pour J!\^rs. Arnauld & Nicole depuis la Paix 
de rEglife,& fur-tout depuis qu'il a été éle- 
vé à l'Epifcopat , la liaifon qu'il a confervée 
avec eux jufqu'à leur mort, le cas qu'il fei- 
loit de leurs lumières , les confultant fur les 
Ecrits qu'il a publiés contre les Hérétiques, 
la demande que ces Mrs.avoient faite au Roi, 
de l'avoir avec M. le Cardinal le Camus pour 
examinateurs de leurs Ouvrages contre les 
Proteftansi l'approbation pleine d'éloges qu'il 
z donnée à leurs Livres, ibnt autant de preu- 
ves qu'il ne croyoit pas quHls fe fiparajfent 
imlt>eureufement du rejie de VEglife s quoiqu'il 
jfût de notoriété publique qu'ils perlîftoient 
dans les mfimes (entimens que nous , oppofés 
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véritablement à fes premiers fentimens expri- 
més dans fa Lettre , mais approuvés folem* 
nellement par le St. Siège , par notre Arche- 
vêque & par S. M. même fuîvant l'Arrêt du 
Confeil du 23 Octobre 1668. 

Nous CROYONS, Monfeigneur,que ce que 
nous prenons la liberté de vous repréfenter 
fufEt pour effacer les mauvaifes impreflîons 
que des perfonnes iîmples & peu inftruites 
poiu-roient prendre contre nous à Toccafion 
d'un Ecrit publié fous le nom d'un Evêque 
recommandable par fa grande érudition, & 
autorilé par un Mandement exprès de V* 
E, Nous ôfons même efpérer que pour peu 
qu'on faiTe réflexion, rien ne juftifiera davan- 
tage nos fentimens & notre conduite que la 
néçeflîté où l'on eft d'avoir recours pour nous 
condamner , à des Ecrits fondés fur des opi-^ 
nions ruinées prefquedès leur naiflance, par 
des Lettres que les XIX Evâques écrivirent 
pour la défenfe des Mandemens des IV Eve- 
ques, où ils déclarent „ qu'il n'y a rien dans 
„ ces Mandemens qui s'éloigne tant foit peu 
„ de la règle de la doôrine Catholique , ou de 
la révérence due à la Chaire de St. Pierre '% 
& par le Jugement , que le St. Siège rendît en 
conféquence de ces Lettres , & de la Décla- 
ration dont nous avons çarléci-deflus. 

Ce n'est pas unpetitavantagepournous, 
Monfeigneur , que notre caufe foit tellement 
liée à tout ce qu'il y a de plus grand dans 
TEpifcopat , & même aux décilîons du Saint 
Siège , qu'on ne puifle nous trouver crimi- 
nelles , & prétendre que nous nous f épurons 
du relie de l'Eglife fans faire retomber cette 
accuiation fur le Pape Clément IX, qui au- 
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torifa nos fentimens par fon Bref aux IV Eve» 
• ques, fur M de Perefixe , & fur tous les au- 
tres Evêques qui fe conformèrent au Juge- 
ment du St Siège. 

Ne peut-on jpas dire , Monfeigneur que 
cette accufation retombe auflî fur les célèbres 
Cardinaux ,&- les favans Jéluites qui font 
nonunés dans les aâes que nous venons de ci- 
ter, & qui avant ces difputes ont cru pouvoir 
contefter par des Ecrits publics (comme nous 
apprenons qu'on le tait encore tous les jours 
dans les Thefes de Sorbonne ) des faits fem- 
blables à celui de Janfénius , & décidés même 
par des Conciles généraux ? 

Nous NE doutons point, Monfeigneur, que fi 
on vous eût fait faire attention à ces conféquenî- 
cesquifuivent naturellement du reproche que 
V. jb. nous fait dans fon Mandement , ^t^noW 
nousféparons de /*£g/(/è,elle n'auroit jamais vou- 
lu employer contre nous une telle expreffion. 

Si on compare la conduite de ces Grands- 
hommes à la nôtre , on les trouvera beaucoup 
plus criminels que nous , puisqu'ils contes- 
toient la vérité de ces feits , & foutenoienc 
que TEglife s'y étoit trompée 5 au lieu que 
nous demeurons à cet égard dans le filence, 
& que tout ce qu'on peut nous objeder fe ré- 
duit au retus que nous avons fait dans tous les 
tems d'attefter par ferment un fait dont nous 
n'avons aucune connoiflance, & fur la décifion 
duquel vous reconnoiffez vous-même. Mon* 
feigneur , que l'Eglife a pu fe tromper. 

Oserions- nous ajouter, Monfeigneur,que 
fuivant ce principe notre refus eft hautement 
juftifîé par les Ordonnances publiques d'un 
Prélat (Monfeigneur l'Archevêque de Cam- 

bray) 



( Ï49 ) 
bray ) qui condamne en termes très forts les 
Statures qu'on exige touchant les faits non 
révélés , fur d'autres principes que fur celui 
de rinfaillibilité de l'Églife. 

Avant-que de finir cette Lettre, permet- 
tez nous , Monfeigneur , de nous plaindre d'un 
autre reproche que nous fait V. E. d'être ve- 
nues à un tel excès d'obftination que d'ôfer. 
nous jglorifier d'être les feules qui ne loyons 
pas loumifes aux Conftitutions des Papes; 
nous ne pouvons deviner , Monfeigneur, fur. 

2uel fondement on a ôfé avancer une telle 
lufleté à V. E. j elle peut relire nos'Lettres, 
nos Requêtes, nos AGtes , elle n'y trouvera 
rien qui ne foit éloigné d'une difpofition.fi. 
fcandaleufejnous nous glorifions au contraire 
d^êtretrès foumifes au &. Siège, ainfi qu'il eft 
porté dans l'Ordonnance de M. de Perefixe, 
& bien loin d'afiefter de nous diftinguer par 
des fentimens particuliers , nous fpmmes per- 
fuadées que tous ceux qui aiment la Paix , & 
qui fçavcnt fur quel foidement elle a été 
rendue à l'Eglife, ne 'peu vent avoir d'autres 
fentimens que nous. Nous ne pouvons même 
nous empêcher d'efpérer que V. E. touchée 
de nos très humbles remontrances & du trifte 
état où nous ont réduit des calomnies trop 
écoutées , fuivra enfin Texemple de M. de Pe- 
refixe qui revint de fes anciens préjugés , & 
nous rendit la participation des Sacremens 
dont nous avons toujours joui fous M. deHar- 
lay^Nous fommes avec un très profond refped, 
MONSEIGNEUR, 

De V. E. 
Les très humbles &: très obéifiantes 
Filles & Servantes , 

G 3 Smif 



Soiur L<miji de Su Anaftqfie Prieure. 

Sr^ Anne* JûLie de Ste Sinclétique Souprieure^ 

Sr^ Marie de 6te Catherine Célériere. 

Sr. Marie de Ste Eupbrafie. 

Sr. Anne de Ste Cécile. - 

Sr. Jeanne de Ste Apolline. 

Sr* Franfoife Madeleine de Ste Jde. 

Sr* Marte de Ste Anne^ 

Sr. Madeleine de Ste Sophie* 

Sr. Françoife Agnès de Ste Marguerite» 

Sr* Marguerite de Ste Lucie. 

Sr. Marte Madeleine de Ste Gertrude. 

Sr. Marie Madeleine de Ste Cécile. 

Sr. Françoife de Ste Agathe. 

Sr. Marie Catherine de Ste Célinie^ 

De notre Monaftere de Porc Royal cfeg 
Champs le 30 Avril 1 709. 

ACTE 

Dont il eft parlé dans la Lettre précédente, 

î)u 4. Décembre 1668 envoyé au Pape par 
M. le Nonce au nom de MM. les Archevêque 
de Sens , Evêques de Chalons (f de Laon , 
pour informer plus particulièrement Sa Sain- 
teté de ce qui étoit contenu dans le , Procès 
verbaiàx des quatre Eviques , fur la Signa- 
ture. 

« 

T Es QUATRE Evêques & les autres Ecclé- 
'*-' (iailiques ont agi de la meilleure foi du 
monde, & n'ont amirément eue des penfées 
d'un très grand zélé pour conlerver la Foi de 
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l^'Eglife y & d'une i»*ofonde foumiiHon pour le 
S* Siège. 

Ils ont condamné & fait condamner les 
y Propofitions avec toute forte de fincérité , 
fans exception ni reftriâion quelconque , dans 
tous les lens que i'Eglife les a condamnées^ 
Ils font très éloignés de cacher dans leur 
cœur aucun deffein de renouveller ces er- 
reurs, fous quelque prétexte quecefoit, ni 
de fouSrir que perfo.me les renouvelle , & 
donne aucune atteinte à la condamnation 
qu'en a fait TEglife, n'y ayant point d'Ecclé- 
fiaftiques qui foient plus inviolablement atta- 
chés a fa Do6b:ine fur ce fujet & fur tous Us 
autres. 

Et quant à l'attribution de ces Propofi- 
tions au Livre de Janfénius Evêque dTpre, 
ils ont encore rendu , & fait rendre au S. Siège 
toute la déférence & robéiflance qui lui eft 
due, comme tous les Théologiens conviert- 
nent qu'il la faut rendre au regard desXivres 
condamnés, félon la Dodrlne catholique fou- 
tenue dans tous les fiécles par tous les Doc- 
teurs , & même en ces derniers tems par les 
plus grands défenfeurs de Tautorité du S» Siè- 
ge , tels qu'ont été les Cardinaux Baronius, 
ieliarminyde Richelieu y Pallavicin^ 6c les Pè- 
res Petau & Sirmond , & même conformé- 
ment à l'eforit des Bulles Apoftoliques , qui 
eft de ne clire , ni écrire , ni enfeigner rien 
de contraire à ce qui a été décidé par les 
Papes fur ce fyjet. 

A QUOI ils ont ajouté , qu'ils procède- 
roient parles voies canoniques dans leurs Dio- 
cefes contre ceux qui manqueroienc à l'un ou 
à l'autre de ces devoirs» 
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Nous déclarons & certifions , qu'ayant eu 
communication & connoifTance pardculieré 
des fentimens des quatre Evêques , & de ce 
qui eft contenu dans leurs Procès verbaux , 
la Doârine qui eft contenue dans cet Ecrit 
eft entièrement conforme à celle defdits Pro« 
ces verbaux , & qu'ils ne contiennent rien de 
contraire à cette Doârine. C*eft auflî ma 
croyance & celle des dix neuf Evêques qui 
ont écrit à fa Sainteté. Fait à Paris ce 3 de 
Décembre x66s Signé , Feux Evêque 6f 
Comte de CbdlonSf Pair de France. 

J'ATTESTE auflî la même chofe,quoiqu'in- 
digne de mettre mon nom avec celui ae ces 
IlJuftres Prélats, & que je n'ai point moi-mê- 
me d'autre croyance. Signé , Antoine Ar- 
NAULD, Prêtre, Doâeur de Sorbonne. 

CHAPITRE VIIL 

Un Anonyme fait des Réflexions fur 
le Mandement de M. le Cardinal 
de Noailles qui le rédiiifent à en ti- 
rer avantage contre le fcntiment de 
lai Foi divine & de l'Infaillibilité , 
fbutenue par M. TArchevâque de 
Cambray, comme le fentiment même 
de M. de Noailles , & de M. Bofluet , 
& de toute l'Eglife , & contre le fen- 
timent de la Foi humaine foutenue 
par M. le Cardinal de Noailles comme 
la tradition de l'Eglife du Dioccfe 
de Paris. 

Ge ne furent pas feulement les Reli- 
gieules de Port Royal des Champs qui répon- 
dirent 



dirent au Mandement de M. le Cardinal de 
Noailles , ce fut auffi un Anonyme qui l'en- 
treprit par des réflexions de 39 pages in izfur 
ce AI andement pour montrer feulement com- 
bien il étoit avantageux aux Religieujes com-< 
me il le dit dans ravertiflèment qui eft à la 
tête, & qui eft datte du 8 Août 1709. 

I. Il REFUTE par la Lettre de M. Bofluet 
adoptée par M. le Cardinal de Noailles l'afliU 
rance avec laquelle M. de Fenelon Archevê • 
^e de Cambray avoit avancé dans fon Inftruc- 
tion du I Juillet 1708 pages 400, & 404 que 
M. de Noailles , & M. Bofluet Evéque de 
Meaux en p^iculier avoient décidé enfîveur 
de rinfaillibilité de TEglife fur les faits , & 
pour l'obligation de croire ces faits décidés^ 
d'une Foi fondée fur le principe de cette 
Infeillibilité fumaturelle & divme. L'A- 
nonyme lui oppole les textes de la Lettre 

de M. Bofluet cités ci-deflùs pag A 

cela il n'y a point de réplique raifonnable ; 
nous verrons pourtant ci-deflbus que M. de 
Cambray foutint encore que M. de Paris en^ 
feigne comme M. de Cambray que l'Eglifè 
eft infaillible pour approuver ou pour con- 
damner les textes dogmatiques. C'eft le titre 
de l'Article 10 de la Lettre du 6 Août 1709 
qu'il n'a publiée qu'après avoir vu ces réfle- 
xions , & pour les décrier. 

De ce DEMENTI donné à M. de Cambray 
par M. le Cardinal de Noailles l'Anonyme ti- 
re deux çonféquences. La première contre M. 
de Cambray lui-même. La féconde contre fon 
fyflême. „ On peut apprendre dit-il , I page 9 
„ par cet exemple le fond que Von doit faire fur 
„ Pair de confiance avec lequel M. de Cambray 
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p, fouêient la plupart des cbofes quHl avance , £f 
„ en particulier lorfquHl ejt queJliondHnterpré- 
„ ter en fa faveur les paroles des Auteurs morts 
f, dont lejens eji contejli. Rien n'eft aujjfiplus 
„ propre à dicréditerfonfyJlêîne,ditril II. p. z 
„ que de le voir defavoue hautement par l*Èvê- 
jy que de la Capitale du Royaume , il n'eft donc 
„ pas vrai aue fon Jyjlê^ne foit celui de toute 
„ l'Eglife. u n'efl pas vrai qu'elle prenne pour 
„ f ornement de fa conduite à l'égard duFormu- 
„ laire le privilège de Vlnfaillibilitifur les faits 
» puifqu^elU fovffre quHl lui loit conteftipar tes 
„ principale d'entre les Pafieurs '\ C'eft-là 
tout ce que dit l'Anonyme lur le premier point 
qui regarde- M. de Cambray » & fon fyuême 
contre lequel M. le Cardinal de Noailless'étoit 
déclaré dajis (on Mandement. 

Il passb enfuite au lecond point qui re- 
garde le fentiment de M. de Perefixe fur h 
néceffîté de la Foi humaine & Eccléfiaftique 
du fait que M. le Cardinal de Noailles adopte 
I comme (k Do£lrine s 2 comme la Tradi- 
tion de fbn Eglifes 3 comme la règle de la 
fbumiflîon que tous les Fidèles doivent à 
TEglife & à fes décifions dans les faits con- 
telles. 

I En adoptant la Doôrine de M. de Pe» 
refixe comme la fienne, il s*en rend refponfa- 
ble. Il faut donc, dit P Anonyme N. s. page 
12^ quHÎ réponde à tous les Ouvrages oui ont 
iti faits contre lui, au Traité de la Foi hu- 
maine y aux Imaginaires , à l'Apologie pour les 
Religieufes de Port Royal^aux Lettres que M.M. 
d* Angers , & d'Alet écrivirent pour leurs dé- 
fenfes. On peut regarder à préfent tous ces Li- 
vres comme des Ouvrages faits contre A/, le 

Car- 



Cardinal de Noailles. On en peut dire autant 
de la féconde partie de la 4 InftruStion Paf- 
torde de M. V Archevêque de Cambray qui 
combat direSlement le /intiment pour lequeîS, 
£* vient de fe déclarer R nettement. Il faut 
qu'il réponde encore a ce que M. de Pe» 
refixe a été le premier Auteur de cette Doc- 
trine en 1(554, à ce que de fon temsil étoit 




& variations reprifenties dans le Cbap^ 17 
du Pbantôme du Janjinifme ; enfin à l'a- 
bandon qu'il en fit en 1669. 

% En l'adoptant comme la tradition de 
(on Eglife , il faut qu'il réponde non feulement 
à ces mêmes chofes , mais encore à l'interrup- 
tion aue cette prétendue tradition a fouiferte 
fous M. de Harlay , & fous fes premières an- 
nées à lui -même, car il ne s'agit pas ici d'un: 
point variable de difcipline^ mais d'un point 
invariable de dogme, fçâvoir fi l'on doit ou 
non la Foi humaine aux faits décidés, cen'eft 

Sue de cela qu'il eft queftion , M, M. de Perefixe 
i de Noailles ayant l'un & l'autre demandé 
cette Foi aux Religieules de Port Ro^jal, ce- 
pendant elles ont été 40 ans fans l'avoir 5 fan» 
Se perfonne leur ait rien dit depuis 1669, que 
. de Perefixe les délivra de ce joug de la Foi 
fiumaine après les avoir excommumées pour 
ne l'avoir pas, jufqu'en 1707 , que M. le Car-^ 
idinal de Noailles les a excommuniées de nou- 
veau pour le même fujet. Cette conduite fi 
différente donne lieu à l'Anonyme de faire ce 
Dilemme. Pendant ces 40 ans ou elles étoient 
obligées d'avoir la Foi humaine du fait, ou 
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elles n*y étoient ]^as obligées >fî elles y étoienc 
obligées, d'où vient les a-t-on laiffées en re- 
pos fans Texiger d'elles; fi elles n'y étoient 
pas obligées , comment peuvent- elles l'être 
en 1709, puilque fi c'cft un devoir, c'en eft 
un variable > 

j M. LE Cardinal de NoaîIIes en adop- 
tant la Dodrine de M. de Perefixe fur l'obli- 
gation à la Foi humaine du fait fondée feule- 
ment fur une autorité faillible, en adoptant 
dis-je, clairement cette Doôrinè comme une 
r^e de la foumiflîon que tous les Fidèles 
doivent aux décifions de TEglife fur les faits 
conteftés , avoue clairement en même tems 
que la Foi humaine eft fuffifente pour rendre 
aux décifions de l'Eglife fur les faits ce qu'on 
leur doit, que la Foi divine n'eft pasnéceffai- 
re , que l'Églife n'eft pas infaillible dans ces 
fcMTtes de décifions, de forte que la règle en- 
tière que propofe M. le Cardinal de Noailles, 
eft que cette Foi humaine du fait fondée fur 
une autorité faillible eft d'un côté néceflàire , 
& de l'autre luffifante pour fatisfàire aux 
Conftitutions des Papes , & au Formulaire ^ 
& cela à l'exclufion d'une Foi divine fondée 
fur l'Infaillibilité de l'Eglife dans les faits, qu'U 
eft bien éloigné d'exiger d'eux. 

Il n*y a qu'a réunir , dît l'Anonyme N. 
10 p. 2î , ce principe exclufif de la Foi divi- 
ne & de l'Infaillibilité avec celui que M. de 
Cambray foutient avec tant d'ardeur , fip qu*il 
a prouvé avec tant defoliditi pour jujlifier par 
ce raifonnement dicifif tous ceux qui font diffi-- 
culti de croire intérieurement le fait. 

L'OBLIGATION, de crotre intérieurement le 
fait en vertu de l'autorité de l'EgUje ne peut 
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ttre fondée que Jur i' Infaillibilité de VEglife 
dans ces fortes de Jugemens , c'efl ce que M. 
de Cambray prouve invinciblement dans tout§ 
la 1 partie de fa 4 InJlruStion Pajlorale. 

Or l'Eglise n'eft point infaillible fur les 
faits de la nature de celui dont il s^agit , M. 
de Paris vient d^en faire un aveu autbenti" 
que. 

Donc quelque décijîon de PEglife qu'ion alle^ 
guefur le fait de Janlénius, on n*èfi point obli" 
gé ae le croire intérieurement. 

Ainsi les Religieufes de Port Royal fe troU" 
vent hautement juftifiées par les principes des 
deux Prélats qui leur font également oppofés. 
Se pour fe défendre contre eux deux , & 
contre leurs femblables , elles n'ont elles- 
mêmes qu'à réunir leurs principes , s'y tenir 
& répondre par le principe de M. de Cam-« 
bray à ceux qui leur parlent comme M. le 
Cardinal de Noailles , & par le principe de 
cette Eminence à ceux quijleur parlent com- 
me M. de Cambray. jlinji Vinnocence dit 
l'Anonyme p. jx , ejl juflîjiée par la bouche 
de fis ennemis: Jnimici noftri funt Juiices. 

L'Anonyme remarque encore N. 12 , p. 
J2, que quoique ces deux fortes d'Adverlaire» 
lemblent fe réunir pour les accufer d'un mê- 
me crime, qui eft de ne pas croire le fait, ce- 
pendant leur innocence eft juftifiée parce que 
ce font deux crimes différens dont ils les ac- 
cufent, de telle forte même, ce qui eft remar- 
quable, que chacun de ces deux partis les dé- 
clare en même tems, & en les accufant, in- 
nocentes du crime dont l'autre parti les accu- 
fe. Oefty dit-il page Uy ce quHl ejl aifé de 
faire voir en faifant remarquer que ce font 

G 7 deux 
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deu% devoirs différents , de rendre d'un cété 
à Vautorité divine la foumijjion qu\n lui doit, 
ËP de Vautre de rendre à Vautorité humaine 
celle qui lui ejl due , ce font donc deux crimes 
différens de manquer à ces deux fortes de de^ 
voirs. Le i eft contre le i Commandement. 
Le 2 eft contre le 4 du Décalogue (a). Les 
Infaillibiliftes qui exigent la Foi divine du fait, 
& qui les accufent de la refufer, les accufènt 
par-là d'un crime contre le 1 Commandement, 
& les déchargent en même tems de Paccufa- 
tion du crime contre le 4 , dont les chargent 
les Défenfeurs de la Foi humaine. Ceux-ci ne 
les accufant que de refufer la Foi humaine du 
fait ne les accufent par-là que d'un crime con- 
tre le 4 Commandement, mais ils les déchar- 
gent en même tems , de l'accufation du crime 
contre le i Commandement dont les chargent 
les Infaillibiliftes. 

Que feront donc les Religieufes de Port 
Royal, dit l'Anonyme , N. 12, p. Î4 > pour 
repoujfer les accujations de ces deux partis? 
JElles les oppoferont Vun à Vautre^ Demandez 
aux Défenfeurs de la Foi humaine , diront-elles 
auxinfailiibilijtes, fi nom péchons contre Dieu^ 
(f ils répondront que Dieu i^c. Interrogez 
Us Infaillibiliftes y diront-elles aux Défenfeurs 
de la Foi humaine , & ils vous diront que 
nous ne péchons point contre les hommes, Fous 
vous cofidamnez , donc les uns les autres dans 
la conduite que vous tenez fur nous. Car il 
faut bien , vous Infaillibiliftes que vous con- 
damniez dHnjuftice la perfécution que nous 

font 
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cela fcit à €t;laiicir fa peniée. 
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^nt fouffrir Us Difenfeurs de la Foi fctfWôt- 
ne , puifquHls nous punijfent pour un crimt 
dont vous avouez que nous ne jommes pas cou- 
pables. Et vous Difenfeurs de la Foi bumai-* 
ne y vous êtes forcés de condamner les InfaiU 
Ubilifles dans les accufations quHls forment 
contre nous , puifque vous /avez que nous ne 
Jommes pas coupables du crime dont ils nous 
accufent. 

VOILA LES prîncipalles réflexions que fait 
l'Anonyme fur le Mandement de M. le Cardi- 
nal de NoailleSy & l'avantage qu^il tire en fk* 
veur des Religieufes de Port Royal de fa con- 
tradiâion avec M. de Cambray. 

Comme ces Réflexions n'étoient pas encore 
imprimées dans l'été de 1709 une perfonne de 
leurs amis, qui me l'a dit elle-même y crut 
qu'il étoit important de leur &ire voir la con« 
tradiâion des principes de ce:> deux Prélats é- 
jialement partnâns ae la Signature. C'eft pour- 

3uoi elle porta alors à la Mère Prieure , dite 
e Ste. Anaftafie, la 4 InftruâionPaftoralede 
M. de Cambray , & lui montra comment 
dans la z partie, & avec quelle force il réfu* 
te Topinion de la Foi humaine qui n'a d'au- 
tre foutien qu'une autorité faillible. Elle lui fit 
inême remarquer qu'en cela c'étoit M. le Car- 
dinal de NoaiUes qu'il avoit en vue y puifqu'en 
expofant cette opinion , il emploie même les 
propres termes dont cette Eminence s'étoît 
fervie pour l'établir dans le difcours qu'il fit à 
l*Affemblée du Clergé de 1705' , en qualité de 
Préfident, dont M. de Cambray avoit eu une 
copie » quoique S. E. l'eut fupprimé, & re- 
tire du Procès Verbal où il devoit être fans 
l'oppofition de quatre Prélats qui y avoieoe 

trou- 
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trouvé à redire, comme il eft dit danf le 7. 
Tome du cas de Confcience page xi* 

CHAPITRE IX. 

M. DE Fenelon Archevêque deCam- 
bray écrit & publie fous fon nom, 
une Lettre contre les Réflexions , où 
il tâche de prouver que la Lettre 
attribuée à M. BofTuet, adoptée par 
M. le Cardinal de Noailles ne con- 
tredît point tous fes principes, pas 
même celui de l'Infaillibilité deTE- 
glîfe dans les faits, & où il eft for- 
cé néanmoins d'avouer que la Let« 
tre enfeigne que l'obligation à la 
créance ou fait n'eft pas fondée lur 
l'Infeillibilité de i'Eglifeencepoint, 
Principe que M. de Cambray com- 
bat par M. BofTuet devenu Évêque 
de Meaux. 

Cette Lettre dont j'aî rapporté le titre 
tout<lu longci-defTus Chap. i eft dattée du 
6 Août 1709, & a 69 pages in m mais elle 
n'a paru en public imprimée qu'en 17 10, & il 
y a apparence qu'elle eft antidattée & écrite 
contre les Réflexions dont je viens de parler, 
mais quoi qu'il en foit, il eft toujours certain 
qu'il ne l'a publiée que pour répondre à ces 
Réflexions y & à ce que l'Auteur avoitditpag. 
6, que la Lettre de feu M. Boffuet contient une 
Doêtrine direStement contraire à celle de M. de 
Cambray y S* en contredit formellement tous les 

{irincipes. Car dans la notte qui eft au bas de 
a première & féconde page de cette Lettre M. 

de 
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imbray , après avoir rapporté ces paroles, 
réflexions qui ont paru y dit-il, quatre mois 
cette Lettre écrite y ajoute ces mots; Ceft 
que perfonne fie foit féduit par ce menfonge 
anfénijte que nous donnons au Public cet 
> qui devoit demeurer fecret^ Il cite en- 
ces Réflexions dans deux nottes qui font 
is des pages 21 , &c 21. Il faut même dire 
cette Lettre de M. de Cambray n'a paru 
1 mois de May 1710, & par conféquent 
ems après les Réflexions. Car au bas du 
ge 26 , il y a une notte où il parle de la 
aâation du P. Gerberon, qui ell du 18 
1 1710, & de fa fortie de prifon où il é- 
încore le 22 du même mois 5 enfin de fa 
ée à Saint Germain des Près où il étoit 
inement le 30 Avril qu'il y ratifia fartf- 
ition faite à Vincennes. M. de Cambrny 
m fa voir tout cela au plutôt qu'au mois de 
1710. Je ne laifTe pourtant pas de parler ici 
i Lettre, parce qu'elle a une étroite lisi* 
ivec celle de M. BofTuet, & le Mande- 
• de M. le Cardinal de Noailles. Au 
je ne fais nulle difficulté d'attribuer cette 
•e à M. de Cambray, quoique fon nom 
bit pas, contre fa coutume, parce Qu'il 
: d'en voir le fujet , les principes , le ftile, 
)ur, & les expreffions pour n'en point 
er. L'Auteur du 7 Tome du cas de Cpn- 
ce imprimé en 171 1 la lui attribue aûffi 
253. M. de Cambray, dit -il, n'a point 
fon nom à cette Lettre , mais on ne peut 
? douter qu'elle ne foit de lui. Le titre 
voir quel en eft le dejfein. V Auteur veut 
mver que les principes de M. VAbbé BoP- 
r adoptés par Af. le C&rdinal de Noailles 
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font les mimes que ceux de M de Cambray, 
mais tout ce qu'il ditfurcefujetn'ejl qu*unebajfe 
cbicannerie qui montre un Auteur entêté de/es 
fantaifies ^ cP qui voudroit à quelque prix que 
ce fût les tirer d'un décri ^ui le mortifie. L'Au- 
teur du 7 Tome du cas fait voir enfultelacon- 
tradiâion qu'il y a entre le principal de leurs 
principes qui regarde le fondement de l'obli- 

fation de croire les faits décidés , lequel félon 
4.deCambray ne peut être autre que V Infaillibi- 
litéderEgUrefur lesfaits y cequieft &ux,felon 
la Lettre de M. Bofluet, puisqu'il y dit qu'encore 
que les décijîons de VEglije en ce qui touche les faits ^ 
nefoientpas crues infaillible s, cela ne doit diminuer 
en rien, . • • l'obligation qu'ont toujours euefes En- 
fans d'y prendre une entière cria?ice. Et il fiaut re- 
marquer que cette contradidion fur un principe 
fi effentiel eft le triomphe de la vérité. Car , dit-il , 
ejl tris évident que fi l'on ne doit point la croyance à 
Une autorité faillible , ce^e m, de Cambrayfou* 
tient avec raifon, contre la Lettre de M. Bot 
fuet adoptée par M. le Cardinal de Noailles, 
(^ fi l'autorité de l Eglife eft faillible Jur les 
faits , ce qui eft avoué par S. È. contre M. de 
Canibray, on ne peut fur lafimple autorité du 
jugement de l'Eglife obliger à la croyance du 
fait en queftion , ce que l un fi? l'autre combat* 
tent dans les prétendus Janfénifles\ Il réfute 
enfuite la hardieilè de M. de Cambray à con- 
tinuer encore dans cette Lettre nfiaïgré celle 
de M. Bofluet adoptée par S. E. à imputer à 
cette Eminence dans l'article 6 & lo l'opinîop . 
de rinfA>arabilité du fait & du droit, & de 
l'Infaillibilité de l'Eglife dans les faits fous 
prétexte qu'elle a reçu la Bulle f^ineam, P^oilà^ 
dit-il pag. 256, 4 quoi en eft réduit ce Prélat 

pour 



p$ur donner quelque appui à une chimère à la* 
quelle il par oit s'être dévoué. Un Auteur, 
continue-t'il^quiraifonneroit beaucoup moins mal, 
fer oit traité par lui-même d'homme qui ejl en délire* 

Mais il eft bon de s'étendre un peu d'a- 
vantage à faire voir le peu de raifon qu'a M. 
de Cambray à foutenir dans cette Lettre p. 4. 
que non feulement tous fes principes ne font pas 
formellement contredits dans la Lettre que M* 
de Paris adopte ^ qu'ils y font au contraire tous 
formellement confirmés , jufqu'à l'infaillibilité 
de VEglife dans les faits qui ;y ejly dit'ilyfuf- 
fifamment établie , & que M. de Paris eft d'ac- 
cord avec lui de principes. 

Nous allons montrer la fauffeté de cette pré- 
tention. 

M. DB Cambray emploie les ç premiers 
articles de la Lettre à prouver que M. de Pa- 
ris (car c'eft aînfi qu*il nomme S. E.) eft d'ac- 
cord avec lui i que le Livre de Janfénius a été 
examiné & jugé canoniquementi iquele Juge» 
ment contre ion Livre eft un Jugement cano- 
nique de toute l'Eglifei 3 que l'Égli'e exige la 
croyance du fait lur la teule autorité de foa 
Décret; 4 que la diftinâion entre les textes 
clairs & oblcurs , avoués & conteftés eftmau-^ 
vailes 5* que les Jugemens de l'Eglife fur le 
fait des textes eft un Jugement important. ^ 
Je reponds à cela , i que quand il feroiç 
vrai que M. le Cardinal de Noailles avoueroic 
ce qui eft porté par ces articles , ce que je ne nie 
pas qu'il n'avoue en lin fens en adoptant la 
' vLettre de M. Boffuet , ce n'eft pas de ces ar- 
ticles dont il eft principalement queftion, puit 
3ue ce n'eft pas fur eux qu'on a dit que ces ' 
eux Prélats étoient en contradiâion de prin- 
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cîpes , & qu*on a relevé l'avantage que la vé- 
rité tiroit de leur oppofitîon , comme il pareît 
Ear l'Ecrit des Riflexionsy ainfi ce grand éta- 
ige de conformité qui occupe les 1 8 premier 
res pages de la Lettre de M. de Cambray , ne 
lui lert de rien , & eft hors de propos pour 
réfuter les Réflexions. Et il en eft de même 
des 7 & 8 articles qui occupent 7 pages depuis 
la 2o jufqu'à la 17 qui font que VÔbeiJfancc due 
aux Jugemens de VÈglife contre le Livre de Jan* 
fénius , eft une foumijfîon fincere 6? entière de 
fon propre Jugement , & que cette foumifHon 
fur ce tait eft néceflaire. 

Je reponds 2 que l'accord de M. de Paris 
& de M. de Cambray fur ces 7 articles n*eft un 
accord que de nom qui a un fens dans la bou- 
che de S. E. , & un autre tout différent dans 
celle de M. de Cambray qui ne peut par con- 
féquent fe prévaloir de cette prétendue con- 
formité, car M. le Cardinal de Noailles en- 
tend par le I article, que leLivre de Janfénius 
a été examiné & jugé canoniquement par une 
lumière humaine & faillibles par le x , il attri- 
bue à toute TEglife le Jugement contre le 
Livre de janfénius y mais un Jugement fail- 
lible, & M. de Cambray un Jugement in» 
feillibles par le 3, il dit que l'Eglife exige 
fur fa feule autorité la croyance du fait, 
mais une croyance humaine , & M, de Cam- 
bray une croyance divine, quoiqu'il chican- 
ne fur ce noms par le 4, il réprouve la 
diftinôion entre les textes clairs oc obfcurs, 
auoués & conteftés, mais fur les uns & fur 
les autres il avoue que l'Eglife eft faillible, 
& M. de Cambray dit qu'elle eft infaillible, 
ce qu'il s'applique même à prouver dans ce 

qua- 



quatrième article en particulier qu'il com- 
mence par la répétition de ç de les preuves 
ordinaires» ce qui fait voir que dans cet ar^ 
ticle il n'eft pas plus d'accord avec S. E. 

3ue dans les autres j par le s , M. le Car- 
inal de Noailles dit que le Jugement de TE- 
glife iur les textes eft un Jugement impor- 
tant, M. de Cambray le dit auffi, mais il y 
a autant de différence entre eux qu'il y en a 
entre un Jugement faillible,. & un Jugement 
infaillible. Ce dernier eft bien d'une autre 
importance que le i i par le 7 , & le 8 , il 
dit que l'obéijfance due nécejfairement aujuge* 
ment de l'EgUfe fur le fait cte Janfénius, efi 
une foumijjion fincere (f entière de fùn propre 
Jugement^ mais une Ibumiflîon de Foi humai- 
ne, & M. de Cambray une foumiffion de Foi 
divine. M. de Cambray le plaint ici article 7 
lue les Janféniftes lui imputent d'exiger une 
\i divine du fait. Il avoue cependant que fi 
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on s'écarte tant f oit peu de V exactitude fcolafii^ 
que qui ne donne ce nom qu'à la Foi dont l'ob-^ 
jet matériel eft révélé par lui-même , & fî l*on 
vetf^ appeller Foi divine une croyance toute ap^ 
puyiefur une autorité infaillible, ce n'eft qu'U" 
ne pure queftion de fait fur laquelle il ne fera 
le procès à perfonne. Mais ce n'eft qu'en ce 
dernier fbns qu'on le lui impute. 

M. DE Cambray pouvoit fe vanter aux 
yeux des Simples avec quelque couleur d'ap- 
parence que M. le Cardinal de Noailles étoit 
d'accord avec lui fur les VII articles dont je 
viens de parler , puifque S. £. les avance en 
un fens, quoique différent du fien, & qui font 
&UX tous deux. Mais voici d'autres points 
où il n'y a pas même d'apparence dans cet 
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accord dont il ne laifle pas de fc vanter ave 
une hardiefTe quiétonneroitfionnVtoit accou 
tumé à fon ftyle. 

Voici donc le titre de fon 6 article, Vin 
fiparabilité du prétendu fait (f du droit aprè 
le jugement de rEsliJi efl enfeignée par M. d 
Paris comme par M. de Cambray» Toute f 
preuve eil tirée de ces paroles de la Lettre d 
M. Bofiuet pag. 13 & 14» Les ^ugemens d 
cette nature &Jur ces Jones défaits ont parui 
toute l'Egli/e d'une telle con/équence; î^ ell 
les a eflimis tellement conjoints à la caufe d 
la Foi, qu'après même que l'on étoit convem 
de la condamnation des erreurs elle dinioit fi 
Communion à ceux qui refufoient de foufcrin 
la condamnation des per/onnes. Ce qu'on en 
tend ordinairement par l'inféparabilité du fai; 
& du droit, eft qu'on ne peut croire le droit 
fans croire le fait, ni nier le fait fans niei 
le droit, & que l'un & l'autre doit être cru 
ar le même adle de Foi, ou au moins fui 
a même autorité divine qui a révélé le droit 
à TEglife, & Taffifte infailliblement dans la 
décifion du faits mais jamais ni M. le Car- 
dinal de Noailles, ni M. Bofiuet n'ont don- 
né dans une pareille folie. Ce qu'ils difeni 
que ces fortes de Jugemens font conjoints à 
la Foi, ne veut pas dire qu'on ne peut pas 
croire ou nier l'un fans l'autre, ou qu'il faut 
les croire tous deux par la même Foi, & fur 
la même autorité, mais feulement qu'après 
être convenu de la Foi, par la Foi divine, 
il eft de l'intérêt de la Foi, & de l'autorité 
de l'Eglife qu'on croye auffi de Foi humaine 
les faits , ce qui ne marque qu'une union 
accidentelle jugée néceflâire quoique mal à 
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propos, par ces deux Prélats , c'eft-à-dire, par 
yi. de Noailles , &par M. Bofinet, &celaeft 
î vrai que M. Bouuet parle là des faits des 
Jerfbnnes , auflî bien que des textes , & fon 
^allàge le marque au commencement & à la 
în. Les Jugemens y dit-il, de celte nature y ff 
^ur CCS fortes de faits. Or il venoit auflî page 
ij. de parler des faits perfonnels, comme de 
la conciamnation d^Acace par les Papes 5 & 
dans toute cette Lettre M. Bofluet parle é- 
'alcment des Jugemens fur ces deux lortes de 
îaits textuels & perfonnels , & conclut que les 
iihs & les autres demandent une égale foumif- 
Gon des Fidèles. Cela eft fi frappant dans cet- 
te Lettre de M. Bofluet, que M. de Cambray 
i*a pu s'empêcher de le remarquer , & qu'il a 
[ait un article exprès qui eft le 9 , pour éclair- 
cîr cette difficulté, de laquelle ilfe tire com- 
me il peut, en difantque M. hot^uetnebriteni 
t>as qu'on condamne laper fonne des Héréjtarcues, 
fi non à caufe de leurs Dîfcours ou Ecrits. Mais 
c'eft là une faufle défaite , car M. Bofluet ve- 
noit de parler de la condamnation d'Acace qui 
n*a jamais été condamnée pour aucun Ecrit 
ni Difcours qu'il eût fait contre la Foi , de 
près ou de loin, mais feulement pour s'être 
uni de Communion avec Pierre Mongus. 

M. BossuET n'a donc pas prétendu que les 
faits textuels fûflent plus unis à la cauie de la 
Foi, que les faits perfonnels que nous ne nions 
pas auflî nous autres qui n*y puiflent être 
joints accidentellement par l'évidence, comme 
autrefois la caufe de St. Athanafe & de fes 
Ecrits étoit jointe à la caule de la Foi 

M. DE Cambray non content d'avoir at- 
tribué à M. le Cardinal de Noailles le dog- 
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me de Finféparabilité du fait & du droit fur 
une fi miférable chicane que le mot de.rofi- 
jon6tion y Te fert de la même chicanne & de 
quelques autres pareiUes pour lui attribuer 
auili celui de rinfaillibilite de TEglife dans 
les faits à lui & à fes Prédécefleurs. Voici le 
titre de fon lo article : M, de Paris enfeigne 
comme M. de Cambray , que VEglifc ejl infail- 
lihle pour approuver ou pour condamner Us 
textes dogmatiques. Et voici comme il le com- 
mence: lous les Evéques fans aucune exception 
font d'accord entre eux pour déclarer qu'on doit 
croire i^ jurer l'Héréticité du Livre de Jan- 
fénius. // ejl manifefte que tous ceux qui re- 
fufent de croire &^ de jurer l'Hiréticite de ce 
Livre font excommunies par tous les Pajleurs^ 
(j^ quHls fe retranchent eux mêmes de la Com^ 
munion Catholique. Il ny a pas un pouce de 
terre dans toute Vétendue de VEglife où on ait 
la liberté de penfer 6? de parler autrement. 

Il AJOUTE à ces rêveries que les Janféniftes 
accablés de cette vue emploient tout leur art 
à détourner la difpute fur le point de l'Infail- 
libilité de rEglife dans les faits, /wr lequel ils 
efperent trouver des Evêques de leur fentù 
ment 3 mais qu'il ne connoit que le feul Evo- 
que de St. Pons (Montgaillard) qui en loit, 
& qu'au refte qu'il ne faut pas les écouter, 
qu'ils ne commencent par fe foumettre à 
croire le fait , puifque tous les Evêques fans 
quHl y en ait un feul qui reclame ^ excommu» 
nient quiconque refufe cette croyance. Ainfi on 
voit que c'eîl par pure grâce qu'il veut bien 
les écouter fur M. le Cardinal de Noailles 
quHli continuant à citer fans preuves , dit- il, 
cmme un de ces Evêques ennemis de l'Jnfailli- 
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biliti de l'Eglife dans les faits. Ces prétendus 
Janféniftes , comme l'Auteur des Réflexions. 
tlroient leurs preuves de la Lettre de M. Bo£- 
fuet adoptée par S. E. , & M. de Cambray les 
tire auHi de la iienne pour attribuer à cette 
Eminence l'opinion de cette Infaillibilité. Or 
il faut remarquer qu'il la lui attribue non 
Amplement comme une conféquence non 
avouée de fes principes, qui font qu'on eft 
obligé de croire le fait, & cela fur la feulé 
autorité de la décifion de l'Eglife, en quoi il 
auroit raifon , mais qu'il la lui attribue com- 
me fa propre opinion 5 car après avoir tiré 
cette conféquence de ces principes & de cette 
conjonâion des faits décidés avec la caufe (te 
la Foi, il ajoute p. 35. 

Mais nous n'avons aucun befoîn de rai- 
fonner pour être convaincu de la doSbrine de la 
Lettre fur ce point important y elle y eft claire^ 
ment exprimée; Et là deflus il cite un paflage 
de la Lettre tiré de la page 17 & 18, où M» 
Boffuet dit que VEglife en rendant de tels Ju- 
gemensfur les faits textuels (f perfonnels, les 
croit certains , 6? ./î certains qu'elle ne craint 
point de les inférer dans des rrofeffions de foi 
publiques, & d'en exiger la foufcription comme 
une condition néceflaire pour recevoir fa Com- 
munion & fa Paix. M. de Cambray infifte fur 
ce feul mot certains. Tout le monde , dit- il , 
înMnédiatément après ce paflTage , peut voir 
que les Jugemens de VEglife Jur les fentimens 
iis Auteurs 9 c'efl- à-dire fur les prétendus 
faits des Ouvrages dogmatiques , font certains^ 
fcP que c'eft VEglife elle-même qui les croit 
certains. Après cela eft • il permis à qui que 
$e fSit de les regarder comme incertains. Et 
""Tome JL H tovx^ 
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tout de fuite après une fi belle preuve , il con- 
tinue p. 34 en triomphant , /^ofW donc feu M. 
Bojfuet, £? M. h Cardinal deNoailles d'accord 
fur ce point avec M. de Cambray,M. de Cbar^ 
très (^c. f^oilà de quoi confondre les Ecrivains 
du parti , qui ne pouvant trouver aucun Evéque 
déclaré pour eux en faveur de la Do£trine £f 
du Livre de Janfénius,q/ot>»r fe vanter qu^au 
moins M. le Cardinal de Noailles fuivoit leur 
opinion de la faillibilité de l'EgliJe contre /e Li- 
vre de cet Auteur. Voilà dirai- je à mon tour, 
bien du bruit pour uft mot qui ne prouve rien, 
comme fi croire qu'un Jugement qu'on rend 
eft cerîam , c'étoit croire qu'on eft infaillible 
en le rendants fi cela eft , il n'y a point de 
luge Eccléiiaftique ou Séculier qui ne doive 
le croire , & qu'on ne doive par ce railbnne- 
ment croire infaillible, puifqu'il n'y en a point, 
^*il eft honnête homme, qui ne croie fon ju- 

Sement certain & bien fondé en le rendant, 
i en l'inférant dans fa vSentence publique. 
M. DE Cambray ne fe contente pas d'a- 
voir mis a'nfi M. le Cardinal de Noailles dans 
le parti des Infailiibiliftes malgré lui, il y met 
auflî fes Prédécefleurs. Il dit qu'il ne parle 
point de M. le Cardinal de Retz , ni de fes 
Grands Vicaires , parce que le premier n'é- 
toit pas dans fon Diocefe,& que les féconds 
retracèrent leur premier Mandement qui a 
dit - il , fcandalifé VE^life. Il vient d'abord à 
M. de Marca, mais il ne dit pas qu'il n'a été 
depuis les Bulles arrivées qu'un jour Aruie- 
vêque de Paris , & qu'il ne prit pofleflîon que 
la vieille de fa mort , & cela par Procureur , ce 
qui fait qu'on ne le compte prefque pas au 
nom des Archevêques de Paris , Se du moins 
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qu*il n'eft pas propre à former la chaîne de I^ 
Tradition de l'Eglife de Paris , ainfi on ne 
. peut tirer contre cette Eglife aucune confé- 
quence de fon fentiment qui d'ailleurs mourut 
avec lui. , 

A L'EGARD DE M. de Perefixe M.deCam- 
bray a beau jeu de lui attribuer le dogme de 
rinraillibilité de l'Eglife dans les faits , puif- 

3ue M. le Cardinal de Noailles témoigne 
ans Ion Mandement que M» Bofluet dans 
cette Lettre parloit au nom de AI. de Pere- 
fixe 6? par fon ordre exprès ^ cela fuffit à M. 
de Cambray pour lui attribuer tous les len- 
timens qu'il trouve dans cette Lettre 5 mais 
comme les Mandemens & tout ce qu'il a dit 
devant & depuis la Paix aux Religieufes de 
• P. R» paroiflent oppofés, comme ils font en 
efFet à cette Infaillibilité, il élude cela par 
.le témoignage de deux Dofteurs Infaillibi- 
liftes qui ont donné la torture à fes paroles 5 

- On fçait d'ailleurs , dit-il p. 3^ , par les Doc-' 
leurs zélés contre le Janfênifme^que ce Prélat 
bonoroit de pi confiance ^ tels que M. Cbamillart 
Ê? Grandin , qu'il crut Jeulement devoir décla^ 
rer pour réfuter les Ecrits captieux des Janjém 
nijtes ,que IHéréticité du Livre dejanjénius, 
tC étant pas immédiatement ÊP- expreffément ré^ 

. vélée y ne devoit être crue que d'une Foi Ecclé^ 
fiafliquefur l'autorité infaillible de l'Eglife. Sî 
i ces z Ûodeurs ont rendu ce témoignage , on 

- peut aflurcr que ce font deux faux témoins , 

Ïuifqu'il eft notoire qu'avant la. Paix M. de 
'erefixe fe contentoit de la Foi humaine , mot 
que M. de Cambray fupprime ici , quoiqu'il 
. loit de ce Prélat, parce qu'il exclut l'infailli- 
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bilité y & que depuis la Paix il fe contenta du 
ixlence pour le fait. 

Il est EGALEMENT notoIre qu'au moins 
depuis la Paix, M. de Harlay fon Succefleur 
fe contenta du filence ^ & é^crivit à Rome 
qu'on devoit s'en contenter comme on le fit» 
Il fuffit à M. de Cambray que M. de Har- 
la y ait été chargé par l'Aflemblée de 1675 
à laquelle il préhdoit , de faire réimprimer 
les aâes du Clergé où le trouve la Rela- 
tion de M. de Marca de 160 pour le mettre 
au rang des Infaillibiliftes. 

Enfin il y met auflî tous les Evcques 
de l'Aflfemblée de 1705, où M. le Cardinal 
de Noailles préfidoit , & où étoit y dit-il , M. 
JSoffuet Evêque de Meaux , quoiqu'il fut mort 
longtems auparavant , fur ce qu'ils ont ac- 
cepté la Bulle Fineam où le Pape dit que 
la Cauje ejl finie. Voilà toutes les preuves 
de M. de Cambray en ce 10 article, après 
lefquelles il ne veut pas au on doute un mo^ 
ment que S. E. ne foit Infaillibilifte dans fon 
Mandement du 15' Avril i709,& qu'il n'ait 
figné ce dogme dans l'Aflemblée de 1705. 

CHAPITRE X. 

Preuve tirée de la Lettre de M. Bof- 
fuet, qu'il lui attribue mal à propos, 
& au Cardinal de Noailles , l'opinion 
de l'Infaillibilité de l'Eglife fur les 
fa;its« 

Malgré ces preuves magnifiques de M. 
de Cambray , il lui reftoit pourtant une objec- 
tion à rélbudre ^ prife de ces paroles de la 

Lettre 



( I7J J 

Lettre de M. Bofluet page 24» 71 faut que 
vous accordiez qu^encore que les décijions de 
VÈglife en ce qui touche Ces faits ne f oient pas 
crues infaillibles y comme celles qui touchent la 
Foi Catholique , il ne s'enjuit pas pour cela 
qu*elles ne méritent aucune créance y & que 
quand on aura fait voir quil y aura eu quelque 
J'urprife dans, quelques-uns de ces Jugernens de 
l*E^iJey ce n^eft pas une conjéquence qu'on ne 
puijfe plus fans off enfer Dieu la croire dans des 
matières femblables. Et p. if. Le fentiinent 
qu'yen ont eu quelques Auteurs Catholiquesi 
( Sçavoir qu'il y a de l'erreur dans quelques 
Jugernens de l'Eglife fur des faits comme fur 
ceux d'Honorius , & des 3 Chapitres ) ni même 
Verreur de fait quand il y en auroit eu par 
quelque furprife y ne doit diminuer en rien Vau^ 
torité de l Eglife, ni par conféquent l*obligation 
qu*ont toujours eu fes enfans d'y prendre en^ 
tiere créance , vu même que Dieu a pourvu 
d'ailleurs à leurjûretéy tous les Douleurs étant 
d\iccord y que fi nous nejommes pas aiïurés , aa- 
tant que des articles de Foi y que rËglife nefe 
trompe point dans ces faits , nous ne laijjons pas 
de l'être toujours qu'on ne pécbe point en la 
croyant &c. 

Ce passage qui eft une réponfe à la der« 
nîere objeâion des Religieu(es où elles di- 
foient que les Sentences de rEglifefur les faits 
ne font pas tenues infaillibles , & par confé- 
quent qu'elles n'obligent point par leur feule 
autorité à la créance, ce partage dis -je, four- 
nit z objeûions contre M. de Cambray. La 
première contre l'attribution qu'il fait à M. le 
Cardinal de Noailles de Topinion de l'Infailli- 
bilité > puifque cette Lettre adoptée par S. E. 

H J îlnom^ 



( 174) 
avoue Tantécédent de l'objeûion des Reli- 

Î[ieufes , qui eft que les décifions de rEgiilc 
ur les faits ne font pas crues infaillibles. La 
féconde contre fon grand principe par 'lequel 
il établit l'Infaillibilité de rEglife dans les 
faits , qui eft la créance par voie d'autorité, 
n'eft due qu'à une autorité infaillible , puif- 

3ue la Lettre nie le conféquent de i'objedion 
es Religieufes, qui n'eft qu'une conféquencc 
dont ce principe eft la majeure. 

A L'EGARD de la première des 2 objeûions 
que fournît ce partage , M. ikrtTambray chi- 
Canne tant qu'il peut en difant que la Lettre 
n'accorde pas abfolument que les décifions de 
VEglife fur les faits ne font pas crues infaih 
Ubles,m2iis en ajoutant comme celles qui tou-^ 
cbent la Foi, c'eft à-dire, félon lui, que la 
Lettre dit qu'on n'eft pas fi aflûré que l'E- 
glife eft infaillible dans les faits, qu'on l'eft 
qu'elle l'eft fur la Foi, mais qu'on ne laiflè 
pas d'en être aflez aflûré pour l'avancer 
comme une Vérité certaine , comme en cf- 
fet cette Lettre Tavarce félon lui en difant 
abfolument que les Jugemens de VEglife fur 
les faits des Livres font crus certains & con* 
joints à la Foi. M. BoflÂiet a avancé abfo« 
lunient cette Affirmative, dit M. de Cam- 
bray. Donc il n'a pu dire abfolumcN:at la Né- 
gative dans la même Lettre, autrement ^fe 
feroit contredit groflîerement ; c'eft ainfi eue 
raifonne M. de Cambray dans l'Article KII, • 
intitulé : Explication de l'Article XX de Ta 
Lettre de Feu M.BoJfuet p. 44 & 45*. Mais ce 
raifonnement n'eft qu'une fuite des Vilîons 
de. M. de Cambray qui s'eft fortement ima* 
giné que dire que l'Eglilè en jugeant des 
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faits croît fes Jugemens bien fondés , certains 
(f conjoints à la Foiy c'eft. à -dire qu'elle fe 
croit , & qu'elle eft en effet infaillible dans 
ces fortes de Jugemens , & que M. Boffuet 
ayant dit le premier dans fa Lettre , il y a 
dit le fecond,& qu'ayant dit le fécond , il n'a pas 
pu dire abfolument dans la même Lettre 
Qu'il n'eft pas vrai ni certain que TEglife 
ioit infaillible dans les faits, quand il a dit 
que fes Jugemens fur les faits ne font pas 
crus infaillibles , qu'autrement il fe feroit 
contredit , & par conféquent qu'il a voulu 
dire feulement qu'il n'cft pas fi cei(;tain que 
PEglile eft infaillible dans les faits ^u'il eft 
certain qu'elle Teft dans la Foi , mais que 
cela ne laifle pas d'ctre certain en foi, & 
aflez certain pour l'avancer comme un prin- 
cipe certain & indubitable, & que c'elt pour 
cela qu'il a ajouté, comme, les décifiom qui 
touchent la Foi Catholique. 

Mais une marque que M. Bofluet n'a 
point du tout cru certain ce principe de 
l'Infaillibilité de l'Eglife dans les faits, c'eft- 
qu'il ne s'en eft point fervi pour répondre à 
robjedion des Religieufes de Port Royal, ni 
pour fonder l'obligation à la créance au fait 
que ces Religieufes lui conteftoient fous pré- 
texte de la iauftccé de ce principe là -même. 
Si M. Boflaet avoit cru Ce principe vrai &c 
certain, c'écoit-la le lieu de dire, & de s'en 
fervir mcme pour détruire l'objedion , & 
pour fortifier l'obligation de croire le fait 
qu'il rachoit d'inculquer dans l'efprit de ces 
Religieufes, par toutes fortes de voies, de 
moyens , d'exemples , & de principes , en cher- 
chant de toutes parts des appuis a cette obl^ 
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|adon. Certainement il devoît détromper ces 
Religieufes de l'idée qu'elles avoient de la 
faufleté d*un principe qu'il croyoit fi certain 
félon M. de Cambray. 

Cependant il ne le fait point , il leur 
avoue , ou du moins leur pafle. leur antécé- 
dent qui établiflbit la fauffeté du principe 
pour en tirer la fauffeté de l'obligation à la 
créance du fait, il ne fe fert point de ce prin- 
cipe pour établir cette obligation , quoiqu'il 
n'y eut rien de plus à propos , & qu'il en eut 
alors un grand befoin. Au contraire il ;aime 
mieux fe voir réduit à avancer des principes 
que M. de Cambray lui -môme reconnoît & 
prouve être extravagans , & qui le font en 
effet, fçavoir que quoique l'Eglife (oit failli- 
ble dans les taits , & quand même elle s'y 
tromperoit par furprife , cela ne diminue point 
l'obligation qu'ont toujours eu/es En fan s d'y 
prendre entière créance , 6? quon cjl afjûri 
qu'on ne pécbe point en la croyant ,c*q^ à dire 
qu'il y a des cas où il y a obligation , & c'cll 
un devoir & un mérite de croire la fauffeté. 

Il faut que M. Bofluet ait cru le principe 
de l'Infaillibilité de l'Eglile dans les faits bien 
faux, fi pouvant l'employer pour fe défaire 
d'une objeftion très preffante, il a mieux ai- 
mé s'en débarraffer par un principe fî étrange 
& qui choque fi fort toutes les lumières de la 
Foi, de la raifon, & du fens commun. 

On doit appliquer tout ceci à M. le Car- 
dinal de Noailies qui a adopté cette Lettre 
feulement pour faire voir qu'il a été bien 
éloigné de croire l'Infaillibilité de l'Eglife 
dans les faits en l'adoptant. Et comme dans 

fa Lettre du i% Décembre 1710 aux Reli- 
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de Port Boyal il ne (efert point encore 
principe de l'Infaillibilité de TEglife dans 
faits f en même tems qu'il l'établit for le 
>it, & qu'il fe contente de leur demander 
e Foi non divine du fait , fondée fur l'autori* 
de TEglife, c'eft une marque qu'il a tou- 
irs continué de rejetter l'opinion de l'Infail* 
ilité de l'Eglife dans les faits qu*on fcait; 
illeurs à Paris qu'il a fouvent appellée lis 
mères de M. de Cambray. 

C H A P I T R E XL 

M. DE Cambray réfute le principe de 
la Lettre de M. Bofluet, qu'on eft 
toujours obligé de croire les déci- 
dons de l'Eglife dans les faits , fur fa 
feule autorité, quand on accorde 
que c?tte autorité eft faillible, &par 
cette réfutation il fait voir lui mémo 
qu*il n'eft d'accord ni avec M. Boi* 
iuet, ni avec M. le Cardinal de No- 
ailles fur le point le plus effentiel. 

f*Ai DIT que la féconde objedion qu'on tî- 
t contre M. de Cambray du paffage cité ci* 
lus de la Lettre de M. BoflTuet , eft ccMitre 
i grand principe qui eft qu'on ne doit lacré- 
re par voie d'autorité qu'à une autorité in- 
llible, car la Lettre pofe le principe tout 
polé, qui eft qu'on doit cette créance à 
e autorité faillible, favoir à celle de l'E- 
fe lorfqu'elle décide des faits. 
M. DE Cambray a la fincérité d'avouer 
e c'eft là en effet le principe de la Lettre de 
. Bofluet :noui Ofoouons iic-il art*xz.pag.4^^ 
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ce qui efi manifejle , Savoir que dans cet art» 20 
M. Bqffuet prétend que quand même onjuppo/e- 
roit non feulement que les décifions de VEgïife 
fur les Écrits dogmatiques font faillibles , mais 
encore quand il s*y feroit glijji quelque erreur 
par quelque furpri/e , cela ne diminuer oit en 
rien Vohligation qu*ont toujours eue les Fidèles 
d'y prendre entière créance y &c'eft, ajoute M. 
de Cambray, cette prétention approuvée par M» 
le Cardinal de Noailles qui donnefujetauxjatir 
Jénijles dont vous me parlez, M., de triompher, 
& d'infulter aux Catholiques. 

Cette prête ndue infulte aux Catholiques, 
c'eft-à-dire aux parrifans de l'obligation à la 
créance du fait de Janfénius, n'eft autre chofe 
que ce raifonnement tout fimple qu'on leur a 
fait. 

La CREANCE par voie d'autorité n'eft due 
qu'à une autorité infaillible , ^& nullement à 
une autorité faillible, c'eft le principe très vrai 
de M. de Cambray. 

Or l'autorité de PEglife dans la déci- 
lîon des faits tels que celui de Janfénius eft 
faillible, c'eft encore le principe vrai de M. le 
Cardinal de Noailles. 

Donc la créance par voie d'autorité n'eft 
pas due à la décifion fur le fait de Janfénius , 
c'eft-à-dire qu'on ne peut exiger cette créance 
en vertu de Tautorité feule de la décifion à 
l'égard du fait. C'eft la conféquence niée par 
ces 2 Prélats i le premier dilant qu'on doit à 
• la décifion de ce fait une Foi divine , & le 2 une 
Foi humaine : mais on combat le premier par 
la mineure , qui eft de M. le Cardinal de No- 
ailles, & le 2 par la majeure, qui eft de M. 
de Cambray ; & fi Ton ne peut pas \qs con- 
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vaincre de la vérité de la conCéquence , au 
moins leur montre- 1 -on par- la qu'ils ne 
s'accordent point entre eux de principes , qu*îl« 
établiflent même des principes formellement 
contradidoires fur l'obligation à lacéancedii 
fait, qu'il fuffit de réunir leurs principes pour 
ruiner fans reffource cette obligation qu'ils 
fondent fur l'autorité des décifions del'Eglile, 
puifque l'un dit que pour la fonder il faut ab- 
iblument que cette autorité foit infaillible, & 
l'autre que cela n'eft pas néceflaire, & que 
quoique cette autorite foit faillible, elle eft 

{)Ourtant fuffifante non feulement pour qu'oii 
a puifle croire , mais encore pour qu'on y foit 
obligé fous peine de péché mortel & de pri- 
vation des Sacremens à la vie & à la mort. 
Peut-on voir une plus grande contradidion de 
principes? Car M. de Cambray dit: Si l'E- 
glife eft faillible dans la décifion des faits, vous 
n'êtes point obligé & ne pouvez jamais l'être 
par voie d'autorité à les croire fur fa parole, 
il n'y a pas l'ombre de péché à refufer votre 
créance, il y auroit même du déréglemertt 
d'efprit à donner une créance certaine qu'on 
vous demande fur un fignefi incertain, mais 
îl faut que vous croyez que l'Eglife eft infail- 
lible, & ce n'eft que fur ce principe là feul 
Sue vous pouvez donner la créance certaine 
u fait qu'on vows demande, quieftuneefpece 
de Foi divine fondée fur l'afliftance divine & 
infaillible du St. Efprît. 

Au CONTRAIRE M. le Cardinal de Noail* 
les dit: vous n'êtes point obligé de croire que 
rEglife eft infaillible dans la décifion des faits: 
& ce n'eft point fur ce principe là que vous 
êtes obligé d'avoir la créance du fait j parce 

H 6 .V . que 



.' 



(180): 

3ae ce prindpe n*eft qu'une chimère de M. 
e Cambray , mais votre obligation eft fondée 
fur l'autorité fimple de l'Eglife qui n*efl pas 
infidllible en cette affaire, a la vérité, mais 
qui eft néanmoins fort mrande. Aurefte la Foi 
qu'on exige de vous lur le fait , & que vous 
êtes obligé d'avoir par obéiilance à 1 autorité 
&illible de l'Eglife, n'eft point une Foi divine 
comme vous dit M. de Cambray , c'eft feule^ 
ment une Foi humaine certaine de la véritédu 
fait fondée non fur vos propres lumières , mais 
lur le témoignage humain , & faillible de vos 
Pafteurs , ou vous ne devez confiderer que 
leur fupériorité , & non les circonftances de 
leur témoignage & de leur décifion. La vue 
de ces circoniiances peut être bonne pour les 
autres témoins faillibles qui aiTurent quel- 
qu'autre fait , mais à l'égard de vos Supérieurs 
& de l'Eglife qui ont décidé le fait de Janfi- 
nius cette vue eft inutile , & c'eft le rélultat 
de leur décifton toute feule & toute nue qui 
doit être le motif de votre créance aveugle. 

On voit par cette contradidion entre ces 
deux Archevêques que je viens de repré- 
fenter, qu'ils ne ibnt pas feulement oppofés 
dans leurs principes fur l'Infaillibilité de l'E« 

Slilè dans les faits, mais encore dans la nature 
e la créance qu'ils exigent en conféquence, 
car on voit que M.< de Cambray furfonprinci ^ 

Ïe exige la Foi divine du ifait, & que M. le 
lardinal de Noailles fur le lien n'exige que la 
Foi humaine, qui font deux chofes fort op« 

S^fées, puisque l'une eft un facrifice rendu à 
ieu , tu l'autre un facrifice rendu à l'Hom- 
me , & que chacun de ces deux Prélats nie 

que 
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gue l*efpece de Foi que l'autre demande (bit 
jufte. 

Ainsi on voit qu'il y a une extrême con- 
tradiâion entre eux , d'autant plus que cette 
contradiâion de principes influe fur prefque 
tout ce qu'ils difent fur cette affaire , comme 
je l'ai montré dans le Chapitre 9. Car ce que 
Tun entend dans un fens, l'autre Tentend dans- 
un autre, l'un tire une conféquence & rautfe 
une autre» & cela va jufqu'à accufer de faux 
ce que dit l'autre* 

C H A P I T R E XII. 

Ou l'on fait voir que M. de Cam« 
bray & M. le Cardinal de Noailles 
Ibnt moins d'accord entre eux dans 
leurs principes qu'avec ceux qui nient 
l'obligation de croire le fait. 

On peut dire même qu'ite font moins d'ac- 
cord entre eux qu'avec Us Défenfeurs du (?• 
lence refpeâueux qu'ils regardent comme leurs 
Adveriaires communs , car les partifans de la 
Foi divine & de la Foi humaine ne s'accordent 
entre eux que fur des mots équivoques, & en 
fiiiiânt abftradion du fens qu'ils contiennent 
comme autrefois les Moliniftes , & les nou- 
veaux Thomiftes faifoient fur les mots de Grâ- 
ce fuffifante , & de Pouvoir prochain 5 de 
même ceux-ci femblent s'accorder quand ils 
difent qu'il faut avoir la Foi du fait de^anfi^ 
nius, & cela fur l'autorité de la déciffon de 
i'Eglife, mais ce n'eft quun accord de mots 
vuides de fens , ou qui ont même des fens 
contraires, car félon les uos le mot de Foi fi- 
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5[hifie Foi divine y félon, les entres Foi humaine i 
èlon les uns le mot d'autorité de VEglife fi- 
gnifie Autorité infaillible, félon les autres Au- 
torité faillible , de forte que les mots de Foi 
& d'Autorité quand ils les prononcent en 
commun , font des mots tout à fait équivo- 
ques , que chacun entend dans des iens dîfFé- 
rens & oppofés, ou des mots abftraâifs de 
leur fens particulier auquel chacun les prend 
quand il veut les appliquer à fon fyftême : 
mais , quand chacun veut faire fon application 
& expliquer ce qu'il entend par ces mots , 
c'efl: alors qu'on voit la guerre ouverte fur 
tdus leurs points. Par exemple, qu'un Dif- 
xriple de M. de Cambray fafie cet argument 
pour prouver qu'il faut figner le Formulaire 
avec la créance du fait , on ne doit la Foi par 
voie d'obéiflance qu'à une Autorité infaillible 
& on lui doit la Foi divine. Or l'Eglife eft 
infaillible dans la décifion des faits textuels tels 
que celui de Janfénius j Donc on doit la Foi, 
& la Foi divine à la décifion de ce fait, fjn 
partifan de la Foi humaine lui niera tout fon 
argument, majeure, mineure, & conféquence, 
quoique cet argument foit compofé de fes 
principes les plus eflentiels, dont j'aurois pu 
faire plufieurs argumens , mais pour abréger 
je les ai ramaffés en un feul. Qu'un partî- 
fen de la Foi humaine faife auuî fon argu- 
ment félon Ion fyftéme , pour prouver ro- 
bligation de croire le fait de Foi humaine , 
rinfaillibilifte lui niera & fa conféquence & 
Ion principe , qui efl: qu'encore que l'Efflife 
foit faillible fur les faits , on eft obligé de la 
croire. 
Il n'£n efl pas de même de leur difcor- 

de 
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de avec les défenfcurs de la fuffifance da 
filence refpeaueux pour le fait. Il eft vrai 

?ae les uns & les autres leur iiient leur 
^hefe , ou leur conclufion , mais ils s'accor- 
dent pleinemeut avec eux l'éparement dans 
les principes , car ces principes font qu'on 
ne doit par voie d'autorité la créance inté- 
rieure qu'à une Autorité infaillible , & que 
l'Autorité de l'Eglife dans les décifions des 
faits n'eft pas infaillible. D'où ils concluent 
.qu'on n'eft donc pas obligé d'avoir la Foi 

3uelle qu'elle foit du fait de Janfénîus déci- 
é par Alexandre VII, quand même il (eroit 
décidé par un Concile général. L'Infaillibi- 
lifte avoue le premier principe , & le partifan 
de la Foi humaine le lecond > ils s'accordent 
donc mpins entre eux qu'avec leur Adverfaire 
commun qui par leurs aveux relpedifs eft dé- 
chargé de la preuve de les principes d'ailleurs 
.très certains & très évidens par eux- mômes, 
& voit ainfi fans qu'il s'en mêle fâ conclufion 
invinciblement établie , puifque fon argument 
eft en forme. 

Cette contradidion de principes entre les 
partifans de la Foi divine , & de la Foi humai- 
ne du fait, eft précifement la féconde obieâion 
.que j'ai dit ci -deflus qu'on tiroit du paflagede 
la Lettre de M. Bofluet, & que l'Auteur des 
Réflexions du 8 Août avoit mifes dans Ion 
jour. Car dire comme fait M. BoiTuet dans 
la Lettre que la Faillibilité de l'Eglile dans les 
décifions des faits ne diminue en rien l'obliga- 
tion qu'on a d'y prendre entière créance , c'oft 
nier formellement qu'on ne doit la créance 
d'obéiflance qu'à une Autorité infaillible , & 
c'eft rendre au moins inutile & fans force le 
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principe de M. de Cambray queTEglife cft in- 
millible dans les faits y qui n*a d'autre fin & d'au* 
tre ufage que de cimenter l'obligation de croi- 
re les laits décidée par l'Eglife, & en parti- 
culier celui de Janfinius , & n'a été forgéque 
pour cette fin , ayant vu que tous les autres 
principes étoient inluffifans. Dès lors donc 
que ni M. Bofluet, ni M. le Cardinal deNoail- 
les ne l'erpploient pas à cette fin & à cet ufii- 
ge , cotrime M. de-Cambray eft forcé de le 
reconnoitre, c'eft contredire fon fyftéme dans 
ce qui eft de principal , c'eft rcnverler felon 
lui, & détruire l'obligation de croire les faits 
décidés par l'Eglife , c'eft avouer qu'ils ne 
font pas d'accord dans Teflentiel & le capi- 
tali c'eft même avouer qu'il a eu tort de fe 
vanter , comme il fait dans l'Article lo que 
M. de Paris enfeigne comme lui que VEglifi 
ejl infaillible dans les faits , car commeiit ui 
M. de Cambray enfeigne- 1 -il cette Infailli- 
bilité , fi ce n'eft pour fonder dcflus l'obli- 
gation à la créance du fait comme fur un 
fondement néceflaire & unique, dès là qu'on 
ne Tenfeigne pas comme cela , on ne l'en- 
feigne plus comme lui , & pourquoi prend- 
il tant de peine à attribuer cette opinion à 
M. de Paris , fi ce n'eft pour avo r contre 
les prétendus Janféniftcs l'Autorité de S. £• 
en faveur de fon i'yft'jme , & pour les con- 
fondre comme il dit p 34? Mais n'eft-cepas 
plutôt fon fyftême qui eft confondu par le 
principe de la Lettre de M. Boflbet , puif- 
que par- là fon InfaillibiMté de TEglile dans 
les faits fera comme un zéro en chifre, n'é- 
tant bonne à rien , à moins qu'elle ne ferve 
à fonder & à établir l'ubligacion à la créan- 
ce 
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ce des faits, & ne pouvant fervîr à cela, à 
moins qu'elle ne foit très certaine , & re- 
connue univerfellcment comme telle par tou- 
te l'Eglife , & pour le feul principe certain 
& nécefTaire de cette obligation , ce que Mrs. 
de Noailles , Bofluet , & bien d'autres <ont 
bien éloignés de reconnoître , même des par- 
tiians de Ta wSignature ? 

L*AVHu que fait M. deCambray, que M. 
Bofluet dit que la créance peut être due à une 
Autorité faillible telle que celle de l'Eglife 
fur les faits , rend donc inutile l'accord qu'il 
difoit- qu'il y avoit entre eux fur l'Infaillibi- 
lité de l'Eglife dans les faits , quand il feroic 
vrai que M. fiofluet l'auroît crue , ce qui 
n*eft pas , & non feulement fur cette Infeil- 
libilitîf , mais encore fur tous les autres points 
fur lefquels M. de Cambray vante fon ac- 
cord avec M. le Cardinal de Noailles, jpuif. 
3ue dans un fyftême il ne fert de rien ci'étre 
'accord fur quelques articles, & cela encoc» 
d'une manière équivoque, fi on n'eft d'accord 
dans le prmcipal. 

CHAPITRE Xlir. 

Que m. Bofluet & M. le Cardinal de 
Noailles ne font point demeurés fer- 
mes dans ce principe qu'on doit fa 
créance à une autorité faillible. 

M. DE Cambray après avoir avoué de 
bonne Foi la contradiâion qu'il y a entre 
Ion principe qu'on ne doit la créance par 
voie d'obéiflànce aveugle qu'à une Autorité 
infoiiUble , 6c le principe contraire de la 
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Lettre de M. Bofluet , devoît donc réfuter 
robjtftion que l'on en tîroit contre Ion fyf- 
tême , & contre toute obligation à la créan- 
ce du fait de Janjénius , en faifant voir que 
malgré cette difcorde, cette obligation iub- 
fiftoit dans toute fa force , & que ce défaut 
d'unanimité entre les Pafteurs , fur les fon- 
demens & les motifs même de l'obligation en 

aueftion ne la diminuoit en rien^ Mais il ne 
it mot là-deflus, comme fi ce défaut n'é- 
toit qu'une bagatelle indifférente à cette obli- 
gation qui n'influât rien fur elle ni en bien 
ni en mal. Il dit feulement que ceux qui 
prennent avantage de cette divifion des E- 
véques fe réjouirent du mal de VEglife p. 6% 
Comme fi l'Egiife prenoit beaucoup d'inté- 
rêt aux fyftêmes de la Foi divine & humai- 
he du fait, fi ce n'eft pour les réfuter tous 
deux, Ainfi ceux qui font voir leurs con- 
tradiâions & qui les réfutent, par- là rendent 
lervice à l'Egiife, bien loin defe réjouir de 
ion mal. 

Qi'E FAIT donc M. de Cambray fur cette 
objeâion? Le voici. 

!♦ Il dit que M. Bofluet étant Evêque 
de Meaux a abandonné le principe de fa 
Lettre, & en a établi un tout contraire dans 
fa Conférence avec le Miniftre Claude, & il 
s'étonne que M. le Cardinal de Noailles en 
adoptant l'a Lettre , y adopte encore cette 
opinion que M. Bofluet avoit rétraftée & 
réfutée. Il a raifon de dire que M. Bofluet 
dans cette Conférence , & dans fes autres 
Ecrits a établi qu'on ne doit la perluafîon à 
une Autorité & une foumiflion de jugement 
confirmée par un lerment , que quand cette 

Au- 
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Autorité eft infaillible, mais il ne's'enluitpas 
de-ià, comme rirJînue M. de Cambray qu'il 
ait cru alors TEglife infaillible l'ur les faics, 
mais feulement qu'il n'a plus cru la créance 
des faits néceflliire. A l'égard de M. le Car-» 
dinal de Noailîes qui a continué de la croire 
nécelTaire , il s'enluit feulement que quelque 
abfurde que foit le principe de la Lettre de 
M. Boffuet, il le préfère a celui de Tin ailli- 
biiité de l'Églife lur les raits. Mais il ;aut 
auiïï rendre cette juftice à S. E. qu'il n'a pas 
toujours été également lerme dans cette opi- 
nion de la néceffitj abfolue de la créance du 
tait , depuis même le rameux cas de Confcience , 
car auparavant il eft certain qu'il n'y paroiflbit 
point du tout attaché, éc depuis il en a fou-, 
ventdifpenfé plulîeurs particuiers dont l'affai- 
re ne iaifoif point d'éclat J'en fçais des exem- 
ples d'original, & il y en a de publi:s, fur- 
tout depuis la mort de Louis XIV en grande 
quantité, com^e la Mère Gertrude du Valois 
Ueligieufe de Port Royal à qui il a rendu les 
Sacremens en 1716, ûins exiger d elle aucune 
Signature 5 comme M, Petitnied à qui il a 
accordé fes pouvoirs depuis fon recour de 
Hollande, comme la plupart de ceux qui de- 
puis 17ZZ ayant éc^T inquiétés dans leurs Con- 
grégations , ou dans leurs Diocefes pour la 
Signature, ont trouvé un azile dans le fien où 
il les a employés, fans exiger d'eux de Signa- 
ture. Eniin depuis le faux Concile d'Embrun, 
il paroit tout-à-fait defabulé de cette opinion, 
puifque non feulement il n'a point inquiété 
ceux de fon Dioçefe qui font fur la liite de 
ceux qui ont écrit à M. de Montpellier con- 
tre la Signature pure Ôc fimple , quoique 
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quelques -uns foient très connus , comme le 
rere Terraffon qui a prêché le Carême de 
1728 à Notre Dame devant lui , & d'autres 
Prédicateurs célèbres , que non feulement il 
n'a point condamné les deux Confultatîons 
des Avocats, mais encore qu'il a prisladéfen- 
le de M. TEvéque de Sénez & de fa Doârine 
par fa Lettre du 16 Mars:'i728 au Roi; qu'il 
a très bien reçu les Lettres de lès Curés & de 
ion Clergé , où en le congratulant de cette 
Lettre , ils louent la Poûrine de M. de Se- J 
nez, & la Confultation des ffo Avocats, corn* 
me un excellent Ouvrage qui mei la vérité 
dans une évidence k laquelle on ne peut Je 
refufer , quoiqu'une partie ioit employée à 
réfuter r<x>ligation de croire le fait. 

Il est clair que cette conduite poflé- 
rieure de M. le Cardinal de Noailles , ne 
peut s'accorder avec un Prélat fi pieux , avec 
1^ conviftion de la nétreflité de la créance du 
fait , & équivaut même en quelque forte à 
une rétraQation publique de cette opinion 
qu'il avoit fuivie quefque tems , & de la 
conduite qu'il avoit tenue en conféquence , 
lur-tout à l'égard des Religieufes de Port 
Royah car les faits des perlonnes publiques, 
comme les Evêaues , parlent , quand ils font 
auffi avérés , aunî clairs , & aufli publics que 
ceux que je viens de citer. 

Et si ce que dit M. de Montpellier dans 
fa Lettre Paftorale du 4 Juin 1724 p. 54eft 
vrai , lavoir que M. de Cambray lui-même 
ne prejfoit point fur la Signature ceux de Jes 
inférieurs qui lui avouaient qu'ils n'avoient 
pas la croyance ferme 6? affûrée du fait de Jan- 
fénius , ce fera une marque qu'il ne regardoit 

pas 
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pas fon principe de rinfaillibîlît^ de l'Eglife 
dans les faits, comme un principe donc la cro* 
yance fût d'obligation. 
C F T T E incertitude & cette variation des 

Erincipaux Evêques , mêlés dans l'aftaire de 
i Signature , chacun même dans les princi- 
pes (le leur fiftême , & dans l'opinion qu'ils 
avoient iur l'efpcce de Foi qu'ils exigeoient, 
pour le fait, ne donne pas moins d'avantage 
a la vérité, c'eft-à-dre à la fuffifance du 
filence refpcdueux, que leurs contradiâions 
encre eux car ils n'ont pu propofer comme 
d*obligacion la créance foi: divinei, foit hu- 
maine du fait , ou la Signature pure & fim- 
f>le , fans créance par voie d'autorité , que 
iir des motifs & des principes très certains 
& reconnus comme tels par toute l'Egliiè 
unanimement & dans le môme fens ; enfin 
qui fuifent d'une croya ice indifpcnfable & 
égale pour tous les Chrétiens quand on les 
leur propofe , pour ne pa^ dire que ce de- 
vroicnt être des dogmes de Foi , puisqu'ils 
font cha un dans leur clarté, au Jugement de 
ceux qui les avancent, Tuniq-iemotT, l'uni« 

Îue fondemt nt , & l'unique principe d'une 
bi qu'ils difcnt être nécelFaire à falut, & 
qui doit ocre félon eux certaine jufou'à ju- 
rer fur les Evangiles de la véri:é*au faits 
une telle Foi jointe à un tel Serment , le 

f)cut être incertaine en elle- m 'me , ni dars 
es principes fans qu'on décruife l'a nécef- 
fité. 

Cependant voilà les principaux Prélars 
qui" l'ont cxi^jée, comme M. de Percfixe, M. 
de Noaillcs, VI. de F«^nelon, & bien d'autres 
Evêijucs^ qui font incertains Se qui varient, 

qui 
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te madère de la Signature qu'il eft important 
de rapporter ici quelques-uns de fes paflàges , 
afin de détruire de plus en plus cette imagina- 
tion , qu'on foit obligé de croire le fait de 
Janfénius décidé par Alexandre VII, parce 
que prefqne perfonne ne croyant cette chîme* 
re de l'Infaillibilité du Pape ou même de TE- 
glife dans les faits, dès là qu'on fera aflfûré 
par M. de Cambray lui-même , qu'on ne doit 
la créance aveugle divine ou humaine, qu'à 
une Autorité infaillible , on foit convaincu 
par le principe même d'un de nos plus grands 
Adverlaires d'ailleurs très conforme àlaraiion 
& au bon fens, qu'on n'eft nullement obligé 
de croire ce fait de quelque créance que ce 
puifle être par voie d'Autorité. 

Les Docteurs, dit-il p. 53 art. 14 pou^ 
voient repréfenîer à S. E. que la réponfe (de 
M. Bofluet) à cette dernière objeâion (des 
Religieufes de Port Royal) contenue dansil^ar^ 
ticle 20 (de fa Lettre) renferme UMe ma- 
xime inouïe et incroyable. Avoiî-on 
jamais entendu , 6f les Religieujes de Port 
Royal pouvaient -elles croire que les Fidèles Jont 
obligés de prendre &f de jurer une entière créan* 
ce au Jugement de VEglifefur le fait cfe Janfé- 
nius, quand même on leur /aijfe fuppqfer , non 
JeuUment que VEglife a pu s^y tromper y mais 
encore qu'elle s'y ejt effaâivement trompée par 
quelque furprife ? De [prit eft - il libre d'avoir 
une créance entière Êf certaine quand on ne lui 
préfente ^'un motif imparfait âf incertain , 
qu'on fuppofe même aSiuellement erro.J? Si on 
ejl étonné quand on lit cette maxime dans une 
Lettre de M, Boffuet , on eft aujji très confolé 
d^apprendre qu'il l'a corrigée ^ 6lq^ 

Si 
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. Si Al Bojfuet vivoit encore il feroit content 
fans doute que nous recuffions les autres ar<t« 
clés de fc^Lettre^ où il a parlé comme tous les 
Do&eurs Catholiques en Juivant la Tradition^ 
ExigeMit'il que nous recuffions de même cet ar^ 
ticle xo^ où il avance (ce qui doit iurprcndre. 
les Cafuifteb mêmes les plus relâchés) non/eu* 
lement qu'on peut croire &^ jurer une croyance 
entière d'un fait , jur la feule autorité de VE^ 
glife qu'on fuppofe faillible S* tombée dans Ver^ 
reur y mais même qu'on ejl dans l'obligation d*a* 
voir cette créance entière (^ de la jurer. 

Et dans Tarticle 15 donc le titre eft que 
la maxime de lart. 20 ne peutfervir à la con- 
verjîon des Janféniftes , il dit p. 56. 

Je reviens à dire qu'on n^eft guère avancé 
contre eux pour VEglife, quand on prétend que 
la' Faillibilité du Jugement de \'Eglife contre le 
Livre de Janfénius, ou même que l'erreur de 
fait y quand il y en auroit eu par quelque fur^^ 
prife 9 ne doit diminuer en rien l obligation 
qu'ont toujours eujes enfans d'y prendre entie* 
re créance. Cest une maxime inouib 

QJJ'ILS REJETTENT AVEC RAISON.. «. 

Nous pouvons continuer à faire par fc . 
mA.ne exemple (où l'Eglife ordonneroit à un' 
homme qui fe feroit marié deux fois d*adhérer 
à fa féconde Femme au préjudice de la pre- 
mière dont il fçaurotfquè le mariage feroit 
bon) combien la Faillibilité de VEgliJe, ou/on 
etreur de fait diminue l'obligation de prendre 
entière créance àfon Jugement , VR^life pour- 
roit-elle exiger q^e cet Homme attef[at par fer- 
ment fur les Sts. Evangiles quejon 1 mariage, 
étoit nul: Paurroit - elle enfuite après avoir dé^. 
couvert fqn erreur, & jugérfour la validité- 
. Tonte IL ' • J • ... , 4^ 



iu même mariage , exiger que le mime bomme 
en jurât auffl la vâiiaité r A Dieu ne plaife 
qu^eUe oblige jamais à appeller Di§u en th 
fhoignage du menfim^e comme de la vérité \ Elle 
n^exige pas qu^on att 6? qu'on jure une créanct 
entière des points qu'elk décide fans Infaillibi- 
lité : elle n*exige cette créance entière attejlée 
par un Serment que pour les points fur lejquels 
elle efi infaillible. Ce fi pourquoi il rCeft pas 
pojfible moelle Jajfe jurer tour à tour les deux 
eontradîtloires. 

Cet Abus du St. nom de Dieu pourroit 
nfanmoîns arri'ver , rotitinue M, de Cambray» 
ji on vouhit faire application de la maxime 
de Vart. 20 au fait de Janfénius. L* Erreur 
de fait , dit cet article , ne doit diminuer en 
rien Fautorité des Jugemens de l'Eglife , ni 
par conféquent Vobhgation qu'ont toujours eu 
Jes enfans d^y prendre entière créance, t^oi* 
là les Fidèles obligés à croire entièrement , ff à 
jurer Verreur de fait. Suppofons que VEglife 
mieux informée découvre fon erreur ; en ce cas 
elle Portera un Jugement conrradiStoire au 1 , 
S* /es Enfans feront dans l'obligation d'y avoir 
entière créance & de la jurer y car ils ne feront 
pas moins obligés Savoir entière créance au Ju^ 
liment qui ejt fans erreur, qu'au Jugement où 
tt y auroit eii par quelque Jurprije de V erreur 
défait, L' Eglife Jelon cette maxime de Vart^ 
20 pourroit donc obliger à croire & à jurer 
fuccejjhement le oui & le non , le vrai ÊP k 
faux > en un ^not les deux contradi&oires , au^ 
iourd*bui VHéréticité du Livre de Janféiiius , 
S* demain Ja Catbolicipé. Rien n^ftplus in- 
foutenable. C'eft cependant la conleqi^ence 
qui fe tire de la maxime de l'art. 20 comme M. 
deCambray le dit encore p. 60. CBA- 
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CHAPITRE XV. 

Réputation d'un fyftéme qui dit mie 
le Serment du Formulaire tombe lur 
l'aâe de croyance du fait, & nonfuT 
la vérité du fait en lui-même. 

M. DE Cambray a tant d'envie de bien 
établir ce principe qu'on ne doit la créance 
en vertu de l'Autorité feule qu'à une Autori- 
té infaillibles & qu'il eft faux qu'on la doive 
à une Autorité faillible , conune le dit l'art. 
20 de la Lettre de M. Boffuet, qu'il va art» 
16 au devant d'une objeâion qui confifte à 
dire que la conféquence ou l'inconvénient que 
M. de Cambray trouve dans la maxime de M. 
Bofluet, Sçavoir qu'on pourroit être obligé 
de croire tour à tour les deuxcontradiâoirest 
& par conféquent la fauiTeté , & ainfî de faire 
des parjures , n'eft point à craindre , parce 
qu'ann que cela s'en fuivit , il faudroit que ce 
fût de la vérité & de la fauiTeté du point jugé 
dont on exigeât la créance en vertu de cette 
Autorité faillible. Mais que quand on exige 
en vertu de l'Autorité de 1 Eglife la croyance 
i fa déciûon fur le fait avec un ferment, ce' 
témoignage & ce Serment ne tombent pas fur 
la venté du fait de Janjinius en lui-même» 
mais feulement lur la diipoiition intérieure de 
cœur &«d'efprit où Ton eft aâuellement iur 
cette décifion du fait , qui eft qu'on la croit 
cette docilité par déférence, parrefpeâ, 6t 
par une obéiliaiicje aveugle aux Supérieurs , 
enforte.que quand ils d^ient le contraire on 
le aoîMitc égûesDtift , & qu'on eft dès lors 

I ^ ^^. 



difporé à changer de créance , s^ils venoîent à 
changer leur décifion , ou qu'on changeât loi- 
même de lieu , de Diocefe , ou de Supérieurs 
oppofés de fentimens fur ce même feit de 
Janjinius , fur l'obligation de le croire , & fur 
les tondèmeni de cette obligation. 
Si ce n'est que cette diipofition înfi^rieure 

fu'on exige par la Signature & le Serment du 
ormulaire , dit l'objeâion y Se û le particu- 
lier de qui on exiee toflr à tour la Signature & 
ie Serment des oeux contradiâoires eft auilî 
tour à tour dans des difpofitions d'efprit con* 
tradidoires , ou même quand l'Eglife n'ex'ge- 
roit toujours . le Serment que du même point 
de fait, mais qu'elle s'y tromperoit , il eft 
clair qu'elle n'exigeroit ni des Menfonges , ni 
des faux Sermens & des Parjures quoiqu'elle 
fè trompât, puifqu'il leroit toujours vrai que 
ccl particulier auroit toujours l'efprit & le 
cœur difpofé, comme il figne & jure qu'il l'a, 
c'eft-à-dire toujours fournis par unefoumi/Iîon 
de créance à la décifion de fes Supérieurs, en 
vertu de leur autorité confidérée toute nue. 
En un mot le fort de cette obieélion eft que 
par la Signature & le Serment du Formulaire, 
on ne rend compte à l'Eglife & à fes Supé- 
rieurs que de fa propre difpofition intérieure, 
& non de la vérité du fait en lui-même i que 
le fait (bit donc vrai ou faux, pourvu qu'on 
croye ce que les Supérieurs en ont décide, on 
ne ment, ni on ne fe parjure point en lignant 
& jurant quon le croit, & on neletibompe 
point non plus , puifque ce n'eft qu'un témo^* 
gnage de votre difpoiidon qu'ils vous iieman<- 
dent. Une autre queftion êft de favoir fi .cet-- 
te difpoûtioii dont les Supérieurs ^demandent 
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le témoignage & le {erment eft tme créance 
certaine 9 ou une créance probable » (k dans 
quel degré de certitude ou <le probabilité, 
Mais cette queftion ne regarde pas l'eflentiei 
de l'objeâion. 

Voila le fiftême que M. de Cambray 
examine dans fon Article XV L II dit que 
c'eft celui de M. Denis Théologal de Û^# 
dont le point capital eft, dit-il, de jurer Tth 
pinion ptohable d^une cboji incertaine. En effet 
on attribue communément à M. Denis de dire 
que par le ferment du Formulaire , on ne ju-. 
re pas que les V Propofitions foient conte- 
nues dans le Livre de Janjinitts dans le fens 
hérétique , mais feulement qu'on les y croit 
contenues dans ce fens , fpit que cette créance 
foît certaine ou probable» 

M. DE Cam«ray s'objede auilî que c'eft- 
là le lyftéme de la Lettre de M. Bofluet 
adoptife par M. le Cardinal de Noailles , com- 
me il le jemble par ces paroles de la page ij 
où pour répondre à ce que difoîent Us Reli- 
gieufes de Port Roya! , qu'elles ne pouvoient 
rendre témoignage de ce qu'elles ne connois- 
foient point , il leur répond , j'ôfe àffurer 
que vous ne vous Jer viriez jamais de cette rai-; 
Jon fi vous conceviez nettement quel témoignage 
on vous demande , . . , Le témoignage qu'on 
attend de vous ne regarde plus que vous-méme\ 
& vos propres dijpofitions , c^en-àdire^la cbofe 
du monde que vous connoijfez te mieux. » • . Il 
n'ejl donc plus quejlion d^appeUer ici votre in- 
teltigence , c^efi une affaire de JoumiMon & 
d'humilité. . * de déférence pfur VEgtife. Il 
avoit dit ibid. qu'on ne leuf demandoit pas 
ieur timo^nage pour faire h procès au Livre 
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i^ JânTénius , & pour appuyer lafentence/ur 
kur dipofition, ni par coniéquent untémoi» 
gnage avec connrijfance de cauje. 

M. iSe Cambra y ïLvoxie qu'on peut tirer 
une partie de ce /yjlêmepar conjïquence à l'oc* 
cajion de la maxime ava/icée dans l'Art. XX; 
cependant il ejl certain, dit- il p. 60, que M. 
Bojfuet n'en dit pas ajjez dans la Lettre tour 
lui attribuer tout ce fyftime Jt abfurde & fi 
infoutenable^ D'où il s'en fuivroit qU^on pour^ 
roit tour à tour exiger qu'on croye & qu'on 
jure tantôt VHériticité , tantôt la Catholicité 
du mime texte, coniéquehce qu'il dit que M. 
BofFuet auroic abandonnée aufli bien que ik 
maxime d'où elle fuit auflî , s'il l'eut apper- 
que. 

Il justifie M. Bofluet affez bien da 
fèntiment'de ceux qui difent que ce n'eft 
qu'une opinion probable qu'on jure qu'on 
a en jurant le Formulaire, Mais il eft foi- 
fa e quand il veut le dilculper du .principal 
point de ce fyftême,qui eft que ce n'eft pas la 
vérité du fait qu'on jure en fignant, mais la 
propre difpolîtion qui eft qu'on le croit , ou 
plutôt qu'on croit la décifion de l'Eglife, non 
en connoiflance de caufe , & par fes .propres 
lumières y mais par déférence. 

Et en effet quand on approfondit ce 
fyftême là, & celui de la faiilioilité de l'E« 
glife dans les faits Jointe à l'obligation de la 
crQÎre en vertu de (a décifion fiaillible ,ils pa- 
roiflent fort voifins & faits pour être enlem- 
ble. Le fécond tend de fa nature à établir te 
I > & le I ne peut fubfifter qu'avec le fécond. 
Si l'Eglife eft faillible dans les laits , la plus 
Jégére créance qu'on pourra lui donner fera 

la 
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la nodlleure & encore trop poiu: elle i quel- 

Sues parcifans du 2 fyftême ont donc taché 
e diminuer & de rogner tant qu'ils ont pu 
la créance qu'ils veulent bien avouer être 
due en ce cas à l'autorité de PEglife fur le 
ùit, julque-là que quelques-uns de ces Fail: 
libiliftes ont dit comme le Père Efprit que 
la créance atteftée avec ierment par la Si- 

Ê nature du Formulaire , avoit pour objet non 
i vérité du fait de JanJ'énius en lui«-m5mej, 
ni la vérité de la décihon qu'en a faite lé 
Pape 9 mais feulement Texiftance & la réalité 
de cette décifion ^ fans s'embarraflèr fi elle 
étoit vraie ou faufle. 

Quoi <tu'iL en (oit des différens partis 
qu'ont pris ces Faillibiliftes pour exténuer 
Ja créance du fait à caufe qu'elle n'eft félon . 
eux appuyée que iur une autorité faillible , 
il eft certain que ceux d'entre eux qui dl- 
Icnt que ce n'eft pas la vérité du Mit en 
lui-même qu'on attefté par la Signature, & 
qui eft l'objet du ferment , mais feulement 
la propre créance de celui qui figne & qui 
Jure, & par conféquent que s'il a véritable- 
nient cette créance, il ne ment ni ne fe par- 
jure point, quand même le fait feroit faux, 
j6c que le Pape fe feroit trompé en la déci- 
dant , puifque l'objet fur lequel tombe ibri 
ferment, eft toujours vrai s'il eft,dis-je, cer^ 
tain qu ils jettent de la poudre aux yeux par 
cette didindion chimérique 9 ou qu'ils le trom- 
pent par - là eux-mêmes les premiers. 

Car ou cette créance qui eft ladlQiofi- 
tion perfonnelle que Pon dit que ceux qui 
lignent & qui jurent ^atteftent par leur Signa- 
ture &par leur feraient, eft une croyance cer- 
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tâîne'que le fait de Janfénius'tH véritable, 
ou ce qui e(l la même chofe, que !Ia définition 
du Pape eft vraie , ou bien c'eft une croyance 
incertaine. 

Si c'est une croyance certaine il eft clair 
qu'en l'atteftant , ils atteftent non feulement 
leur croyance, mais encore la vérité du fait, 
qui eft l'objet propre de cette créance , & de 
la définition du Fape, & le terme de Tune 
& de l'autre , l'objet , le terme , & le motif pro- 
pre de la croyance de l'entendement eft la vé- 
rité certaine dit St. Thomas cité ici par M. 
deCâmbray: Proprium motivuminîelleftuseft 
verum id quoi babet infallîbilem veritatem. Dé 
veritate Qu. XVIII. Art. art. VI. in 6. Quand 
même par quelque dérèglement de raifon Ten- 
tendement fur quelque figne incertain fe porte 
à croire certainement ou probablement quel- 
que chofe faufle, il ne l'envifage pas, & ne 
peut l'envifager comme faufle en la croyant^ 
parce qu'il ne peut croire que le vrai, ou ce 
ui lui paroît vrai. On ne peut donc pas plus 
éparer d'un afte de croyance la vérité réelle, 
ou apparence de fon objet, que de fon objet 
même, ce qui eft fi vrai que quand une chofe 
eft, ou paroit faufle , on ne Taffirme ,ni on ne 
la croit pas, on la nie, c'eft*à-dire qu'on dit 
qu'on ne la croît pas , & qu'on ne l'affirme 
pas , & fi elle eft , ou paroît douteufe incer- 
taine ou obfcure , on flifoend fon Jugement 
& fa croyance, c'eft-à-ciire qu'on ne l'affir- 
me pas, & qu'on ne la nie pas auffi. On ne 
forme au :un afte de Jugement à fon fujet. De 
même donc que croire & affirmer , c'eft croire 
& affirmer quelque chofe, de même c'eft né- 
ceffairement croire fie affirmer que cette chotè 
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eft ^^raîe , autrement ce ne feroît pas une 
•créance & une affirmation de l'entendement; 
tnais^ queiqu'autre diipofition de l'entende* 
ment , qui ne feroit point une croyance , éc 
dont oh ne pourroit jus^er que {>ar la connois- 
iànce de fon objet » & de la manière dont l'en* 
^tendement s'y porte. 

De tous ces principes , il s*enfuît aue 
croire une chofe , & dire ou juger dans ion 
efprit qu'elle eft vraie, c'eft là même chofe, 
& qu'attefter extérieurement qu'on croit une 
chofe , c'eft attefter gu'elle eft vraie , puifque 
cette atteftation extérieure ii'eft a^tre chofe 
que la manifeftatiQn du Jugement intérieur 
qu'on a fait en la croyant. 

Comment donc & tur miel principe peut- 
on avancer -que ceux qui lignent & jurent le 
■feit dejanjthîusy ou le Formulaire , n'attes- 
tent que la croyance qu'ils ont dé ce fait fur 
la parole du Pai>e , & non la vérité de ce^t 
en lui-même, ni de la décriions cprtime fi oh 
pouvoit féparer le témoignage que le feit eft 
vrai, du témoignage & du ferment qtf on le 
croit vrai? N'y a uroit^I pas de l'extravagance 
& de la folie à dire , à figner , & à jurer qu'oQ 
-croit une chofe yéritable & ajouter en mê- 
me tems , qu'on ne dit point pour cela qu'elle 
eft vraie, aucun Supérieur |)ourroit-il fouflrir 
^uneteHe diftinâion dans là Signature ? Vous 
•croiez donc corr.me un fou, âiroit-on,à cet 
homme?Pouvez-vous croire une choie vérita- 
ble fans juger.qu'elle eft vraie, la croyance 
d'unechofe n'eft-elle pas un Jugement qu'elle 
eft vraie ? Comment donc pouvez - vous dire^Sc 
jurer que vous la croyez., -^c cependant -que 
•vous uftilites pas que vous jug^z qu'elle eft 
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vraie? N*^-cépas là dire deschofes incom- 
patibles & concradiâoires toac à la fois , ic 
par conCéqaenc des extravagances & des fo^ 
lies y oa vous croyez que la chofe eft vraie ^ 
& en même tems vous jugez qu'elle eft véri- 
table, ou il vous ne jugez pas qu^elle eft vé- 
ritable , vous ne croyez pas qu'elle eft vraie, 
le téni(Mgnage que vous rendez de votre 
créance emporte celui de la vérité de la chofe 
que vous croyez , & n*eft qu'un mâme té- 
moignage , ou votre témoignage eft faux. Mon 
témoignage n'eft pas faux , répondra cet hom- 
me, parce que je témoigne ,|'attefte, je figne, 
& )e jure que je crois , mais je ne témoigne 
te h'attefte pas que je crois «j'attefte ma dii^o- 
fidon & mon aae » mais je n'attefte pas l'objet 
de mon aâe> cela feroit bon , lui répliqueroit* 
on , fi votre aâe étoit un doute , vous pour- 
riez attefter que vous doutez , fans attefter la 
vérité de l'objet de votre doute , mais votre 
aâe eft une croyance certaine, dites- vous? Or 
Ja vérité de ce que vous croyez , ou de l'objet 
de votre créance eft eflentielle à votre créan- 
ce , c'eft - à - dire que vous ne l'avez pu croire 
qu*en le jugeant vrai , vous ne pouvez pas 
ieparer de votre aâe de créance ce qui en eft 
lVH)jet eftentiel qui la conftitue dans l'eftence 
de créance i car on ne peut pas concevoir im 
aâe de cr^nce fans concevoir la vérité de 
l'objet de la créance dans l'efprit de celui qui 
croit, vous ne pouvez donc pas attefter que 
vous croyez , fans attefter ce que vous croyez 

2ui eft la vérité de la chofe que vous croyez, 
^r vous atteftez que vous croyez le fait de 
^anfénins , ou ce qui eft là même chofe la dé- 
finition du Pape lue ce fait , vous atteftez 
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donc la vérité de ce fait qui eft Tobjet de vo« 
Cre créance & de cette decifion. 

J*A I vou L u appliquer ces raifbnnemens à 
la créance certaine quand on convient qne 
C*eft elle qu'on attefte & qu*on }ure par It 
Signature du Formulaire » parce qu'ils (ont 
alors plus fenfibles^ mais on les peut aofli âp« 
pliquer par proportion à la créance incertain* 
ne , c'eft - à dire probable » car en ce cas » ^ui 
eft le z membre de ma divifion^ ou de mon nU 
ternative, on attefte probablement non feule- 
ment qu'on croit, mais auflî ce qu'on croit» 
& ainft on attefte probablement la vérité du 
fait de Janjinius» 

Ce de k nier ientiment favoir que par la 
Signature du Formulaire on ne jure qu\ine 
croyance probable de la vérité du fait & de 
celle de la decifion du Pape ,fe détruit encore 
par les conditions du lerment qui ne fouftrent 
pas qu'on l'employé pour des opinions proba- 
bles , mais qui demandent une croyance cer- 
taine fonJie fur des preuves très certaines, 
comme dit le Catéchifme du Concile de Tren- 
te cité ici par M. de Cambray : Primum ita" 
que in jure jurando locum Veritas bahet.nimh 
TUm ut quoi afferitur (f ipfum verwn fit, ff 
qui jurât id ita effe arbitretur , 72072 auidem te- 
mère aut lei^i conjefftura adduéus , j£d certîjp'- 
mis ar^umentîs. Parte III. de z. praec. N. 17. 

Ce passage détruit non feulement ce der- 
nier fentîmentdes Probabiliftes, mais encore 
aufH le I & tous les deux à la fois , car il 
p'eft pas dit feulement que le ferment exîee 
pour I condition la vérité de la croyance de 
celui qui jure , & qu'elle foit fondée fur des 
preuves très certaines > mais encore qu'elle 
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exige la vérité de la choie qu'on affirme:' ni-. 
mirum ut quod ajferitur £f ip/um verum fit ; or 
pourquoi faut -il que la chofe {bit vraie auf&i 
en elle -même, fi cen'eft parce qu'on l'affir- 
me, auflî bien que fa propre croyance? 

Je ne vois plus qu'urte échapatoire par où 
les Défenfeurs de ce fyftême pourroient vou- 
loir fe îauver qui feroit de cure que PEglife 
par la Signature & par le ferment du Forma ^ 
laire, ne demande pas un témoignage de la! 
vérité du fait de Janfinius , mais feulement 
de» difpofitions intérieures de celui qui ligne , 
c'eft-à-dire de (a foumiffion à la décifîon, & 
de la créance qu'il y donne par obéifTance & 
qu'alnfi en ne témoignant que cela on ne la 
trompe point ^ & on n*eft point parjure fi oh 
a véritaolement cette créance de loumifCon 
& d'obéifiànce , fans s'embaraller fi le fait eft 
vrai , ou faux en lui-même, c'eft ce que fem* 
ble dire M. Boffiiet dans fa Lettre aux Reli- 
gieafes de Port Royal qui lui objèdoient 
qu'elles ne pouvoient rendre témoignage de 
ce qu'elles ne connoiflbîent point» c'eft-à- 
dire du fait de Janfénius , qu'elles ignoroient 
s'il étoit vrai ou faux en lui-même ; car il leur 
répond : Le témoignage qu'on attend de vous 
(c'eft-à-direquerEglife vous demande) ne 
regarde plus que vous-mêmes , & vos propres 
dyptjîtions, car eu égard à robjedion, on ne 
peut guère donner d'autre fens raifonnable à 
cette réponfe, finon celle -ci 5 ce témoignage 
qu'on vous demande ne regarde pas le fait 
en lui - m::me que vous ne connoiffcz point , il 
ne regarde plus que vos propres difpofitions, 
c'eft-a-dire, ajoute-t-il, la cbofe du monde 
que vous connoijfez le mieux. Mais quoiqu'il 
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en foit de M. Bofluet , j'ai oui moi-même 
faire ce raifonnemcnt à des parcifans de ce 
jRjrftême , car enfin , me difoit l'un d'eux Pei e 
de l'Oratoire , VEglife ne nous demande U* 
moignage que de nos propres difpojîtions , ce 
qu'il difoit pour exchirc le témoignage de 
la vérité du fait en lui - même, & raffurance 
qu'on en devoit avoir avant que de figner . 
comme il paroiflbit par le refte de fon dif^ 
cours , où il mp témoignoit qu'il n'étoit pas 
convaincu par les Remontrances au Roi , & 

Ear la Lettre Paftorale de M. de MontpeN 
er de 1724* 

Voila comme on étourdit les autres, & 
comme on s'étourdit foiTmcme par des maximes 
confufes & générales qui lont vraies étant 
bien entendues , mais qu'on explique Se qu'on 
appliqua très mal , & on. donne enfuite cette 
fauffe explication ou application pour la maxi-* 
inemême. 

L'Eglise ne mus demande temoÎÊnage qia 
de nos propres difpojîtions. Cela eu vrai (en 
mettant ici à part la queftîon , fi c'eft l'Eglife 
qui demande la Signature du Formulaire , (ce 
qui n'eft pas vrai) mais le témoignage de nos 
^ifpofitlons <]p'elle nous demande, eft un té* 
moignage qui ne le contredife point, qui ne 
fbit pas extravagant, fou & infenfé , qui ne foit 
pas contraire à nos diipofitions mêmes, &qùi 
renferme tout ce qui eft eflentiellement com- 
pris* dans nos difpoiitions , l'Eglife demanc&s 
que vous atteftiez, ligniez, & juriez non feu- 
lement que vous croyez le fait, mais encore 
le fait que vous croyez , puisque c'eft l'objet 
te le terme de votre croyance , qui n'en peut 
être feparé ni divifé fans détruire & annéantir 
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votre croyance* L'EglUe peut-elle vous deman- 
der que vous attemez que Vous croyez iims 
vous demander qu*cft ce que vous croyez , & 
quel eft Tobjet de votie créance, & comme 
vous n'avez pu croire Tobjet que vous croyez 
fans le croire vrai , & que la vérité eft m5me 
l'objet forme; de votre croyance, qui lacon» 
ftitue croyance, peut-elle vous demander que 
vous atteftiez votre difpofition, c'eft-à-dire 
votre croyarxs , fans que vous atteftiez la 
vérité de Tobjet que vous croyez? alnfi en ne 
vous demandant témoignage oue de vos pro- 
pres difpoiitions, elle vous oemande le té- 
moignage de la vérité de ce que vous attel- 
tez croire. 

PotrRROiT-ON mettre dans la bouche de 
rEglife, du Pape., des Evêques, des Supé- 
rieurs , une plus grande extravagance que de 
leur faire dire: Je demande que vous attef- 
tiez , que vûus croyez ta définition ou diçifion 
iu Pape fur ce fait^ mais je ne demande pas 
que vous atteftiez que cette définition eft vraie , 




qu' 

teftera ce qu'on croît, on atteftera la vérité 
du fait, ou le fait comme vrai, & la vérité 
de la décifion du Pape , car c'eft ce que 
croit celui qui attefte avoir la créance di 
f:Jt , & il ne croit pas autre chofe iur ce 
feît, & fur la décifion du Pape, linon que 
Tun & l'autre eft vrai, c'eft p<)urtant coque 
font dire à l'Eglife ceux qui difent qu'elle 
ne nous demande témoignage que de nos 
difpofitions, c'eft-à-dire cte noore créauce de 
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la vérité du fait fans demaader témoignage 
de fa vérité. 

Non seulement cela eft contre le bon 
Cens , mais même contre tous les aâes publics 
qui autbrifent la Signature, & contre Texpé- 
rience, car je mets en fait qu'aucunSupérieur 
ne voudra recevoir une Signature avec cette 
diftxnâion: J'attejle qui je crois le f ail vérita^ 
ble, mais je n^attejle pas qùil eji vrai. 

Voua ce que j'avois à dire pour réfuter 
ce fy ftême à l'occafion de la digreuîôn que M. 
de Cambray fait à fon fujet dans l'art. i6. de 
fa letfre pour prouver feu ement que M. BoG- 
fuet ne l'a pas embraflTé dans fa lettre de 1664 
aux Religieufes de Port Royal qui a fait tant 
de bruit 9 & a eu tant de fuites en 1709. C'eft 
ce qui m'a obligé d'en parler un peu au long ^ 
d'en faire voir le taux , auflî bien que Ta vanta* 
fje qu'on eft en droit d'en tirer pour la juftifi- 
cation de ces Saintes Religieufes , foit qu'on 
ia confidere en elle-même , foit qu'on le fkflè 
par comparaifon avec le fyflême de M. de 
Cambray. Car tout cela prouve que le crime 

Sour lequel on les a détruites , eft imagina re, 
: que leurs ennemis dans le tems qu'ils les 
détruifoient ne pou voient ni le prouver, al 
s'accorder à dire quel il étoit , ni vouloir le 
dire , & le prouver fans avancer des para^ 
doxes. 

LIVRE V. 

Qui contient ce qui s'eft paffé de- 

Suis l'extinâion du titre de 1* Abbaye 
e Port Kolyal des Cixamps par M. 

le 
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le Cardinal de Noaîlles le 1 1 Juillet 
1709 jufqu'au iç & 3oO£l:obre, Ott 
jusqu'à l'enlèvement des Religieufes 
incluiivement. 

CHAPITRE!. 

SuBORNATioiT de témoîns de Commi* 
4q ëP incommode. Les Keligieufesde 
Port Royal des Champs demandent 
i)ermiffion d'en informer, à M. le 
Lieutenant Criminel qui renvoie les 
parties au Parlement & à l'Offitialité, 
M. l'Archevêque de Paris rend le n 
Juillet 1 709 fon Décret de fuppreffîon 
de TAbiwye de P. R, des Champs> 
& le j Août fuivant , le Parlement 
tend un arrêt par défaut, qui dé- 
clare qu'il y a Abus dans la Bulle de 
^:^ ' Clément a du 23 Septembre 16714 

l*un & l'autre eft fignifié le 7 Août 
aux Religitufes de Port Rayai des 
Champs , qui appellent du 1 , & s'op» 
pofent au z dans la huitaine. 

* 

NOus AVONTs VU cî-deflus que M. Vivant 
avoit été à Port Royal des Champs le i j 
"A vril 1 709 pour ouir les témoins qu'il y avoit 
fait afligner fur l'avantage & les inconvéniens 
de la Suppreflîon de l'Abbaye de Port Royal 
des Champs, & de la réunion de leurs biens à 
l'Abbaye de Port Royal dé Paris. Mais ces 
premières dépojGtions n'étant pas conformes au 
deffein qu'avoit pris Jéfahel de s'emparer de 
la vigne de Naboth , on fit encore affigner le 
2 Juin 170P 70U 8 Curés voifins à x lieues à la 

roade. 
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ronde > pour "aller encore d^pofer {ur ferom- 
modo Ër Vincommodo à Paris chez le Sr. Vi- 
vant, & 

Mais*pour ne pas tomber dans le même 
inconvénient d*une Déclaration iincere te 
naturelle de ce qu'ils pouvoient penfer fur 
cet article, telle que les premières témoins 
Favoient faite , on donna à chaque témoin 
afligné fa leçon par écrit. Ce fut Thomme 
d'anaires de Port Royal de Paris qui leur 

Jïorta cette leçon dans un billet, delà part, 
eut difoit-il, de M. le Cardinal de Noaîl les, 
mais j'ai peine à croire que S. E. ait voulu 
ftire une aâion fi oppofée à la juftice, &à 
fon caraâere. Quoique les Mémoires qui me 
fervent de guîaes , ne difent rien pour l'en 
difculper. Quoi qu'il en foit, les Religieu- 
fes de Port Royal des Champs ayant la preu- 
ve de cette Subornation de témoins , préfen- 
terent Requête à M. le Comte Lieutenant 
Criminel pour obtenir permiffion d'en infor- 
mer. La Prieure de Port Royal des Champs 
lui écrivit mfme deux fois à ce fujet. 

Le LiEUîtNANr Criminel embarraffé de 
cette Requête, dit d'abord qu'il ne pouvoit 
îa répondre fans en écrire à M. Voîfin qui 
lui nt réponfe qu'il ne devoit pas fe mêler 
de cette affaire, & qij'il devoit la renvoyer 
au Parlement, ou h POfficialité où ces Relîî- 
gieufes avoient des inflànces. Le Lieutenant 
Criminel fuivant cet avis, répondit enfin la 
Requête en mettant au bas, que l'affaire é- 
tant au Parlement & à l'Ofîîcialité, ces Re- 
ligieu{es dévoient fe pourvoir à l'un ou à l'au- 
tre Tribunal , & fe tira d'embarras par ce déni 
de jultice qui mil les Reiigieufes de Port 

Royal 



Ro3^I des Qiamps hors d*^t de Je pour* 
voir contre cette fubomadon de témoins af 
£gnés en dernier lieu pour dëpofer dans l'En- 
quête de Mr; Vivant de commodo ^incommfh 

QuELQUfi vicieufè que fût cette Enquête, 
& quelque peu conforme qu'elle fût aux in- 
tentions des Religieûfes de Fort Royal de fa- 
ris , ce fut pourtant lur elle que M. le Cardi- 
nal de Noailies rendit le ii Juillet 1709, de 
l'autorité du Pape & de la fienne, fonDécrot 
portant extinâion du titre de l'Abbaye de 
rort Royal des Champs» & réunion ae iès 
biens à celle de Port Royal de Paris. Il le 
rendit ayant les mains liées par l'appel porté à 
la Frimatie de Lyon, tant à l'égtrdde ibnau* 
torité ordinaire , qu'à l'égard de ion autorité 
déléguée , & après que l'Official de Lyon eut 
reçu & relevé cet Appel , Jk défendu de paf- 
fer outres enfin avant que l'appel comme d'a- 
bus que les Religieûfes de Port Royal de Pa- 
ris avoient fait au Parlement de l'Ordonnance 
de l'Official de Lyon, eut été jugé ni contra- 
di^oiremcnt, ni même par défaut, puisqu'il 
n'a jamais été jugécontradiâoirement, &que 
l'Arrêt par défaut oui juge qu'il y a abus dans 
l'Ordonnance de rOfHcial de Lyon , eft du J 
•Août i7op» Ainfi on voit que ce Décret de 
l'ArchevCque eft nul de plein droit, non feu- 
lement parce qu'il eft donné fur une Enquête 
partie contraire au Décret, partie vicieuîè, 
& partie frauduleufe , mais encore parce que 
M. l'Archevêque avoit les mains li^s par des 
appels légitimes, & par des défeniès du Iug;e 
Supérieur non déclarées abuiives^ Mais 
quand même toutes les formalités poflîblesaU'* 

roient 
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roient été obfervées dans le Décrec de M« 
l'Archevêque > il y a encore un aacre défaut 
qui ne fe peut couvrir par la Canonicîcé de 
toutes les formalités humaines , &c c'^ft le dé- 
faut de caafe ou de crime dans les ^eli^euièt 
de Port Royal des Champs. Toute peine in- 
fligée contre des innoce'ns eft injuile , quand 
on y obferveroit toutes les formalités imagina- 
bles. Qr les Religieufès de Port Royal des 
Champs étoient innocentes » & avoientétéiu* 
gées telles par Clément IX , & par M. de 
Fereûzt, dans le point même où on les vou- 
loit trouver coupables. Donc fe Décret de S. 
£. eft nul par le fond , comme par la for* 
me. 

Quoique ce Décret foît du ii Juillet 1709, 
la ugnification en fut fufpendue jufqu'au 7 
Août qu'elle fut faite aux Religteules de Poct 
Royal des Champs , par un hui/fîer de Che« 
vreufe. On avoit peut-être attendu ce jour là 
pour lui donner plus de force & de couleur» 
parce que ce fut auffi en ce même jour qu'on 
îeur lignifia l'Arrêt par défaut du Parlement 
du 3 Août 1709, dont voici le fujet. 

Lns. Religieusks de Port Royal de Paris, 
avoient comme j'ai dit cî-deflus appelle com- 
me d'abus au Parlement du premier Keliefd'ap-* 
pel de r Officiai de Lyon, & de la Bulle de 
Clément X du 23 Septembre 1671 , & elles en 
avoient obtenu z Arrêts qui les recevoientap- 
pellantes de ces % Chefs» & elles avoient 
fait flgnifier le 8 May ces 2 Arrêts aux 
Religieules de Port Royal des Champs , & les 
avoient fait aflîgner pour procéder a la quin- 
zaine: mais les Religieuiès des Champs voyant 
bien qu*ell.^ ne feioiont pas mieux traitées dans 

ce 



ce Tribunal que dans tous les autres , laiflè- 
rent écouler tous les délais , pour effayer de 
gagner les vacances, & voir fi letemsnepour- 
roit point apporter quelque r^nede à leurs 
maux. 
Tous LES délais étant écoulés, & n'ayant 

Îoint comparu par Procureur & Avocat, le 
arlcment rendit le 3 Août un Arrêt par dé- 
faut qui déclare qu'il y aabusdansrOraonnan- 
ce & Commiflion de l'OfBcial Primatial de 
Lyon des 8 & 10 Avril 1709 , "en ce que ledit 
Officiai recevant l'Appel de l'Ordonnance de 
l'Archevê<iué de Paris du 21 Février 1707 or- 
donne que cependant les chofes demeurercmt 
en état. 

Cet Arrêt déclare auflî que fur P Appel 
comme d'abus de la fulmination & cxécunon 
de la Bulle du ij Septembre 1671 (qui avoit 
féparé les biens &c.) il a été mal, nullement 
& abufivement exécuté , ce faifant ordonne 
que lesdites Abbeflc & Rcligieufes de Port 
Koyal de Paris feront &demeurerontrétabIies 
dans lapofleffîon& jouiflânce de tous les biens, 
droits , revenus dudit Monaficrede Port Royal 
des Champs pour en jouir & les admmiftrer 
comme les autres biens & revenus de ladifô 
Abbaye de Port Royal de Paris, fuivantles 
Lettres Parentes du mois de Décembre 162^, 
Regiftrées en la Cour le 16 de Février 1626, 
con^me aufïï maintenues dans la poflciljondans 
laquelle elles écoient avant ladite Bulle & ful- 
mination d'icelle, d'exercer la jurildiâ:ion ■& 
autorité fpirituelle fur le Monaftere de Porc 
Royal des Champs. 

Cet ARRET fut fignîfié le 7 Août T709 
aux Religieules de Porc Royal des Champs i 

mais 



is elles y firent oppofition dans la huitaine» 
niO)en de quoi, comme ce n'étoic qu'un 
rêt par d*5tauc , fon exécution écoit lui'pen' 
i, ieion les Règles du Palai:>, & on dcvoit 
idcr concraiiâoirement au lendemain de la 
nt Martin, n'y ayant pas de tems de le faire 
nt les vacances. Amii on voit qu'on n'a 
nt pu agir en vertu de cet Arrêt, aquil'op» 
ition dans la huitaine a voit ôté toute ia 
ce , Il de pareils arrêts par dcfaut en peu^ 
it avoir, car c'elt la coutume qu'on le^» ac« 
de prefque toujours conformes aux fins du 
nandeur quand la partie fe laide condamner 

défaut. D'ailleurs on dit qu'il y avoitdes 
is conûdérables dans la 13uile de Clément 

mais ces abus tournoient contre les Reli- 
ufes de Port Royal de Paris, & non con- 

celles de Port Royal des Champs 5 & fi le 
rlement a voit jamais jugé cecte affaire con- 
iidoiremenf , il auroit du , en déclarant 
te liulle abufive, déclarer en même tems 
Monaftere, & les Religieufes de Port Ko* 

de Paris Ibumifes à l'AbbelFe éleftive, & 
c Officierei réfidcntes à Port Roval des 
amps,& reftituer à celles-ci le Monaftere 
Paris , en anéantifiant la Communauté de 
ris qui ne fait Communauté indépendante 

Port Royal des Champs , qu'en vertu de 
te Bulle. Ainfi dès qu'on annéantit ce qui 
ce fait par cette Bulle, conime on /ait en la 
zlmmt abufive, l'Abbaye & la Communaa- 
de Port Royal dé Paris , eft des là dé- 
ire & annéantie,&.l'Abbefie élective avec; 

Keligieufes qui lui (bat Toumifès , doi- 
u. rentrer dans ; la poflfL'ilion de tou> leurs 
m, Si de tous leui:$ biens. t& par confier 

queue 
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3aent dans le Monaftere de Paris , dont M. 
e Perefixe ne les avoit tait fortir pour les> 
envoyer aux Champs, qu'à caufe de leur 
prétendue defobéiilànces mais comme il les 
en avoir juftifiécs lui-même authentiquement 
avant la 13ulle , par fa Sentence du 17 Fé* 
vricr 1669 , elles ont du rentrer dans ce 
moment dans tous leurs droits , la Bulle de 
1O71 leur en ôta injustement le tiers pour le 
donner à 7 Religieufes révoltées qui n^nt 
d'autre titre pour faire Communauté à part 
que cette £ulie« Dès qu'on annéantit dona 
cette Bulle & la Séparation des deux Maifons 
& des biens , le domaine du tout appartient 
aux Religieufes de Port Royal des Champs à 
qui tout appartenoit auparavant. 

CHAPITREII. 

Les Rfligi fuses df Port Roval 
des Champs interjettent appel à rOr- 
fîciai de Lyon, de l'Ordonnance de 
Al. le Cardinal de Noailles du xi 
Juillet 1709 portant fuppreflîon du 
titre de leur Abbaye. Cet Officiai 
refufe d'accorder un Relief d'appel. 
Les Religieufes lui font des fomma« 
tîons aux mois d'Août & de Sep* 
tembre 1709 & les font enfuice iigni« 
£er à Paris à leurs parties. 

L'oRDONNANCE de M. le Cardinal de 
Noailles du it Juillet 1709 ayant été figoK 
fiée le 6 Août fuivant aux Reiigii?uies def 
Port Royal des Champs^ comme j'aîdit^te 
voyant que par là &!:. avok jugé le fond 
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da procès ^ qnll avoic éteint & (iipprimf 
leur Abbaye , qu'il les en avoît même clias- 
fées, & dépouillées de leurs biens , crurent 
devoir en confcience s'oppofer à une telle 
înjuftice^ par toutes les voyes que la juftice 
leur permettroit. Elles n'en avoient point 
d'autres que d'interjetter appel à rOmcial 
Primatial de Lyon : elles interjetterent donc 
cet appel pour faire cafler cette Ordonnance 
tontre laquelle il y avoit tant de chofës à 
dire tant pour le rond que pour la forme. 
A cet effet elles firent préfenter Requête à 
cet Officiai de Lyon, par M. Adignierlcur 
Procureur. Mais ce Juge Eccléiiaftique avoît 
reçu des plaintes de la part de la Cour , dix 
Relief qu'il avoit accordé avec défenfes , les 
8 & lo Avril précédent aux Relîgieufes de 
Port Royal des Champs. C'eft pourquoi il 
rèfufa d*en accorder un fur cet appel nou- 
veau. Cela obligea leur Procureur de lui faire 
des fommations les 27, 28 Août, & z Sep- 
tembre 1709. L'Offîcial répondit à la Re- 
quête 9 ^ à la Sommation luivante, qullfe 
récufoit comme fufped aux Parties. 

Le Procitreur ayant réfuté cette Répon* 
le dans une féconde Requête, fomma uere- 
chef rOflicial d'accorder le Relief d'appel le 
2 Septembre 1 7op , & lui déclara qu'il pren-* 
droit fon refus pour un déni de Judice* 
Nonobftant cela • l'Official perfifta dans fori 
refus , & ajouta à fa première raifon que s'a* 

fiflant d'une union faite des biens d une Ab^ 
aye à une autre par M. l'Ardievêque de P^-» 
ris , c'était à M. l'Archevêque de Lyon qu'A 
falloit s'adrefTer par l'appel , & non à lui. 
Par cb dsni tbrmei deîuftice>les^ReIi- 
gieufes 
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gieufes de Port Royal des Champs ne p^ 
rent plus pourluivre leur afTaire à Lyon, par- 
devant rOfficiai Primatial, & ne purent taire 
autre chofe que de faire le ii Septembre 1709 
en Chapirre un a£le où elles expolent qu'a* 
yant prélcnté Requête à l'Official de Lyon à 
ce qu il lui plût les recevoir appelantes de 
rOrdonnancc de M. le Cardinal de Noailles 
du II Juillet 1709, il n'avoit pas voulu l'ap- 

Sointer, ce qui les avoir obligées de lui faire 
es iommations malgré lerquelles il avoit per* 
févéré dans fon refus , qui eft déni de juftice, 
& qu'afin de juftifier de leur diligence envers 
P Officiai de Lyon , elles a voient réfolu de 
feire lignifier & dénoncer Icldices fommations 
à S. E. Monfeigneur le Cardinal de Noailles, 
à M le Normand Officiai Diocéiain de Pa« 
ris, au Promoteur, aux Religieufes de Port 
Royal de Paris , réicrvant au refte à fe pour- 
voir contre le refus & déni de Juftice de TOf- 
ficial de Lyon. 

En effet des le lendemain 12 Septembre 
1709, elles leur firent fignifier par un Huiffier 
cetââe Capitulaire, & les fommations faites 
à rOfficial Primatial de Lyon , plutôt afin de 
ne rien obmettre de ce qui étoit en leur 
pouvoir pour i'e défendre, & ne pas paroitre 
confentir à la perte de leur Abbaye & de 
leurs droits , qu'afin d'arrêter leurs Adverlai- 
res , que les Règles les plus inviolables de la 
juilice ne pou voient arrêter , lii pour le fond , 
ni pour la forme. 

V oici LES aâes fignifiés à M. le Cardinal 
de Noailles, à l'Official Diocéiain de Paris, 
aux Promoteur & Vice -promoteur , & aux 
Religieufes de Port Royal de Paris, 

Nous 
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Nous Prieure , Religieufes & Commu* 
nauté de l'Abbaye de Port Royal des Champs 
Ordre de Citeaux , Diocefe de Paris , le Siège 
Abbatial vacant , étant capitulairement affem- 
blées en notre Chapitre ^ au Ton de la clo- 
che en la manière accoutumée , Déclarons 
lu'ayant interjette appel de l'Ordonnance de 
• E. Monleigneur le Cardinal de Noailles 
Archevêque de Paris du ii Tuillet 1709 qui 
nous a été iignifîée le 7 Août fuivant , nous 
avons préfenté Requête à M. TOificial Prî- 
matial de France à Lyon , à ce qu'il lui plût 
nous recevoir appellantes de ladite Oraon- 
nance y mais ledit Officiai n'ayant pas voulu 
ftatuer fur notre Requête , nous avons été 
obligées de lui faire faire les Sommations 
refpeaueufes ,. dont copie eft ci-defTous, lelr 
Quelles lonmiations nous avons réfolu de ^ire 
fignifîer , & dénoncer avec tout le refpeâ 
qui eft du à S. £. M. le Cardinal de Noail- 
les Archevêque de Paris , à M. le Normand 
Officiai Diocéfain de Paris, aux Religieufes 
de Port Royal Paris, & à tous autres qu'il 
appartiendra, afin qu'ils n'en ignorent, & 
qu'on ne puiffe pas nous imputer d'avoir ob- 
mis les diligences néceflaires pour obtenir 
dudit Sr. Omcial la jufiice qu'il eft obligé 
de nous rendre par la place qu'il occupe, 
déclarant en outre que nous prenons les ré- 
ponfes faites par ledit Sr. Officiai pour un 
déni" formel de juftice , pour railons duquel 
nous nous pourvoirons, ainfi que nous avi- 
ferons bon être, attendu qu'il ne juftifîe d'au- 
cune récufation de la part des parties , ni 
qu'il ait aucun moyen fuffifant pour fe ré- 
Tome IL K . eu- 
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enfer lui-même, & que Tafl^ire dont il s*a- 
git étant contentieufe^, il n'a pu nous ren- 
voyer pardevant Monfelgneur l'Archevêque 
de Lyon , qui félon les loix du Royaume 
n*en peut connoître. Fait en notre Monas* 
tere le ii Septembre 1709 figné de toute la 
Communauté. 

A LA Requête des Dames Prieure Re- 
ligieufes , & Communauté de rAbba3re de 
Port Royal des Champs Ordre de Citeaux, 
Diocefe dé Paris , le nége Abbatial vacant, 
Mre. Antoine Madignier Procureur des Cours 
de Lyon,faifant pour elles, foit par les pre- 
miers Notaires fur ce requis , fuppiié M. l'Of- 
ficial Primatial de T Archevêché de Lyon, 
de mettre (on Ordonnance , au bas de la re* 

3uête qu'elles lui ont feit préfenter,& iign& 
udit Mad'gnier faifant pour elles , par la* 
quelle elles déclarent qu'elles font appellan- 
tes de l'Ordonnance du 11 Juillet dernier, 
rendue par S. E. Monfeigneur le Cardinal 
de Noaîlles Archevêque .Se Paris , à elles 
ïîgnifiée le 7 du préfent mois F, par laquelle 
ledit Seigneur éteint & fupprime le titre de 
l'Abbaye defdites Religieufes , unit leurs 
biens au Monaftere de Port Royal de Paris , 
& à défaut par ledit Sr. Officiai Primatial 
àe ftatuer fur ladite Requête , lefdites Re- 
ligieufes fe pourvoiront de la manière ainfi 
qu'elles verront bon être, ce qui fera fignifié 
audit Sr. Officiai Primatial. Fait à Lyon^ce 
^7 Août 1709 Signé Madignier Procureur 
defdites Dames. 

Par les Confeillers du Roi Notaires à 
Lyon fouflîgnés, l'aâe ci-defTus a été figni- 
fié 
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fié audit Sn Officiai Primacial, parlant à fa 

Serfonne trouvée dans le Doyenné, lequel a 
it qu'il étoit iurpris qu'on s'adreflât encore à 
lui, d'autant plm qu'il s'étoit récufé dans cette 
affaire , ayant été ftifpea aux parties , com- 
me il feit encore a {préfent , & a requis co« 
Eie qui lui a été à l'inftant délivrée audit 
,yon fusdit le 19 Août 1709 avant midi , & 
n'a ledit Sr. Officiai Primatial figné pour n'ê- 
tre néceflaire, ainû qu'il la prétendu &c. 
figné. 

Les susdits AGte Capitulaire du 11 Sep» 
tembre 1709, fommation à M. l'Official &ite 
à la Requête desdittes Dames Prieure, Reli» 
gieufes & Communauté de l'Abbaye de Port 
Royal des Champs par Mre. Antoine Madi- 
gnier Procureur es cours de Lyon le Z7 Août 
de laditte année , VA&e de fignification de la 
fommation fait par les Notaires le zç dudit 
mois audit Sr. Officiai Primatial, lesdits Ac- 
tes, dis-je, ont été d'al^ondant fignifiés à la 
fusditte Requête à M. le Normand Officiai 
Diocéfain de Paris , aux Promoteur & Vice 
Promoteur, & aux Religieufes de Port Ro- 
yal de Paris , à ce que les uns & les autres 
n'en prétendent caule d'ignorance fauf à fè 
pourvoir ainfi quelesdittes Dames Prieure, Re- 
ligieufes & Communauté de l'Abbaye Roya- 
le dej Port Royal des Champs aviferont 
bon être au cas qu'il foitpafféoutreaupréju-! 
dice des fudites fignifîcationsi» 
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C H A P I T R E m. 

Récit de ce qui s'eft paffé à l'Abbaye 
de Port Roval des Champs le mardy 

Sremier Oaobre 1709 auquel jour 
ladame Château Renaud Abbeflë 
de Port Royal de Paris y vint pour 
en prendre poiTeflion. 

On peut juger par tout ce que je viens de 
dire , fi rAbbeflb de Port S^oyal de Paris a- 
voit droit de venir prendre pofleffion du Mo- 
naftere de Port Royal des Cnamps , même fé- 
lon les formalités de la juftice humaine, n'y 
étant autorifée que par un Décret de l'Ar- 
chevêque dont il y avoit appel , & par un Ar- 
rêt par défaut du Parlement , auquel on avoit 
formé oppofition dans la huitaine 5 appel & 
oppofition qui empêchoîent de droit l'exécu- 
tion de ces Jugemens jufqu'à ce qu'il y en eut 
d'autres légitimes, qui les confirmaflfent fans 
appel & fans retour. 

Cependant on infpira à cette Abbefle le 
deflein de prendre une pofleffion prématurée 
du Monaftere de Port Royal des Champs. A 
cet effet elle préfenta Requête à M. le Cardi- 
nal de Noailles pour lui demander permiffion 
de fortir de fon Monaftere 5 à cette fin , S. E. 
la lui accorda volontiers. M. le Cardinal vint 
exprès à Port Royal de Paris, le Samedi 28 
Septembre pour donner des ordres à cette Ab' 
belfe , & pour prendre des mefures pour le 
voyage. Il fut conclu que l'on devoit garder 
un grand Secret, de crainte dit 1* Abbefle, que 

le 
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le parti de Port Royal des Champs ne nous 
dreilât quelques obilacles que nous craignions, 
& on fit aunî des prières pour détourner ces 
obftacles chimériques comme fi ces Religieu- 
fes euffent été d*humeur à employer d'autre 
réfiftance que celle oui eft autorifée par les 
Loîx. Le premier Oftobre venu TAbbefle 
partit le matin. On a drefTé deux Relations de 
ce voyage, toutes deux écrites le 8 Odobre 
17095 la première du côté de Port Royal des 
Champs > la féconde par TAbbefle de Port 
Royal de Paris elle-mcme. Voici la première 
qui a le même titre que ce Chapitre. 

Ce jourd'hui (mardi premier Oâobre 
1709) Madame de Château Renaud Abbefle 
de Port Royal de Paris arriva à Port Royal 
des Champs à 11 heures & un quart du matin 
dans le tems que la Communa^ité entroit au 
Réfeâoire. Elle vint avec deux caroflesdans 
l'un de^uels elle étoit avec deux de fes Re- 
«Ugieufes , & une fille féculier e , & dans l'au- 
tre , il y avoit des hommes , dont deux étoient 
Notaires 5 ils fe préfenterent les premiers , & 
annoncèrent que c'étoit Madame l' Abbefle de 
Port Royal. La Mère Prieure en étant aver- 
tie fe rendit au Parloir , où elle n'ouvrit point 
le chaflîs de la grille : ce qui donna occauonà 
la Dame Abbefle de lui demander s'il n*y a- 
voit pas moyen de fe voir , & elle la pria d'ou- 
vrir. La Mère Prieure lui dit que la Règle 
ne le permettoit pas , & elle la pria de ren 
difpenfer. La Dame Abbefle repartit qu'en- 
tre les Religieufes on en pouvoit ufer autre- 
ment. Il eft vrai, Madame, répondit la Mère 
Prieure, mais j'ai entendu des voix d'hommes. 
La Dame AbbefTe les fit retirer auflîtdti après 
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quoi la Mère Prieure ouvritia toile de la grille^ 
« leva fon voile. 

La Dame Abbefle lui expliqua qu'elle ve^ 
noît avec un ordre de M. TArchevêque de 
Paris qui enfuite de la Requête qu'elle lui a- 
voit préfentée lui avoit permis de forcir de fon 
Monaftere, & enjoi^oit aux Religieufes des 
Champs de la recevou* comme Abbefle. Elle 
lui demanda en même tems y il Elle & la. 
Communauté n'étoient pas dans la difpofi- 
tion d*obéir à. leur Supérieur commun. 

La Mère Prieure répondit que la Commu- 
nauté étoit appellante a Lyon de tout ce qui 
avoit été ordonné à leur préjudice dans l'af- 
faire dont il étoit queftion , qu'elles n'igno- 
roient pas Tobéiffance qu'elles dévoient à leurs 
Supérieurs, & en particulier à M. l'Arche- 
vêque, & Qu'elles ne s*en écarteroient jamais, 
mais que dans les affaires contentîeufes les 
Saints Canons, & les loix ont réglé les devoirs 
des inférieurs envers les Supérieurs*, & de 
quelle manière ils fe dévoient conduire les uns 
envers les autres. 

La Dame Abbefle dit alors qu'elle n'étoit 
pas feulement pourvue du Décret de M. l'Ar- 
chevêque de Paris, mais qu'elle étoit autori-^ 
fée par un Arrêt du Parlement, que la Coni- 
munauté ne pouvoit pas ignorer , puifqu'il lui 
avoit été fignifié, que cet Arrêt étoit du 3 
Août dernier , & qu'ayant déclaré la Bulle 
de N. S. P. le Pape Clément X de l'année 
I671 mal & abunvement obtenue, & tout 
ce qui s'étoit fait en conféquence nul & a- 
bufit, le partage des deux Monafteres ne 
fubfiftoit plus , & les chofes avoient été remi- 
fçs au m^me état qu'elles étoient av;int cette 
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Bulle , enfin qaé les deux titres d^ Abbayes é* 
tant réunis préfentement en fa perfbnne > ellr 
venoit en vertu de cet arrêt prendre poflTeflioo 
de cç Monaftere > & qu'elle prioit la Mère 
Prieure d'aflembler la Communauté, afin qu'é- 
tant reconnue en cette qualité d'Abheflc, elle 
pût faire Inventaire de tout ce qu'il y avoir 
dans la maifon. 

La M€re Prieure réjpliqua en remarquant 
que l'Arrêt dont la Dame Abbeflè avoit par-r 
lén'avoit été obtenu que par défaut, & que 
fa Communauté y avoit fait oppofition. 

Oui , MA Mère , reprit la Dame Abbeffe,. 
mais toutes vos procédures ne vallent rien , & 
votre oppofition n'eft pas dans les formes ^ 
c^eft pourquoi nous ne kifierons pas de pafTer 
outre. La Mère Prieure répondit, nous cro- 
yons y Madame nos procédures fort bonnes ,. 
fc c'eil furquoi les Juges décideront quand on 
voudra nous écouter. 

Sur les nouvelles inftances que fit la: 
Dame Abbefle d'affembler la Communauté 
pour lavoir fes difpofitions , la Mère Prieure 
lui dit qu'elle connoiitûit les difpofitions de 
toutes les Religieules , qu'elle pouvoit ré- 
pondre pour toutes , étant toutes très unies* 
dans leurs ientîmens , & qu'elle s'oppofoit en 
fon nom & en celui de toute la Communauté 
à ce que la Dame Abbeflë entreprendroic 
pour fe faire reconnoître Abbeffe» Elle ajou- 
ta néanmoins qu'elle favoit rendre ce oui efl 
du à des perfonnes de fa qualité & de u con* 
iidération , qu'elle avoit oui parler de fonmé^ 
rite y &^ que fi l'on pouvoit féparer Madame 
de Château Renaud d'avec l' Abbefle de Porc 
Rpyal» & mettre àpartfbsfur&efitioQs» etle 
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fe feroit un plaifir & un honneur de la prier 
d'entrer dans la Maifon , & [de l*y recevoir 
comme on a coutume de recevoir les Abbef* 
fes. Ho! pour cela non, reprit la Dame Ab- 
beffe. 

Aussitôt elle fit appeller les Notaires', 
& le prenant d'un ton plus haut , parla de fon 
autorité, & du pouvoir qu'elle avoit de dé: 

ë>fer la Mère Prieure comme il 4ui plairoit* 
lie Tacculâ de prendre plus d'empire qu'el- 
le ne devoit fur la Communauté , 6c elle 
lui reprocha en termes durs & amers d'être 
opiniâtre , & de ne vouloir fe foumettre à 
aucune autorité ni Eccléfiaftique ni fécu- 
liere. 

La Merb Prieure ne répondît rien , fi non 
que tout le monde ne voyoit pas les chofes de 
la même manière , & ^u'il ne pou voit pas tai- 
re que les perfonnes mftruites ne jugeaffent 
d'elle autrement. Elle dit encore que PAb- 
baye de Port Royal des Champs étoit Eledi- 
ve, que c'étoit fous une Abbefle de ce titre, 
& non perpétuelle que toute la Communauté 
avoit fait fes vœux , & que pour elle , fi l'Ab- 
baye de Port Royal n'avoit pas été fous ce 
gouvernement, elle ne fe ieroit pas faite Re- 
ligieufe. 

Les Notaires commencèrent à drefler 
leur procès verbal , & après l'avoir fini , lorf- 

Su'ils en firent la leôure , & qu'ils eurent 
it qu'ils s'étoient tranfportés au Monaftere 
de Port Royal des Champs , la Dame Ab- 
befle les interrompit par dire qu'il n'y avoit 
point deux Ports Royals différens , mais 
qu'it n'y en avoit plus qu'un dont elle étoit 
Abbefle, fie elle voulut leur fuggérer d'au- 
tres 



r 22Ç ) 

très termes. Ils Im reprélcnterent que cela 
ne pouvoit fe mettre autrement » & lui dî* 
rent , c'eft cette différence même qui a don- 
né lieu à la réunion , & qui nous aflemble 
ici , c*eft pourquoi on ne peut fê dilpeiJTer 
de la marquer. Après cela ils continuèrent 
de lire , & ils firent mention de rompre les 

Srtes potir faire entrer la Dame Abbefle 
• le refus que la Mère Prieure faifoit de 
la recevoir en la manière qu'elle préteih- 
doit. 

Mais la Dame Abbefle fe récria là- 
deflus. Ho y non , ce n'eft pas là le carac- 
tère de mon efprit. Te viens avec des en- 
trailles de charité. Dès Paris on m'avoît 
Sropofé d'en venir à cette extrémité en caf 
e refus, mais j'ai dit que puîfqu'îl y avoit 
d'autres voies, & auflîlures, j'aimois mieu^ 
que l*on s'en fervît 
On demanda enfuîte à la Mère Prieure 

3ui étoit demeurée dans un grand filence pens- 
ant tout ce qu'avoient feit les Notaires , fi 
elle avoit quelque chofe à dire , & fi elle fi* 

f;neroit ce qu'elle voudroit répondre , aprè$ 
a leâure qu'elle venoit d'entendre^ Elle ré» 
pondit qu'elle figneroît fa réjponfe pourvu 

Îu'on la lui fit voir après qu'elle feroit écrite^ 
.es Notaires y arquiéfeaht, & ayiantditquç 
cela étoit de droit , elle fit Ion oppofitioii 
pour elle & pour (a Communauté^ & les rer 

5[uit de lui en laifier copie, après quoi elle te 
igna. 

Une DBS Religieuses qui accompagne^ 
la Dame Abbeffe , demanda alors à voir Teur$ 
Sœurs. La Mère Prieure ne put répondre 
qu'un mot pour s'en^xculer^ parce qu'en ce 
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.tems la Dame AbbeiTe forrit, en difant qu'el- 
le fe retkoit affligée de voir que ces Religieu- 
jCbs voulurent fe perdre. 

Elle alla de ce pas à l'Egli&y prendre 
polIèiSon des principaux endroits qu'elle tou- 
cha . & en dernier lieu , elle fit la Cérémonie 
4e ionner la clodie. Comme les gens de fa; 
iîiite prirent après elle cette cloche» & fe mi* 
renc a la fonner à tour de bras , un domefti- 
que de la Maifon monta vite au clocher , & 
coupa la corde, de crainte qu'ils ne caflaffentv 
la cioche en fonnant fi fort, après les avoir; 
avertis. 

Cependant la Dame Abbefle étant alléô 
iprendre pofleflion des appartemens de la Cour 
rencontra M. le Chapelain nommé Mr. de la 
Londe , àc l'infcM-ma du fu>et pour lequel elle 
^oit venue. Elle lui dit qu'il étoit difficile 
de ne pas refTentir beaucoup de peines de ce 
^e tant d'auftérités , & de Saintes pratiques 
qu'il y avoit dans cette Maifon , étoient inu' 
tiles aux Religieufes par leur desobéiffance. 

Apres cela les Notaires étant montés à 
la chambre de ce Chapelain , le prièrent de 
iigner.comme témoin leur procès verbab mais 
î} s'en excufa non feulement parce qu'il n'avoit 
pas été préfent à ce qui s'étoit paflé , mais 
auffi parce qu'étant venu avec l'approbation 
de M. l'Archevêque dé Paris à conoïtion qu'il 
ne fe mêleroit que de dire .la Meffe en ce Mo- 
iiaftere, & y confelTer les perfonnes qui lui 
étoient marquées , il fe croyoit obiigé de s'en 
lenir à ce qui lui étx)it prefcrit. 

La Dame Abbeffe fortit alors , & monta 
à la Ferme des Granges pour en prendre auflï 
pofTeflion. Elle y dma, & lorfque les Notai- 
res 



res eurent fait la copie de leur Procès verbaT, 
ils revinrent l'apporter à la Mère Prieure vers 
les s heures du foir. Elle leur préiènta en 
même tems un zûe ûgné de toutes les Re- 
ligieufes de la Communauté portant qu'el« 
les confentoient à Tof^fition qu'elle avoic 
fsàte en leur nom , & la Mère Prieure requit 
les Notaires de le recevoir , & de l'ajouter 
à la £n de leur Procès verbal , ce qu'ils re» 
fuferent. 

La Dame Abbeflê partit des Granges I 
cette même heure & alla coucher à St. Cyr» 
où le lendemain elle rendit compte à Ala» 
dame de Maintenon, de ce qu'elle avott fait 
la veille à l'Abbaye de Port Royal d^s Champs, 
d'une manière conforme à fos préventions 4l^ 
à fes intérêts. Dans les huit jours après , 
elle ^t dans le même goût une Relation «par 
écrit de fa prile de pofleflîon. On l'a-^^im^ 
primée avec des- Remarques qui font du S 
Odobre. 



CH A PITRE IV. 

Extrait de la Relation faite pax'Ma«- 
dame de Château Renaud de la Prift 
de poffdlion à-l' Abbaye de Porc Ro^ • 
yal des Champs le i Oôobre 1709^ 

S. E. NOUS FIT l'honneur de venir ici. (à 
Port Royal de Paris) te Samedi de devante 
mon départ (qui étôit le iS Septembre i^oçiy 
pour me donner les ordres , M pour preodjst- 
des mefures fur le voyage. Il fuc-coachl- 

Sue Ton devoir en garder un grand' fecrec ,^ 
e craime qi^- le^ parti de rare Royal des 
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Champs ne nous dreilâc quelques 6bftâcles que 
nous craignions &c* Noos entrâmes fans ré* 
fiftance* 

Je priai la Mère Prieure dt)uvrir lagrille, 
elle me dit que cela écoit contre leur Règle. 
Je lui dis que les Règles n'étoient point pour 
TAbbeffe de P. R. . . . 

Elle avoit une parole aflèz tremblante , 
& moi de tqon côté je n'écois guères plus 
aflurée, mais je fis efïortpour furmonterma 
timidité. 

, Je lui repondis que je ne venoîs point 
en vertu de ce Décret (de S* £. du ii Juil» 
let dernier) mais en vertu de l'Arrêt du Parle- 
ment du 3 Août dernier (pu leur avoit été fi- 
gnifié le 7 du même mois. 

Elle repondi r que fon MonaAere étoit 
£leâif, & que s'il avok été autremen^^ elle 
ne fe feroit pas faite Relijgieufe, 

|£ LUI DIS que j'etois étonnée qu'une 
Prieure que je pouvois révoquer quand H 
me plairoit, répondît feule pour une Com- 
munauté Ikns Pailèmbler pour prendre fes 
avis , que ce gouvernement me paroifloit bien 
defpotique , que pour moi qui étoit Abbefle 
titrée, & qm par conTéquent avoit plus d'au- 
torité & (fe pouvoir, je ne voudrois pas 
en des choies beaucoup moins importantes» 
agir fans prendre avis & Confeil de mes 
Soeurs. , • « 

Je lui dis que jt voyoîs avec douleur que 
dans les chofes les plus (impies » elles don- 
noient des marques qu'elles ne vouloient re- 
connoître aucun &ipéneur ni Eccléfîaftique 
niféculier. . • 

Je trouvai toujours le même efprit d'o- 

pi- 
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pîniâtreté dont les racines prîfes depuis fi long 
tems font trop profondes pour pouvoir efpérer 
de les arracher. . . 

Je LUI DIS encore qu'il étoic bien trîfte 
que par le défaut de foumiflion elles rendiflent 
inutiles tant d'adions de piété & de régulari- 
té , & tant de fkintes pratiques & d*auftérités 
de vie. 

La Mère Prieure répondit que tout le 
monde n'en jugeroitpasdemême. Jenevoulois 
rien repartir cfe crainte de m'embarquer dans 
une controverfe dans laquelle je pouvois me 
mettre, en état de me tirer trop mal ., cela 
étant au defTus de la capacité 4e mon Sexe, 
& de ma portée particulière ; & d'ailleurs 
n*ayant nulle liaifon avec le fujet qui me Sûr 
foit venir. 

On^ DRESSA le Procès verbal en notre 
préfence. La Mère Prieure demanda à fe 
retirer un quart d'heure pendant qu'on écri- 
roit pour donner quelque ordre, promettant 
de revenir inceflàmment, ce qu'elle fit. 

Elle répondit qu*il n'y avoit plus que 
quatre anciennes ( Religieufes ) & point de 
malades* 

Les Notaires lurent le Procès verbal qui 
finiflbit par l'autorité qu'ils avoient de faire 
rupture & de cafler les portes pour nous fei* 
re entrer. 

Je dis la dessus que ces manières ne 
convenoient point au caraôere de mon ef- 

5 rit, & que puisqu'on en pouvoit prendre 
e plus douces avec autant de fureté, je les 
priois de vouloir bien s'en fervirs qu'il ne fal- 
loir point faire de fcandale. 
On coupa au clocher la corde de la clo« 
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die, & ce fut la feule marque de vivacité qui 
ine parut dans cette rencontre, car du refte 
tout fe paflk avec douceur. & avec une égale 
modération, & jufqu'auxdomeftiques tout fut 
dans un grand fllence. 

. Aucun mouvement ne le fit remarquer qui 
troublât tant foit peu la paix, ce qui me fit 
juger que fi ces filles avoient la foumiflîon à 
TEglife, elles feroient capables de beaucoup 
^Jmer. 

La MfcRE Priepre fit voir un aûe figné de 
toute la Communauté par lequel elles confen- 
toient à fpn/^oppoGtion. Elle pria les Notai* 
res de joindre cet aâe au Procès verbal , ils 
répondirent que ceU ne fe pouvoit plus parce- 
quUl étoit conclu. 

Je rendis compte à Madame de Mainte* 
non de toute Taffaire ci delTus. . . 
. Elle me demanda en fouriant » fi l'avois 
lenti à Port Royal une onâion que l'on dévoie 
s'y trouver. Je lui répondis que je n'étois pas 
ailez bonne pour avoir de^ces fortes de mou ver 
mens, & je lui dis que jç n'avois riien fenti de 
particulier. 

Que je pouvois avoir l*honneur de lui dire 
^ de Taflurer (ans flatterie que j^avois trouvé 
dans St. Cyr véritablement cette onâion , en 
voyant la modeftie,le filençe, le recueillement: 
de tant de perfonnes^aflemblées, & la manie-» 
ve édifiante avec laquelle Dieu y étoit fervi s 
& je ne lui dis rien que de vrai en cela. « . 

Et par l'ordre merveilleux qui y rè- 
gne, & fe fait remarquer par tout, on eltper- 
fûâdé que celle qui a conduit & formé cet Ou- 
vrage eft un des génies fupérieurs qu'à peine 
un fiécle peut {produire &c. 

GHA* 
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CHAPITRE V. 

Ljes Religieuses de Port Royal dés 
Champs font fignifîer le z Oftobre à . 
l'Abbefle un aae doppofition à fa; 
prife de pofTefCon. Celle-ci leur fait - 
fignificr le 19 un Arrêt du Confeil 
qui leur ordonne de la recevoir & la 
reconnoître pour Supérieure. Les 
Rcligieufes de Port Royal dés Champs - 
ne forment point d'oppoiition à cet 
Arrêt. Elles en attendent l'évene* 
ment avec foumiflion. Lettre de la : 
Sœur de Fleflelle qui marque leurs 
difpofitions. . 

Quoique l'oppoStion que la Mère Prieu* - 
re avoit faite tant en fon nom Qu'en celui de 
la Communauté à la prîfe dépof&fliondeMa^ 
dame de Château Renaud eut été iniéréedans 
le Procès verbal des Notaires, néanmoins- 
comme ils avoient reftifé d'y joindre Paâe fis- 
né de toute la Commi)nauté , ou au moins de 
le recevoir & d'en donner aâe, fous le frivo- 
le prétexte que leur procès verbal étoit cou* 
du , les Rel i^eufes de Port Royal des Champs, , 
firent le lendem^ x Oâobre (ignifier à l'ab- 
beflfe & aux Religieuies de Port Royal dePa*-' 
ris un a6èe en forme portant ^'ayant formé 
oppofition à l'Arrêt du Parlement du j Août, 
dernier, elles proteftoient contre tout ce qui : 
avoit été fait, &ç pourroit être fait au préju* 
dice de cette oppolîtion. . 

L'Abbesse de Port Royal de Paris préfèn** 
ta de fon côtéia Requête au Confeil où elle 
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expofa le refus qu'on lui avoit fait à Port Ro- 
yal des Champs , de l'y reconnoître pour Ab- 
befTe le jour qu'elle y étoit allée pour en 
prendre poflèflion, & roppofition que lesdi- 
tes Religieufes y avoîent formée le même jour 
& le lendemain , fans expliquer les raifons de 
ce refus 5 fur fon fimple expofé elle obtint le 
8 Oâobre un Arrêt du Confeil qui enjoint & 
ordonne à la Prieure & au3t Religieufes de 
Port Royal des Champs de reconnoître pour 
Abbeffe & Supérieure ladite Dame de Châ- 
teau Renaud , & en cett« qualité lui ouvrir 
les portes , lui remettre les clefs des Archives 
& du dépôt, lui obéir. L* Abbeffe fît figni- 
fier cet Arrêt le 19 Oâobre aux Religieufes 
de Port Royal des Champs , & en conléquen- 
ce dudit Arrêt , & de fa prife de podeflion du 
I Oâobre , elle fît publier fur les lieux , que 
tous les Fermiers de Port Royal eufleht à fe 
rendre à Paris pour renouveUer leurs baux , 
j& en même tems on publia trois coupes de 
bois à vendre. 

On leur avoit fîgnifîé le 18 Septembre 
précédent (aux Religieufes de Port Royal 
des Champs) un autre Arrêt du Confeil d'E- 
tat, portant qu'elles rendroient compte de 
l'emploi des bois coupés & vendus, avec 
défenfes d en couper vifs ou morts. 

Et le 2$ Juillet précédent on leur en a- 
voit encore fignifîé un autre qui ordonnoit 

Îue la fomme qui leur devoit revenir du 
,egs de feu M. de Pontchateau , feroit mîfe 
en Sequeftre entre les mains du Sr.desEfcu- 
XQS Notaire pour l'employer en un fonds éc 
on prit les mêmes précautions fur ce qui 
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leur devoît revenir de Tailaire de l'Ifle de 
Noorftrand. 

C'EST AINSI QU'ON accabloit les pauvres 
Religieufes de Port Royal des Champs , 
d'Arrêts du Confeil d'Etat, dans le deflein 
formé qu'on avoît de les détruire. Comme 
elles virent par tout cela qu'il étoit inutile 
d*y former d'avantage oppofition, & même 
de préfenter, des Requêtes au Roi pour lui 
faire connoître la furprife qu'on faifoit à ft 
Religion, à leur fujet, le refped les empê- 
cha de former oppofition à l'exécution de 
celui du 8 Odobre qui leur avoit été fiçni- 
fié le 19 portant injonâion de reconnoitre 
pour Âbbeffe Madame de Château Renaud, 
& même de préienter une Requête au Roi 
pour réfuter les âufletés de celle de ladite 
Abbefle. 

Ayant donc laiffé ainfi écouler la hui- 
taine fans former d'oppofition , elles s'atten* 
doient de jour en jour que cette Abbefle 
viendroit enfin pour prendre une pofleflîon 
réelle de leur maifon , & exccrcer en leur 
endroit la qualité de Supérieure. 

Ces pauvres vidimes attendoient en pa* 
tience ce que Dieu voudroit foire d'elles » 
quoique la nature ne laiflât pas de fouf&ir 
beaucoup dans incertitude de ce qui pour- 
roi t leur arriver qui de quelque côté qu'il 
tournât ne pouvoit que leur être fort péni- 
ble. 

Voici une lettre d'une d'entre elles 
nommée la Sœur Madeleine de Sophie de 
Flefelle, qui marque leurs difpofitions, leun 
craintes & leur loumiffion dans cette incer- 
titude. Comme elle n'eft point dattée, je 

ne 
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ne puis aflurer quelle ait été écrite «Tans le 
mois d*Oâobre, mais quand même elle au* 
roit été écrite plutôt, elle ne^laifle pas de 
marquer les Sentimens où elles étoientalors*. 

Lettre de la Sœur Madeleine de Ste 
Sophie de Fleielle Religiéufes de 
Port Royal des Champs à une de ks 
Sœurs. 

Gloire à Jéfus au très St. Sacrement. 

Je vous suis bien obligée , ma très chère- 
Sœur, de tous les foins que vous prenez poyc 
ce qui me refi;arde & particulièrement de m'a- 
voir procuré une fi bonne Lettre , car Je ne 
doute pas que ce ne ioit vous qui vous fërear 
employée pour celai Voici un mot de ré^ 
ponfe que je crois qui m'en procurera enco- 
re une petite de la même part. On ne peut" 
rien ajouter à la charité qu'il me témoigne. 

A L'EGARD de ce que vous êtes en peine fur 
l'état de nos affaires, nous ne fçaurions rien: 
dire de ce qui en doit arriver, car nous ne le 
favons pas nous-mêmes s tout ce que Ton en 
peut juger c'eft que Torage doit bientôt paroî-^ 
tre, à moins que Dieu qui le fuipend aepuis 
tant de tems ne l'arrête encore , nous fommes 
entre fes mains, il eft xm bon Père, il faut 
efpérer que s'il nous frappe, ce fera pour nous 
guérir. 

A L'BOARD dé ce que vous dites qu'a ftît 
Mr. B. , cela ne produit rien que des compli- 
mens de la part du Cardinal de Noaillcs , & il 
n'en fera rien moins» Cela n'eft pas même à 
propos avant que leurs deffeins fbient connus. 

Ce 
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Ce que je crois que vous pourriez ifaire qal> 
pourroit nous fervir feroit par le moyen de 
Mr. Votre C. qui ayant de la bonté pour nous 
pourroit découvrir par les amis qu*il a proche 
le Cardinal de Noailles , ce que Ton auroic 
deiTein de faire > comme de mettre à Port Ro« 
yal de Paris les Sœurs qui n'auroient pas 
penfion > car je croia que ce feroit là la plus 
dure captivité que l'on pût éprouver , auquel 
cas on pourroit faire choix d un autre lieu que 
Ton pourroit obtenir par le moyen des amis 
que l'on auroit. Il faut en l'engageant à cela , 
lui promettre d'en ufer avec beaucoup depré-» 
caution , & dans un grand Secret. Ce que je 
dis, eft au cas que vous le jugiez allez ami 
pour lui faire une telle confiance. 

Pour les offres que vous me faites delà ^ 
part de notre chère Amie , il ne fe peut rien 
de plus obligeant; aflùrez la bien- de mare* 
connoiflance, que je ne manc^ue pas de porter 
aux pieds de /. C. , afin qu'il récompenfe fa 
bonne volonté. Je crois néanmoins qu'il fera 
plus utile pour elle & pour moi de demeurer 
dans fa liberté, parce qu'il pourroit bien arri-- 
ver fî elle étoit avec moi, que Ton pourroit 
lui faire peine à monfujet, parce qu'il y a bien 
de Tapparence que l'on n'aura pas facilement 
communication , & que l'oo fera bien ob- 
fervé. 

Nous NE pouvons rien prévoir, il faut 
fuivre Dieu, & s'abandonner à lui, efpérant 
au*il n'abandonnera pas fes enfant qui le con- 
sent en fa Providence , nous ne pou vous mieux 
faire que de le prier beaucoup qu'il nous don- 
ne les forces néceflaires .poui: accomplir fes 

defieins fur nous » afin qu^U tour neq^ a notre 

faluti 
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falut'j c'eft ce que je vous prie de faire toutes 
cnfemble dans l'union d*un même cœur. Affu- 
rez bien ma tiès chère Mère, de mes très 
humbles relpéds, & que j'ai bien de la confi- 
ance aux prières qtfelle fait pour moi. Je fuis 
le même à Mademoifelle Moreau, & vous 
embrafle toutes avec bien de l'aiFeâion. 

Je crois qu'il feroitbonde nepasparlar 
de la bonne volonté de Mademoilelle Moreau, 
& tenir tout fort lecret, car il nV a point de 
lieu de croire que Ton nous mette nors de no- 
tre Maifbn, fans donner penfion, & il fè trou- 
vera aflez de quoi exercer la bonne volonté 
Îue témoigne Mademoifelle Moreau. M. 
lobert m'a dit vos inquiétudes. Je n'ai pas 
fait mention de votre Lettre, ni de celle-cL 
Je lui ai dit ma penfée fur Port Royal de Pa- 
ris. Il eft de mon avis , il vous en parlera. Si 
vous favez quelque chofe à me mander, faites 
aller la lettre par la Mère Prieure. 

CHAPITRE VI. 

Conseil d'Etat tenu le z6 Oflobre 
1709 où le Roi rend un Arrêt pour 
la difperfîon aâuelle des Religieufes 
de Port Royal des Champs, & fait 
pour cela expédier vingt Lettres de 
Cachet, & ordonne au Secrétaire 
d*Etat d'écrire de fa part, des Let- 
très aux Supérieures & aux Evêques 
des lieux où Ton envoyoit ces Re- 
ligieufes fur la manière de les trai* 
ter. 

Le Roi Louis XIV prévenu depuis très 

long- 
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longtems contre la Foi des ReligîeufesdePort 
Royal des Champs par les calomnies de leurs 
ennemis , & prévenu à un tel point qu'il ne 
voulut jamais les entendre, ni qui que ce foit 
pour elles , réfolut enfin de diflîper tout à fait 
cette Communauté, & pour cela d'en faire 
fortir toutes les Religieules, & de les difper- 
fer une à une dans dinérens Couvents où elles 
ièroient enfermées lans aucune communî* 
cation au dehors , ni prefque au dedans , juf- 
qu'à ce qu'elles euffent iîgné le Formulaire 
occ. 

Pour exécuter cette réfolution fans dé- 
lai , il fit tenir un Confeil d'Etat le i6 Octo- 
bre 1709 qui étoit un Samedy, & il y fut ren- 
du un 'Arrêt que je n'ai pÛ recouvrer, mais 
dont on n'a que trop fcû le contenu par l'exé- 
cution. 

Il donnoit commilîîon au Sr, Dargenfon 
Lieutenant de Police de Paris , de fe tranfpor- 
ter fans délai à Port Royal des Champs , & 
là y entrer de gré ou de force , y vifiter toute 
la maifon , & en particulier les Archives , s'y 
faire repréfenter les titres & papiers, & en 
dreflèr un Procès verbal. Après quoi S. 
Al. ordonnoit que dans le jour m(5me de cet- 
te vifite les Religieufes fortiroient du Mo- 
naftere pour être conduites en difFérens Dio- 
cefes, & y être mifes feule à feule dans des 
Couvents léparés. 

On dressa le même jour, Ç cela n'étoit 
déjà fait, la lifte *de tous ces Couvents où 
l'on devoit envoyer les Religieufes, & Mr. 
de Pontchartrain Secrétaire d'Etat eut ordre 
d'écrire 'aux Supérieures de ces Couvents des 
Lettres de Cachet^ & enfon nom, &auxE- 

vêques 
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Têqucs de ces Dîocefes des Lettres en ton 
nom, avec un Mémoire, le tout concernant 
lesdites Religieules , & comment on fede- 
voit comporter à leur égard, toutes ces Let- 
tres font dattées du 26 Oftobre 1709. Les 
originaux en furent remis à M. Dangenfon 

2ui devoit les remettre à chaque Exempt 
îonduôeur des Keligieufes, pour les rendre 
à leurs adrefles , & c*eft ce qu'il fit auffi 5 
car au départ de chaque caroffe, il donnoit 
à l'Exempt qui l'accompagnoit les Lettres 
^ui lui convenoient avec l'argent à peu près 
iiéceflaire pour le voyage, « cinquante li- 
vres pour le premier quartier de la penfion 
de la Religyîufe , ou cent livres s'il y en avoit 
deux , & ainfi à proportion j voici des copies 
de ces Lettres. 

Lettre de Cachet du Roi à la Supé- 
rieure du Courent des Filles Dieu à 
Chartres du 26 OÊtobre 1709. De 
par le Roi. 

Chère & bien amée , ayant donné mes or- 
dres pour conduire en votre monaftere Sœur 
Marie Madeleine de Ste Gertrude de Valois 
Religieufe de l'Ordre de Citeaux , nous vous 
manuons & ordonnons de l'y recevoir & rete- 
nir juiqu'à nouvel ordre , vous avertiflànt 
3u'il fera régulièrement pourvu au payement 
e fa penfion , par l'Abbaye de Port Royal de 
Paris. Si n'y faites faute, car tel eft notre 
plaifir. Donné à Verfailles le 26 Oftobre 
17095 figné Louis, & plus bas Phelijppeaux. 
Au dos étoit écrit. A notre chère & bien 

amée 



atnée la Supérieure du Couvent des Filles 
Dieu de notre ville de Chartres. 

Lettre de M. Phelîopeaux de Pont- 
chartrain du 26 Ooobre 1709 à la 
Supérieure du même Couvent. 

m 

Le Roi ayant jugé à propos , Madame, de 
reléguer dans votre Couvent la Sœur Marie 
Maoeleine deSte Gertrude de Valois Religieu- 
fès de l'ordre de Citeaux, S. M. m'or<fonne 
de vous recommander de ia part ce qui fuit. 

1. De tenir une chambre prête pour loger 
ladite Religieufe dont S* M^ aui;a foin que 
la penfion vous foit payée par Tabbeflè de Port 
Royal de Paris. 

2. D'AVOIR foin de traiter, & de faire trai- 
ter ladite Religieufe avec douceur & charité, 
mais de ne la laifler parler à perfonne du de- 
hors fans une permiflion expreflè de M. l'E- 
vêque de Chartres. 

3* De prendre l'ordre de lui fur la maniè- 
re dont vous devez en ufer à l'égard de votre 
Religieufe. Et fi vous découvriez dans la fui- 
te qu'elle eut lié quelque commerce avec 
quelques perfonnes du dehors direâement ou 
indireâement vous en donnerez avis à ce Pré- 
lat, afin que S. M. puiffe en être informée 
par lui. Je fuis y Madame entièrement à 
vous. 

Lettre du même M. de Pontchartraîn 
à M. l'Evêque de Chartres du 26 
Oftobre 1709. 

MON- 
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MONSEIGNEUR, 

Le Roi ayant jugé à propos de reléguer 
dans le Monaftere des Religieufes de la v ifi- 
tation de Chartres la Sœur Françoife deSte 
Agathe le Juges Dans le Couvent des Car- 
mélites de la même ville la Sœur Marie deSte 
Opportune Mouchoti Dans le Couvent des 
Filles Dieu la Sœur Marie Madeleine de Ste 
Gertrude de Valois j & dans celui des Béné- 
didlines de Loigny Sœur Louile de Ste Juftine 
Barrât, toutes quatre de l'ordre de Citeaux, 
S. M. m'a ordonné de vous le faire favoir , & 
de vous recommander de donner par écrit à la 
Supérieure de chacun defdits Monaftcres les- 
ordres que vous jugerez convenables à ce que 
ces Religieufes n'ayent aucun commerce avec 
les perfonnes du dehors capables de fomenter 
leur obftination, & qu'elles ne puiflent rien 
gâter dans les Couvents où elles feront en- 
voyées. Surquoi S. M. s'étant fait lire le 
Mémoire ci-joint, elle a été d'avis quejevous 
l'envoie pour y avoir égard, fauf à vous d'au- 
gmenter aux articles qu'il contient, ce que 
vous trouverez devoir prefcrire de furplus 
pour les fins fufdites. Le Roi fe promet de 
votre zèle pour la Religion & pour fon fervi- 
ce, que vous apporterez tous vos foins en ce 
qu'il fouhaite de vous en cette occafion, d'au- 
tant plus que vous devez déformais regarder 
ces Religieufes comme du nombre de vos Ou- 
ailles, l'intention de S. M. étant qu'elles de. 
meurent pour toujours dans votre Diocefe. Je 
fuis &c. 

Au dos étoit écrit. A M. l'Evêque de 

Char- 
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Chartres, ou en fon abfence à Con Grand Vi- 
caire. 

MEMOIRE 

De ce qjj'il femble qu'on doit obier- 
ver à regard de chaque Religieufe 
de Port Royal des Champs , qui font 
menées par ordre du Roi dans quel- 
qu'autre Monaftere. 

1. On ne doï^w point fouffrir que cette, 
Reiigieufe parle à perfonne du dehors, foit 
à la grille ou ailleurs, fans un ordre exprès 
du Prélat, notifié à la Supérieure pair écrit. 

2. On doit défendre très févéremenr aux 
Tourieres , aux Saçriftines & autres Reli- 
gîeufes de rendre à cette Religieufe, quoi 
que ce foit qui vienne du dehors s & fi quel- 
qu'une fe trouve l'avoir fait, elle doit être 
réprimée d'une manière à Tempêcher , elle 
& les autres de tomber dans une pareille 
faute. 

3 Si cette Religieufe , au jugement du 
Prélat, ne fe rend pas indigne par fa condui- 
te de tout commerce avec celles duMoiiaf- 
tere, la Supérieure députera pour rentre- 
tenir dans le tems de récréation permifc, 
quelques Religieules des plus difcretes, & 
qu'elle fçaura n'être pas lufceptiblesdesmau- 
vaifes impreflîons qu'elle poiu-roit leur don- 
ner, fans permettre à cette Religieufe de par- 
ler aux autres, ni à elles de lui parler. 

4 II faut recommander à celles qui lui 
pM-Ieront, qu'elles évitent, fur-tout dans les 
commencemens ^ de lui parler des matières 

Tome IL L con- 
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conteftées, de s*engager entre elles dans des 
difputes qui pourroient ne fervir qu'à aigrir 
fon efprit & la rendre plusindocile. Qu elles 
laiflent à leur Prélat le foin de l'inftruire , & 
de l'exhorter fur cela, ou par lui-m-me, ou 
par les perfonnes qu'il députera pour cet effet 
dans le tems, & de la manière qu'il jugera 
convenable^ 

5, Le refus fcandaleux que fliit depuis 
deux ans cette Religieufe de feloumettre com- 
me le refte de l'Eglife à la Bulle de N. S. P. 
le Pape Clément XI fur la Signature du For- 
mulaire, ayant obligé M. le Cardinal de No- 
aillés Archevêque de Paris à lui interdire les 
Sacremens , S. M. fuppofe , qu'aucun des 
Prélats ne la relèvera ae l'Interdit , qu^elle 
n'ait donné des preuves de fa ioumiflîon, c'eft- 
àndire , qu*elle n'ait figné purement & fim- 
plerrient le Formulaire, au pied & danslefens 
de la Conftitution de Clément XI, & que cet- 
te Religieufe n'ait été éprouvée affez long- 
tems , enfofte que l'on puiffe s'alFurer que fa 
foumi/lîon fera fincere, & fa converlîon fans 
retour. 

(5. En attendant cela M. l'Evêque pref- 
crira ce que ladite Religieufe doit pratiquer des 
obfcrvances de la Maiibn où elle fera menée, 
fans lui faire violence, & plutôt par la voie 
de la perfuafion, que de l'autorité. 

Ce Mémoire fut envoyé à chacun des VIII 
Evcques dans les Diocefes defquels il y avoit 
des Religieules de Port Royal des Champs, & 
M. de rontchartrain leur écrivit des Lettres 
part'calieres fembiables à celle de M. l'Evê- 
que de Chartres qu'on vient de rapporter. Ces 
Evoques étaient ceux de Chartres, d'Amiens, 
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deSoHTons, de Rouen, deNevers, d'Aùnin, 
de Blois^ &c de Meaux, & s'appelloieiK M. 
de Merinville , Sabatier, Sillery, d*Aubiené> 
Bargedé . . . Berthier, Bifly. * 

A l'égard des Lettres aux Supérieures, 
comme il y avoit zo Couvents deftinés pour 
les zz Religieufes de Port Royal il fallut zo 
Lettres de Cachet , & zo Lettres de M. de Pont- 
chartrain. Le Confeil n'avoit pas deftiné à 
chaque Religieufe de Port Royal le lieu de Ion 
exil, mais avoit laiflé à M. Dargenfon le loin 
de faire ce choix , & de remplir par confé- 
quent les noms des Religieuies dans chaque 
Lettre. Voici une lifte de leurs noms, &ae8 
lieux où chacune fat d'abord exilée» 

CHAPITRE VIL 

Noms des Religieufes de Port Royal 
des Champs lors de leur difperfîon, 
félon le tems de leur !Profeffion, 
avec rage qu|elles avoient alors, & 
les lieux de leur i Exil. 

Profefles du Chœur. 

SœuR Marie de Ste. Euphrafie Robert, 
Profefle du ±7 Novembre 1646 , âgée de S6 
ans , exilée aux Urfulines de JVÎanteDiocefede 
Chartres où elle eft morte le. . . 

Sr. Anne de Ste. Cécile Boîfcervoife, 
Profefle du 11 Juin 1656, âgée de 8(5 ans, 
exilée au Couvent de St. julien du Tiers 
ordre de St. François d'Amiens où elle mou- 
rut le 8 Novembre 1709» 

Sr. J&anke de Ste. Apolline le^Begue^ 
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Profcfle du 6 May i6do âgée deyi ans, exi- 
lée aux Filles de Sre* Marie de Compicgne 
Dijpcefe de Soiflons. 

ôR. Anne Julie de Ste. Synclétique de Re- 
micourt, Soufprieure . Profeflc du zi Mars 
1661 y âgée de 69 ans, exilée au Prieuré de 
Bellefond , Ordre de St. Benoît à Rouen. 

Sk. Françoise Madeleine ^e Sce. Ide le 
Vavafleur, Profefle du ij Janvier 167 j, âgée 
de ^9 ans, exilée aux Urlulines de la ville de 
Nevers , & depuis transférée à la Viiitationde 
Moulins, Diocefe d'Autun. 

Sr. Marie de Ste. Anne Couturier , Pro^ 
fefle du î Juillet 1674 âffée de s 8 ans, exilée 
aux Urfulmes du Fauxbourg de Nevers. 

Sr. Madeleine de Ste. Sophie de Fleffel- 
le, Profeffe<lu 19 Février 1675, âgée de 58 
ans, exilée aux Urfuîines de Moncenis Dio- 
cefe d'Autun , transférée au mois d'Avril 
17 14 aux Religieufes de la Congrégation de 
Soiflons, & au mois. ^ . 1716. aux Chanoi- 
nèfles de Ste. Perrine de la Villette lez Paris 
où elle eft morte le 27 Janvier L724." 

La Sr. Marie Louile de Ste. Anaftafie du 
Mefnil des Courtiaux Prieure Profcfle du 04 
Février 1675* âgée de 60 ans, exilée aux Ur- 
fuîines de Ëlois où elle efl morte le 18 Mars 
1716. 

Sr. Françoise Agnez de Ste Marguerite 
Ste. Marthe, Profefle du 24 0dobre 1676 a- 

fée de do ans , exilée aux Chanoinefles de 
lois, dites les Véroniques, où elle eft morte 
le. . . i7id. 

Sv. Ma» CREPITE de Stf^, Lucie Pépin, 
ProfeflTo du 12 May 1677 âgée de si ans, exi- 
1^ aux Filles de Ste. Marie d'Autun, trans- 
férée 



fA^e à la fin de lyidà Notre-Dame de Lieffe 
& le g Février 17 19 aux Chanoineffes de Pic- 
pus près Paris, où elle eft morte le 25 Février 
1720. 

Sr. Marie Madeleine de Ste Cécile Ber* 
trand, Profeflë du 12 Juin 1678, âgée de 51 
ans, exilée à la Vifitation d'Amiens, trans- 
férée i\ la fin de 1716 à Port Royal de Paris, 
& après Pâques 1 723 à l'Abbaye de Malnoue 
où elle eft morte le ry Décembre 1727. 

St<. Marie de Ste Catherine Ifaly Célérie- 
re, Profelfe du 8 Novembre 1678, âgée de 
S2ans, exilée aux Urfulines de Meaux, trans-^ 
téree en 17 16 à Paris chez les Bénédidincs 
de Notre Dame de Lieffe , où elle eft morte 
le 13 Décembre 1723. 

Sr. MARih Madeleine de Ste Gertrude du 
Valois, Profeffe du 8 Novembre 1678 , âgée 
de ^3 ans, exilée aux Filles Dieu de Chartres, 
transférée vers la fin de 17 1 3 ou au commen- 
cement de 1714 aux Urfulines de Mante, & 
au mois de Novembre 1716 à l'Abbayede No- 
tre Dame de Létrées Diocefe d*Evreux où el- 
le eft morte le Décembre 1723. 

Sr. Françoise de Ste Agathe le Juge Pro- 
feiie du 26 May 1(^80, âgée de 50 ans exilée 
à la Vifitation de Chartres, transférée à la fin 
de 1716 en PAbbaye de Malnoue où elle eft 
morte le 10 Juillet 1728. 

Sr. Marie Catherine de Ste. CélinieBe- 
noife , Profeflè du z6 May 1680 , âgée de ço 
ans, exilée à la Vifitation de Meaux , tranf- 
férée en 1 716 à l'Abbave de Ste. Perrine de 
la Vilette près Paris ou elle eft morte lie 14 
Janvier 1725:, 

L î Coa- 



Converfes, 

Sr. Anne de Sainte Marine Layné , Pro- 
feffe du 24 Mars 1673 y âgée de 74 ans-, exilée 
aux Annonciades Céleftes de St. Denis, trans-> 
férée le mois fuivant à Amiens chez les Cor- 
delières de St. Tùlien morte en 171 5. 

Sr. Marie ae Sainte Opportune Mouchot, 
' Profeife du 16 xMay lôy^^gée de 80 ans, exi- 
lée aux Carmélites de Chartres , & enluite 
chez les Hofpitalieres de la Providence dans 
la même ville. 

Sr. Denise Noifeux fde Sainte Bafililfe , 
Profeife avec les 3 fuivantes du 20 Novembre 
1678 âgée de fô ans, exilée à la Vifitation 
de St. Denis , 3 femaines ou un mois après 
transférée en TAbbaye de St. Paul , Ordre de 
St. Benoît près Beauvais , & enfin à Malnoue 
Diocefe de Paris où elle cft morte le n Oc- 
tobre 1716. 

Sr. Marie Madeleine de Sainte Aurélie 
âgée de 64 ans, exilée à la Vifitation de St. 
Denis , peu après transférée à Compiegne 
Diocefe de Soiifons chez les Filles de la 
Congrégation. 

Sr. Agnez de Sainte Blandine Forget,âgée' 
de 56 ans , exilée comme la fuivante aux Ur- 
fulines de St. Denis , peu après transférée à 
la Vifitation de Rouen , &• dans la fuite au 
Paracîet Diocefe d'Amiens. 

Sr. Catherine de Sainte TarfiUe DaiBon 
âgée de S7 ^s , transférée des Urfulines de 
St. Denis , aux Religieufe^ de lâ Préfentàtion 
de Senlis, & enfin à Malnoué où elle efl morte 

le 3 Décembre 1720. 
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Sr. Louise de Sainte Juftine Barât,Profef- 
fe du 6 May i68<), âgée de (5o ans, exilée 
aux Bénédidines de St. Sauveur de Loigny au 
Perche , Diocefe de Chartres , morte Pan i jiz. 

CHAPITRE VIII. 

Préparatifs de M. Dargenfon 
Lieutenant de Police commis pour 

. l'exécution de l'Arrêt du zô Octo- 
bre 1 709. Il prépare z à gco Ar- 
chers pour l'enlèvement des Reli- 
gieufes de Port Royal qu'il va an- 
noncer le 17 Oâobre à M. le Car- 
dinal de Noâilles. 

M. Dakgenson Lieutenant de Police de la 
Ville de Paris ^ fut commis pour l'exécution de 
l'Arrêt du Confeil du 26 Odobre 1709. M. de 
Pontchartrain lui remit auffitôt en main cet 
Arrct , les 20 Lettres de Cachet , & toutes les 
autres dont j'ai parlé ci-deflus, & en lui re- 
commandant d'exécuter ponduellement & 
fans délai les ordres du Roi, il lu^ recom- 
manda aufli de traiter les Religieufes avec 
toute la douceur & la charité qu'il pour- 
roitjfi elles ne réfiftoient point au Comman-* 
dément de S. M. ^ & il lui dit gu'en cas qu'el- 
les refufaffent &c réfiftaflent , il devoit agir à 
force ouverte. Les Religieufes de Port Ro- 
yal n'a voient jamais agi , ou prétendu agir, 
que par les voies de la Juftice réglée que les 
loix permettent , & c*eft de cette manière 

Qu'elles s'étoient défendues jufqu'alors par 
es aâes d'oppofition par écrit lignifiés à 
ieurs parties, par des Appels, par des Plai- 
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doiries j par des Requêtes &c. j maïs Jamais 
elles n*avoient employé des voies de fait, & 
elles étoient bien éloignées de vouloir les em- 
ployer , ni même de refifter en façon quelcon* 
que aux Commandemens abfolus de S. M. ... 
Mais la plaifante idée de parti de Port Royal 
qu'on avoit repréfenté au Roi , & aux Mi- 
niftres comme un parti rébelle & formidable, 
& dont on avoit eu la foiblefle de fe laifler 
frapper Telprit , fans le moindre ombre.de 
fonclement , fit qu'on prit toutes les précau- 
tions qu'on auroit pu prendre contre une 
troupe de Voleurs réfolus de fe défendre au 
périt de leur vie. ' Dieu -le permit fans doute 
afin que ces Vierges reflemblaflent en cela à 
leur Epoux qui cfit à la troupe qui le vint 
prendre , Vous êtes venus ici armés d'épées 
& de bâtons ppur me prendre comme fi j'é. 
tois un Voleur > mais ces Saintes filles n'a- 
voient pas même avec elles de Pierre pour 
couper l'oreille à perfonne. 

Afin q.ue le défaut d'argent n'arrêtât 
point l'exécution des Ordres du Roi, on re- 
mit à M. Dargenfon la fomme néceflaire 
pour les frais de l'Expédition qu'il alloit faire, 
pour le voyage des Religieufes, & même pour 
Je premier quartier de leur penfion dans les 
Couvents où on les alloit conduire, afin que 
le défaut de cette penfion ne fût point un 
prétexte aux Supérieures de ces Couvents 
pour refufer de les recevoir. 

M. Dargenson ayant reçu ces Ordres, 
& cet argent , prépara toutes chofes pour 
l'expédition , & donna pour cela tous les 
Orores qu'il fallut pour faire arrêter douze 
Caroflès , & une litière , & pour que les Ar- 
chers 



chers fe rinflent prêts. L'Hîftoîré abrégée 
de Port Royal dit qu'on croit Wil y eo 
avoit près de joo, en comptant les Exempts, 
les Archers , & autres Coïnpaffnons de M. 
Dargenlbn. Le Supplément cOt que c'étoit 
la Maréchauffée qui avoit été commandée 
avec d'autres gens de main , & qu'il y avoîit 
bien 200 Cavafiers qui inveftirent le Monas- 
tère. Il avertît aufli les .Cotnmiflairçs Cailly 
& Berton , & le Sr. Gaudion Greffier dé» 
Commiflîons extraordinaires, de fe tenir prêts 
pour le zS Odobre qui étoit un Lundi , & 
Je jour de la fête de St. Simon & St. Jude,. 
C'étoit le jour qu'il avoit fixé pour l'Expédi- 
tion 5 la Fête ne l'embarrafloît pismamjuffio 
'Kegis urgehat. Mais Dieu ne vouloit pas 
pas qu'une telle adion fe fit ce jour-Iâj 
c'eft pourquoi il envoya une fi grande pluye, 

au'on fut 6bli;^é d'attendre au lendemain mar- 
i zp. Les Carofles ^ & quelques c avaliers 
.étant partis des le 28 le logèrent comme ils 
purent aux environs^ & dans les bçis la nuit 
du 28 au 29 (bus divers prét;cxtes. 

CA't M» q.AivGENS0N avoit fort recom- 
mandé le fecret , & n'avoît pas même dé- 
couvert à toute cette troupe où il alIoit*& 
pe qu'il vou oit faire , afin de furprendre le 
Port Royal y & Tempécher de fe mettre lur 
la défenfivè% car ce phantôme de parti de 
Port Royal le fuivit toujours. 

Le dimanchk 27 ,Ç)dobre yeille Je St. 
Simon St. jude, M. Dargenfon al a à l'Atr 
chevêehJ , où il fut , dit le Supplément^ 
longtems en conférence avec S» È. qui lui 
donna la pernijflion d'entrer . dans tpys le^ 
lieux KéguUcrs de TAbbaye de Poçt Royal 
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pour y exéçater les Ordres du Roî , maïs 

Spoigae M. Dai^enfon ait dit aux lieligieii- 
es que S.E. lui avoir donné leurs obédien- 
ces , cependant il ne les montra point, & 
gerfonne ne les a jatois vues , ce qui fiât 
oouter qu'il les eût par écrit. Cependant on 
ne peut pas nier que par -là S. E. n'ait du- 
molrïs fçu renlevement de toutes les Jieli^ 
sieufës de Port Royal , quoique quelques 

Jours après il ^it fait femblant d'avoir içu 
eulcment qu'on en devoît ôter j ou 4 , corn- 
me il le dit a Mrs. Robert & Benoife Confeil- 
lers du Parlement qui lui demandoient où 
étoient leurs Sœurs. Ces Meffieurs lui ayant 
liit qu'on avoit tout enlevé, S. E. parut éton* 
née de ce qui avoit été fait, & dit qu'il ne 
l'avoit point fçu. 

C H A P I T R E IX. 

Relation de ce qui s'eft pafTé dans 
la deftruiiion de Port Royal des 
Champs , depuis le i Oftoore juf- 

au'au 19 Novembre 1709 publiée 
ans le même tems (a), 

QuAN3 ON a quelque zèle pour la Jus- 
tice , & qu'on aime véritablement l'Eglife , on 
ne peut voir les fcandales qui y arrivent , & 

fur« 

(4) Om rapporte ici cette Relation telle c|u*elle 
fut imptimée dans ce tems* là , c*eft-à-dîie peu 
apiè» la difperlion des Keligieufes. II y a quelques 
faits qui ne font pas exa6ls , parce qu*on n'en étoic 
pa.s encore ruffifamment infoimé , mais la fuite de 
cet Ouvrage x^tablica ces faits daas ieuc exa^e vc- 
xité« 



furtout rinnocence & la vertu calomnî& & . 
opprimée par le crédit humain , fans fe fentfir 
touché comme le Prophète Roi d'une très 
vive douleur; mais lorlqu\)n n'a aucune au- . 
torité, ni aflez de crédit pour l'empêcher , on 
dçit adorer dans un profond filehce les fecrets ; 
de la Providence du jufte Juge qui fçaum 
dans fon tems en tirer le falut de les Elus 

2u'il lui plaît d'éprouver, d'exercer, de puri- 
er , & de fanûifier par les adverfités Jpaflagë- ' 
res de cette vie. On doit gémir & verfer de* ^ 
larmes fur Taveuglement « les tréfors de co^ 
1ère que s'attirent ceux qui fonr caufe de ces ' 
fcanciales , félon la parole de la Vérité qui -■ 
dit, qu'il eft néceflaire d'un côté qu'il arrive** 
des fcandales pour l'exercice & la purification' 
des Juftes , mais que de l'autre c'eft un graiid ^ 
malheur à ceux par qui le fcandale arrive^ 

Telles sont les difpofitions dans lelquel- 
les les gens de bien doivent être à. Tégard- 
de ce qui vicîit d'arriver à Port Royal des- 
Champs. On verra par le récit fimple & na- 
turel de ce qui s'y eft pa(ré,dc quelle manière' 
on s'y eft pris pour confommer l'ouvrage de 
la difperfioiî & de la deftruûion totale de 
cette Sainte Communauté. 

La destruction totale de la Commu*" 
nauté des Religieufes Bernardines de Port 
Royal des Champs , ayant été réfolue depuis 
longtems, il ne s'agiHpit plus que de cher- 
cher les moyens de mettre ces Filles en faute 
Jour découvrir les* defleins des Révérends 
ères Jéfuites , & leur fournir des prétextes 
propres à irriter le Roi , & en furprenant fa 
Rçlîijion, obtenir de fon autoriié la difperfion 
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"des Religieures » ic Textinâion entière de 
cette célèbre Maifon. 

Madame de Château Renaud AbbciTe de 
Port Hoyal de Paris avok obtenu au mois 
d'Août 1 709 un Arrêt du Parlement qui dé- 
claroit abufive la Bulle de Clément IX qui 
ayoit réparé & défuni la Maifon des Champs, 
de celle de Paris. Cet Arrêt avoit été iur- 

Îris & rendu par défaut. Les Religieutes de 
'ort Royal dks Champs y avoient formé 
leur oppolition. Naturellement il falloit at« 
tendre après la St« Martin , pour plaider iur 
leur oppofition & les &ire débouter, fi on 
vouloit du moins fuîvre lès règles ordinaires 
de la Jufticei mais les Pères Jefuites n'ayant 

Î)as jugé cette voie Ja plus courte, ni la plus 
Ûre , Hs ont engagé Madame l'Abbefle de 
Port Royal de Pans , k fe tranfporter à la. 
Maifon des Champs avec deux Notaires pour 
en prendre poflemon , ou du moins à tirer un 
aSe de refus de cette Communauté , afin d'a- 
voir fujet de l'accufer d'être compofée de 
Filles entêtéç^, rébelles & defobéifTantes. 

Madame l'abbesse profitant de tous ces 
avis, fe tranfporta à Port Royal des Champs 
le i Odobre 17095 elle parla à la Mère 
Prieure., & lui demanda l'ouverture des Por- 
tes, les clefs du dépôt, & l'entrée du Cha- 
Ïitre. La Mère Prieure lui répondit avec 
eaucoup d'honnêteté que fes prétentions 
fur la Communauté n'étant fondées que fur 
un Arrêt par défaut , elle ne pou voit lui rien 
accorder jufqu'à ce que le Parlement ait ju* 
gé î'oppofition qu'elles y avoient formée , & 
qu'elle étoit prête à ligner un aSe de refus, 
al fat auflitôt dreffé par les deux Notaires 
& ligné. La 



La dame ^ Abbefle munie de cet aâe s*eft 
retirée au Conleil du Roi, où fur fon lîmr-^ 

ge expofé elle a obtenu un Arrêt du Con- 
il en datte du- S Oûobre 1709 qui a été 
fignifié le Samedi 19 d'Oâobre fuivant, par 
lequel il e(l enjoint à la Supérieure & aux 
Religieufes de Port Roval des Champs de 
reconnoitre la Dame de Château Renauupour 
Abbefle & Supérieure, & en conféquence de 
lui ouvrir les Portes , lui remettre les clefs du 
dépôt, les Archives, & lui rendre toutes les 
marques de Tobéiflance due à une Supérieure 
légitime* Les Religieufes de Port Royal des 
Champs ont reçu cet Arrêt du Conleil du 
Roi avec toutes les marques du refpeô qu'el- 
les doivent à S^ M. Elles n'ont pas même 
ôlé préfenter une Requête pour répondre à 
tout ce' qui étoit fauflement avancé dans 
l'expofé de la Dame de Château Renaud, cro- 

Îant toujours que ladite Dame Abbefle vien* 
roit pour s'établir .& fe mettre en pofleffion 
de leur Maifon. 

Comme la huitaine s'eft écoulée fans 
qu'elles ayeiît fait aucune oppofition, le Père 
le Tellier ContèflTeur de S. M. n'a pas laiflH 
de lui dire dévotement que Madame de Châ- 
teau Renaud n'ôfoit aller à Port Royal des 
Champs pc^fuadée qu'elle y trouveroit en- 
core des obftacles,& que ces Filles entêtées, 
defobéiflàntes & rébelles fe mocqueroient de 
l'Arrêt du Confeil du Roi , comme elles a- 
voient fait de celui du Parlement , & qu'à 
xnoins que S. M. ne voulût bien accorder des 
cJrdres précis, & toute fon autorité pour les 
difperfer , on ne jpourroit jamais en venir à 

l}0Ut« 

L 7 Jm 



N- 



( ^54 ) 

Le Roi presse , dé cette forte donna en- 
fin fes Ordres félon le défir des Pérès Jéfui- 
tes p & les fit adreflcr à M. Dargenfon Lieu- 
tenant de Police auquel il fut enjoint de les 
exécuter ponâudlement , M. de Pontchar- 
train lui ayant marqué de ne rien négliger 
pour l'exécution des Ordi'es de S. M. en 

frdant néanmoins toute la charité & toute 
douceur dont il eft capable. 
M. Dargenson ayant reçu les Ordres du 
Roi & la Lettre du Minîftre , eut pluficurs 
Conférences très longues avec M. le Cardinal 
de Noailles Archevêque de Paris qui retufk 
de donner une obédience pour la difperfion. 
M. Dargenfon aflembla enfuite {es Exempts 
& Archers, & fit arrêter 12 caroffes, une li- 
tière, & donna tous les Ordres qu'il jugea né- 
ceflaires pour cette Expédition, Le tout de- 
voit arriver à Port Royal de^ Champs le 
lundi z8 Odobre, Fête de St. Simon St. Jude. 
Mais comme fi le Ciel eut protefté contre 
cette entreprife , il fit ce jour -là un tems 
fort fâcheux , & une pluye fi continuelle 
qu'on fe trouva obligé cle remettre au lende- 
main l'expédition , de forte qu'il fallut en- 
voyer des Ordres de féjour aux Exempts & 
Archers qui firent gîter les carofies le plus 
adroitement qu'iKleur fut poflibie , & fous 
des prétextes fuppofés , les uns à Magny, 
les autres à Montigny, un à Voilîns & un 
à Chevreufe: un nonobftant le mauvais tems 
alla jufqu'à Dampierre. Les Gardes , Ar- 
chers & plufieurS Exempts paflerent la nuit 
dans les bois de Port Royal , & firent grand 
feu en attendant le jour , pendant que les 
Vierges condamnées ne lâchant rien de ce 

qu'Où 



ti tramoit contre elles , paflbîent la nuît 
pieds de J. C. leur Époux l'adorant à 
inaire , fcntant cepenaant une onâion 
icurc qui les animoit plus que de cou- 
î; car leurs Matines durèrent cette nuit 
longtems fans qu'elles s'en fuflent ap- 
ues. Cette mcme nuit du 28 au iç les 
: lampes du Dortoir fè trouvèrent étein^ 
u fortir de Matines , ce qui n'étoit ja- 
arrivé dans ce Monaftere où tout fe 
it avec une exaâitude particulière, & 
s avoir pris du repos elles croyoient que 
loge tardoit, & fe fentoient preffées de 
irner à l'Eglife pour nourrir & fortifier 
âmes par l'Oraîfon mentale & le chant 
Pfeaumes, qu'elles n'avoîent interrompus 
^ec regret. Apres avoir chanté Prime , 
entendirent la Mefle durant laquelle el- 
unirent avec J. C.en facrifice (elon leur 
ame. 

DMME ELLES fortoîcnt du chœur, & 
les étoient allées au Chapitre dire le 
o/à, & tenir TAflemblée ordinaire pour 
r le fervice divin , on fit fortir prompte- 
la Prieure pour aller au Parloir, è'é- 
m homme accouru des bois pour lui 
, qu'il venoit plufieurs carofles vers la 
on. Un moment après arriva M. Dar- 
m accompagné des Commiflaircs Caîlly 
Tton, & d'un Greffier des Commillions 
ordinaires, nommé Gaudion, & de quel- 
Exempts & Archers à cheval. En en-» 
il fit donner la clef de la Porte du de- 
, à un Garde qu'il y établit. Il prit en- 
le nom & Ia,fonaion des domeftiques 
rencontra » leur ordonnant en mêmetems 

de 
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de ne pas branler du lieu qu'il leur marquoit 
Il alla au Tour demander la Prieure, Soa- 
prieure , & la Celleriere , fans dire fon nom , 
mais feulement qu'il venoit de la part du Roi. 

On le conduisit au grand Parloir où 
ces Rjeligieufes fe rendirent. La Mère Prieu- 
re n'ouvrit d'abord que les volets de la grille, 
& ne tira point le rideau. M. Darj?enfon s'en 
plaignit , fe nomma &c. La Mère Prieure tira 
auflitôt le rideau , & lui fit fcs excules de ne 
l'avoir pas fà't d'abord , manque d'avoir ï^ii 
fon nom. M. Dargenlon fit lire enfuite le 
commencement de l'Arrêt du Confeil d'Etat, 
dont il venoit faire l exécution. H avoit été 
rendu 3 jours auparavant le zô Oâobrei705t. 
Le Roi y ordoniioit aux Religieufes d'ouvrir 
leurs Portes à M. Dargenlon, & de lui re- 
mettre entre les mains tous leurs titres & 
leurs Papiers. Il demanda à entrer dans la 
Maifon pour exécuter ces ordres. La Prieure 
lui répondit qu'elle alloit lui ouvrir la Porte 
du Tour, il entra avec les deux Commiflàires 
& le Greffier qui portoit une Caflette; il fe 
fit conduire au Chapitre, & ordonna qu'on y 
fit venir la Communauté .... à laqiielle il 
lut le commencement de l'Arrêt qu'il avoit 
lu au Parloir , ajoutant qu'il déclareroit les 
volontés du Roi fur le reile après qu'on au- 
roit fatisfait à cet article ♦ . ♦ il fe fit donc 
mener à l armoire où étoient les Titres, il y 
mit. le fcellé avec fon cachet , auîlî bien 
qu'au coffre fort, & au petit chœur qu; eft 
au defTus du Chapitre oU il avoit fait trans- 
porter trois Coffres très lourds» 

Il demanda alors à la Prieure , fi elle 
ypudroit figaer fon procès verbal, elle lui ré- 

pon- 
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^ pondît qu^ouî s'il lui en laiflôît coçîe, maî> il 
né le voulut pas , & dit qu'on le pafleroit 
bien de fa fignature , ce qui fît plaifir à la 
Prieuré qui l'accompagnoit avec la Soufprieu- 
re & la Celleriere feulement , les autres allè- 
rent à Tierce pendant ce tems-là, & après 
Tierce, à leurs offices ou Cellules , où elles 
ne furent pas plutôt arrivées , qu'on fonna 
par ordre de M. Dargenfon , pour aflembler 
une féconde fois la Communauté au Çhapî- 
tre. Sur les fept heures & demie M. Dar« 
genfon accompagné d'un CommifTaire dans 
un carofTe à 4 Chevaux & 2 Exempts achevai 
entrèrent dans la Cour. On demanda la Mère 
Prieure , & on dit au Portier de refter à la 
Porte jufqu'à nouvel ordre , on avertit la 
Mère Prieure de l'arrivée de M. Dargenfon 
qui vouloit lui parler,' elle le fit conduire au 
grand Parloir , où après| des faluts récipro^^ 
ques , il lui marqua qu'il avoit ordre du Roi 
pour entrer dans l'intérieur de la Maifon, vi- 
iiter leurs Archives , Titres & Papiers, que 
pour cet effet il lui demandoit l'ouverture 
des portes. 

La MERE Prieure remplie de refpeô la lui 
accorda & obéit aux ordres du Roi , cette en- 
trevue dura fort peu , M. Dargenfon fortit 
du Parloir, vint à la porte de l'entrée, ôta les 
clefs du Portier , & les confia à un Exempt , al- 
la enfuite avec le Commiffaire à la Porte in- 
térieuredu Monaftere qu'il trouva ouverte, 
& la Mère Prieure , la Sousprieure , & la 
Celleriere qui en avoient fait l'ouverture, l'a t- 
tendoient pour le recevoir 5 il leur demanda 
aulîî leurs clefs qu'il donna à Pinftant à deux 
Exempts, avec ordre d'en faire bonne garde. 

En- 
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Enfiiîte accompagné de ce Cpmmî flaire &de$ 
trois Mères , il monta au lieu des Archives te 
du dépôt ,fe fit apporter & ouvrir les coffres 
forts & armoires où les Titres & Papiers é- 
toiént enfermés. Comme il admiroit les liaffes. 
Tordre & Tarrangement de tout , on fonna 
Tierce, & la Mère Prieure lui demanda per- 
miflîon d'y aflîfter avec les Sœurs , il le leur 
permit à condition que cela ne dureroit pas 
longtems ; car il paroilfoit auflî zélé pour 
l'exécution des Ordres de S«M. que ces Sain- 
tes Vierges l'étoient pour le fervice de J.C. 
leur Epoux 

Comme les Mères alloient à TEgliie , 
quelques Sœurs inquiètes du fujet de cette vi- 
iite demandèrent à la Mère Prieure ce que ce- 
la fignifioit, elle leur répondit avec la dou- 
ceur & la tranquillité ordinaire , c'eft encore 
xirie vifite que l'on vient faire de notre Maifon , 
je n'en fcais pas les fuites, il faut toujours fe 
mettre entre les bras de lamiféricordedeDieu 
qui connoît mieux nos befoins que nous - mê- 
mes , allons à Tierce. Elles arrivèrent au 
chœur & pfalmodierent les Verfets du Pfeau- 
me du Mardi à Tierce , qui eft le 14 : ^d te 
levavi animam meam qui convient très bien à 
l'état où elles fe trouvoicnt. Elles ajoutèrent 
à la fin le f^eni Creator pour demander au St. 
Eipric les lumières & les forces qu'elles con- 
noiffoient leur être néceflaires. 

A LA FIN de cette prière, la Mère Prieu- 
re remplie de confiance vint joindre M. Dar- 
genfon qui lui ordonna d'affembler la Commu- 
nauté dans le Chapitre. Auflitôt on fit (on- 
ner la cloche du Chapitre , & les Religieufes 
s'y rendirent. La Mère Prieure introduifit 
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pondît qu'ouï s'il lui en laiflôît coçîe, maî> il 
ne le voulut pas , & dit qu'on le pafleroit 
bien de fa fignature , ce qui fît plaifir à la 
Prieure qui l'accompagnoit avec la Soufprieu- 
re & la Celleriere feulement , les autres allè- 
rent à Tierce pendant ce tems-là, & après 
Tierce, à leurs offices ou Cellules , où elles 
ne furent pas plutôt arrivées , qu'on fonna 
par ordre de M. Dargenfon , pour aflenibler 
une féconde fois la Communauté au Chapi- 
ti'e* Sur les fept heures & demie M. Dar« 
genfon accompagné d'un Commiffaire dans 
un carofTe à 4 Chevaux & 2 Exempts achevai 
entrèrent dans la Cour. On demanda la Mère 
Prieure , & on dit au Portier de refter à la 
Porte jufqu'à nouvel ordre , on avertit la 
Mère Prieure de l'arrivée de M. Dargenfon 
qui vouloit lui parler,' elle le fit conduire au 
grand Parloir , où après^^ des faluts récipro-^ 
ques, il lui marqua qu'il avoit ordre du Roi 
pour entrer dans rintérieur de la Maifon, vi- 
fiter leurs Archives , Titres & Papiers , que 
pour cet effet il lui demandoit l'ouverture 
des portes. 

La MERE Prieure remplie de refpeô la lui 
accorda & obéit aux ordres du Roi , cette en- 
trevue dura fort peu , M. Dargenfon fortit 
du Parloir, vint à la porte de l'entrée, ôra les 
defs du Portier , & les confia à un Exempt , al- 
la enfuite avec le Commiffaire à la Porte in- 
térieure du Monaftere qu'il trouva ouverte, 
& la Mère Prieure , la Sousprieure , & la 
Celleriere qui en avoient fait l'ouverture, l'at- 
tendoient pour le recevoir 5 il leur demanda 
anfïï leurs clefs qu'il donna à Pinftant à deux 
Exempts, avec ordre d'en faire bonne garde. 

En- 
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pitre I en coniGa la garde aux Exempts , & leur 
parla ainfî. 

Mesdames, Je fuis venu ici pour vous an- 
noncer un Sacrifice que vous avez à faire au- 
jourd'hui , quoique je fois chargé des ordres 
du Roi qui vous regardent, il faut cependant 
qu'ils foient fidellement êcponâuellement exé- 
cutés , & que vous ne fortiez de cette aflem- 
blée que pour jie vous plus revoir, c'eïl vo- 
tre difpernon générale prefcrite par les ordres 
de S. M. que je vous annonce, & qui vont 
vous être ugninés, vous n'avez que 3 heures 
pour vous y préparer» (En même tems, il fit 
lire la fuite de l'Arrêt qui portoît que le Roi 

Î)our plufieurs raifons bienconfidéréés, & pour 
e bien de Ion Etat, ordonnoit que toutes les 
Religieufes de Port Royal des Champs fe- 
foiènt inceflâmment féparées les unes des autres, 
& difperféès dans des Maifons Religieufes 
hcM-s du Diocefe de Paris. La Prieure témoi- 
gna fa peine lur 3 chefs , i fur leur féparation 
une à unes x lur leur difperfion hors du Dio- 
cefe de Paris 5 j fur le peu de tems qu'on leur 
accordoît pour faire leurs paquets , qui fut 
d'un demi quart d'heure , & avec défenfes ex- 
prefles d'emporter des papiers , ajoutant qu'il 
les fuivroit & villteroit leurs paquets, pour 
voir fi elles n'en emporteroient pas, ce qu'U 
fit en effet.) 

En MEME tems il (e fit mettre devant lui 
un norte feuille , une plume & de l'encre , 
& fe mit en état de leur lire à chacune leur 
ordre, & d'écrire leurs Soumifîîons. Alors 
la Mère Prieure fe préfenta la première , 
& lui dit d*un ton plein de confiance: Mgr. 
nous fommes très ioumiies aux ordres du Roi, 

& 
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& toutes prêtes d'y obéir, une demie heure 
de tems e4 plus que fuffifante pour nous dire 
notre dernier adieu, prendre avec nous un,Bré- 
viaire, une Bible, & nos Conflitutions. Tou- 
tes voulurent .aire de même. Alors M. Dar- 
genibn s'adreflant à la Prieure , lui dit & à 
toute la Communauté, Mesdames, comme les 
ordres que j'ai reçus de vous dilpe^èr endifFé- 
rentes Maiions, ne me dt^fignent point en parti- 
culier chaque Mailbn pour chacune de vous, 
& que je puis remplir les places comme je le 
jugerai à propos , m'étant laiffé la liberté du 
choix là deflTus, vous pouvez voir entre vous 
les Mailbns qui vous conviennent de celles 
qu'on a marquées: Vous Madame la Prieu- 
re , où fouhaitez-vous alleç, vous pouvez 
choifir. 

Elle lui répondit, Monfeigneur, d'a- 
bord que notre Communauté eft féparée Se 
difperfee. il m'eft indifférent en quel endroit 
je lois en mon particulier , puilque j'efpere 
trouver Dieu par- tout où je ferai , mais puit 
que vous me aemandez mon avis , je vous di* 
rai qu'il me femble qu'il feroit plus à propos 
que les infirmes fuflent niifes dans les Maifons 
les plus proches, afin d'être moins fatiguées 
par le voyage: pour moi je ferai bien par-tout ' 
où il vous plaira de m'envoyen 

M. Dargenson commença enfuîte à lire 
la première Lettre de Cachet (a) qui ordon- 
noit à la Mère de Ste. Anaftaiie du Mefnil 

Prieu- 

(4) Ces Lettres de cachet étolent dans la caifette 
que poicoit le Greffier, avec l'argeac nëceflaiie poux 
les fiais du voyage , Se poux le 1 (|uattiex de la peu- 
fion des KeHj^ieules^ 



Prîetrre fa) de partir inceflàmment pour fè ren- 
dre (aux Urfulines à Blois) ayechSœurFran. 
çoilc Agnez de Ste. Marthe (chez les chanoi- 
neflës de Ste. Véronique à Blois) dans deux 
Communautés différentes: elles reçurent leur 
ordre avec refpeft, & promirent d'y iatisfaire 
de bon cœur. Toutes les autres firent lamé* 
me foumiflipn avec une fermeté & une con- 
fiance qui étonna fort M. Dargenfon , & 
ceux de ia Compagnie. On reconnut alors 

Îue ces Stes. Filles qui ne cherchoient que 
)ieu , étoient aflurces de le trouver par- 
tout. 

La Sk. Anne Julie de Ste. Synclétique 
Soufprieure fut envoyée dansle PrieurédeBel- 
lefond à Rouen. 

La Sr. Marguerite de Ste. Lucie Pépin 
à la Vifitation î & la Sr. Madeleine de Été. 
Sophie Fleflelle à Autun , de là aux Ur-. 
fulines de Moncénis à 4 ou 5 lieues au de-Ià. 

La Sr. Marie Madeleine de Ste. Ger- 
trude de Valois aux Filles Dieu 5 & la Sr. 
Françoife de Ste. Agathe le Juge à la Vifita- 
tion, ces deux à Chartres, avec 3 Converfes , 
Savoir les Sœurs Juftine, Blandine, & oppor- 
tune. 

La Sr. Marie Madeleine de Ste. Cécile 
Bertrand aux Filles de Ste. Maries & la vSr. 
Anne de Ste. Cécile , de Boilcervoile à A- 

miens 

(b) 'Elit, est morte le 18 Mars 1716., & n'ayant 
Jamais lien voulu figner, même à la mort, nonob- 
ilant les exhortations preflantes de M. l'Evêque de 
Blois qui tut en dernier lieu 3 heures avec elle à lui 
prêcher la fignature. Il lui refufa les Saciemens â 
la moxt , ôc api&s fa mort ia S^p^ltuic £cclcàafti* 
que* 



miens. Cette dernière y eft morte le 8 No- 
vembre, fix jours après Ion arrivée, au Cou- 
vent de St. Julien qui eft des Religieufes de 
St. François» 

La Sr. Anne Marie, de Ste. Apolline le 
Bègue à Compiegne à la Vifitation, 

La Sr. Marie de Ste. Catherine Ifaly Ce- 
Mriere aux Urfulines deMeauxi & la Sœur' 
Catherine de Ste. Célinie Benoife aux Filles 
de Ste. Marie à Meaux. 

La Sr. Marie de Ste. Euphrafie Robert 
paralitique à Mante, aux Urlulines. 

La Sr. Françoise Madeleine de Ste. Ide 
le Vavafleur aux Urlulines , & la Sr. Marie 
de Sainte Anne Couturier aux Urfulines à 
Nevers. 

Et ç Converses à St. Denis, vSçavoirles 
Sœurs Tarlille , Anne Marine , Aurclie & 
Balilifle, Savoir une aux Annonciades, deux 
aux Urfulines , & deux à la Vifitation. 

Comme il étoit plus de midi, & qu'elles n'a- 
voient pas mangé de la journée , M. Dar*- 
genfon trouvant beaucoup de foumiflion en 
elles, leur dit qu'elles pouvoient faire appor- 
ter à manger fi elles vouloient , pendant qu'il 
drefleroit le Procès Verbal de leurs Soumit 
fions , & remphroit les ordres pour en charger 
les Exempts deftinés à leur conduite. Alors 
une Sœur Converfe lui dit: Comment voulez- 
vous, Mr. , que nous ayons pu apprêter le 
diner pour nos Mères , puifque vous nous re- 
tenez depuis fi longtems. La Mère Prieure 
la regarcla d'un œil mécontent, & cette pau- 
vre Fille en rougit, dont M. Dargenfon s'ap- 
perçut. Elle lui fît figne d'en dire fa coulpe„ 
ii ayflitôt elle vint le mettre à genoux devant 

M. 
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M. Dargenfon pour lui demander pardon , ce 
qui le furprit un peu s mais la Mère Prieure 
lui dit ^qu'elle étoit en faute d'avoir ainfî parlé 
à une perfonne comme lui, revêtu de l'auto- 
rité du Roi , & que c'étoit la Règle de de- 
mander ainfî parclon de ks fautes , & qu'el- 
le le prioit de lui pardonner fon impruden- 
ce. / . 
M. Dargenson leur ayant donc fignîfié 
les Ordres de S. M. , ce fut alors que, ces 
Steis Filles fe raflèmblerent comme un petit ' 
troupeau fans Pafteur , fe difant réciproque- 
. ment adieu julque dans l'Eternité , s'em- 
braflant tendrement, & fe mettant à genoux 
pour fe demander humblement pardon les unes 
aux autres , s'animant avec une Foi vive , ^ 
une charité ardente, & une ferme efpAance 
qui doit être tout leur foutien , fe recom- 
mandaiit à une parfaite union de leurs Cœurs 
& à des prières réciproques, perfuadécs que 
quand on eft bien uni en Dieu , & pour Dieu , 
on trouve Port Royal par -tout. Il eft vrai 
que cette Cérémonie toucha M. Dargenfon , 
& que fes yeux en parurent un peu mouiN 
lés. 

Mais durant un fort longtems que cette 
AHembiée dura , les Domeftiques du dehors 
étoicnt allarmés & inquiets. Celles du de- 
dans écoutoient à la porte, & au deflus du 
Chapitre fans rien entendre. Ceux & celles 
du dehors voyoient à tout moment entrer 
des Archers à pied & à cheval , des Carofles 
de remife , comme fi c'eut été le Si^e d'une 
place, ou qu'il y eût eu quelque réiiftance à 
craindre. 

Pen- 
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Pendant cet Intervalle la &. Françoifè de 
Ste. Agathe le Juge , qui avoir été faimée le 
matin , ou la veille félon un autre MSnoire , 
s'apperçut que fon bras s'étoit lâché > & que 
fon fang couloits elle le montra à M. Diar- 
genlon , & à la Mère Prieure pour luideman* 
der permiflîon de fortir, fe trouvant foiblc, 
mais cette Mère lui dit que la Communauté 
étant détruite, elle n'avoitplus aucune auto- 
rité, & que c'étoit à M. Dargenfon qu'elle 
devoit s'adrefler , puifqu'il étoît revêtu de 
l'autorité par S. M. Elle s'adrefla donc à lui 
pour lui demander la permiiïïon de fortir, & 
de faire rebander fon bras , ce qui lui fut per- 
mis à condition qu'elle n'iroit pas à fa Cellule^ 
& qu'elle reviendroit bientôt. Elle Ibrtitpour 
refpirer un peu (a). La Sœur Lucie Infirmiè- 
re obtint aufli la permiflîon de la fuivre. Des 
Servantes vinrent leur demander ce qu'on fai- 
foit fi longtems dans le Chapitre» Elles ré- 
pondirent faites toutes nos paquets , perlonne 
ne reftcra ce foir dans la Maifon > quelques 
momens après ces deux Sœurs rentrèrent aans 
le Chapitre. 

Comme il .étoit environ une heure M. Dar- 
genfon adoucit les Ordres , & permit aux Sœurs 
de fortir (fr)deux enfemble pour prendre quel- 
que nourriture , & faire un paquet pour em- 
porter avec elles, quelques-unes profitèrent 

de 

(a) Uke autre penfft tombei eVaoouIe de fa colique 
ordinaire qui fe tourna en dévoyemcnt , c'étoit la 
Sœur Jeanne de Ste Apolline le Bègue. 

ib) M. Dakgenson les fuivit , fe tint dans le paifa- 
gc du Dortoir , Ôc dit qu^il viûteroit tous leurs paquets 
qu'il leur ordonna de porter au Chapitxe oà les £x* 
empts & Archexs CAtxeieat alors. 

Tome IL M 
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de cette permîflîon , & allèrent faire un tour 
à leur Chambres les autres remercièrent M, 
Dargenfon de la condefcendance , & n*en 
voulurent pas profiter. La Sœur Marie Ca- 
therine Ifaly CÎélériere (a) étant lortie pour 
feire fon paquet, voyant qu'il lui refloit un 
Sac d'argent d'environ 3 à 400 Livres le mit dans 
leTour,difant à la Tourierc du dehors dépar- 
tager cet argent à ceux de leurs Domeftiques 
qui n'avoient çointde gages, & qui apparem- 
ment ne feroîent pas recompenfés du tems 
qu'ils avoicnt donne à la Maifon ; ladite Tou- 
riere nommée Geneviève , oublia dans le 
Tour cet argent, que les Archers reftés pour 
garder la Maifon ont partagé entre eux. 

A CE Q.u'oN croit, la Prieure ne quitta 
pas M. Dargenfon, & elle excitoit les autres 
Sœurs à le hâter, & à ne pas abufer de la 
patience de ces Meflîeurs. Tout cela dura 
jufqu'à deux heures après midi , auquel tems 
elles fortirent du Chapitre procemonnelle- 
ment, & vinrent à la porte de la clôture, où 
M. Dargcnlon appel la le Carofle d'Autun 
dans lequel on fit monter les Sœurs Sophie 
Fleflelle , & Lucie Pépin , dont la i diiânt 
adieu aux autres leur cria, allons mes Sœurs, 
armons nous du bouclier de la Fois & en mon- 
tant en carofle elle dit j Eh ! comment une 
fille de 58 ans aller en Carofle! On chargea 
un Exempt de les conduire , M. Dargenfon af- 
fedant de crier tout haut, ayez bien foin de 
CQs Dames, conduifez les à petites journées, 

& 

(a) La MfRÊ Prieuiela trcna à M. Dargenfon pour 
Jui dire c- qu'on devoit aux Domeftiques . la Pricu.c 
1 éciivit , & eu donna le Mémoire à M. DaigcnCon. 
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& qu'elles ne manquent de rien. Enfuite le 
carofle de Nevers partit de même, celui de 
Chartres, de Compiegne , celui de Rouen, 
celui de Meaux , celui de Blois deftiné pour 
la Mère Prieure partit le dernier fur les ç 
heures du foir, cette Mère n'ayant rien pris 
de tout le jour , enforte qu'elle partit à 
jeun. 

Dans le tems qu'on croyoit la Maifon 
vuide, M. Dargenfon fit appeller lesDcmeC- 
tiques , écrivit leurs noms , & leur ordonna 
de ibrtir, & de lui laifler un Mémoire de leurs 
meubles, hardes, & de ce qui pouvoit leur 
être du. Une des Servantes defcendant du 
Dortoir pour porter fon Mémoire, pafla de- 
vant le Chapitre où elle apperçut laMereEu- 
phrafie Robert , étendue fur fon brancart : 
touchée de compaffion de voir cette pauvre 
More ainfi abandonnée, elle s'approcha d'elle, 
& lui dit , Ah ! ma Mère vous voilà bien feu- 
le , de tout ce jour vous n'avez rien pris , & il 
n'y a plus perfonne pour vousfecourir. Cette 
bonne Meie qui depuis trois ans n'avoit pas 
donné beaucoup de marques de raifon , lui 
dit : Ma Sœur , c'eft aujourd'hui le jour de 
r Homme, celui de Dieu viendra à fon tour. 
Cette fille avertit M. Dargenfon qui fut fur- 
pris d'avoir oublié cette bonne Mère: ne pou- 
vant la faire partir ce jour -là, à caufè qu'il 
écoit trop tard , il chargea une Servante de fa 
garde pendant la nuit, & le lendemain mer- 
credi jo Odlobre à 8 heures du matin on la 
plaça dans une litière, avec la Femme de l'Ex-» 
empt qui avoit ordre de la conduire à Mantes» 
Quand il fallut la mettre dans la litière, l'Ex- 
empt dit qu'on la mît iur le devant , parce 

M X ^X3 
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que fa femme qui devoit raccompagner ne 
pouvoit aller à reculons , & qu'il ne vouloir 
pas qu'elle fût incommodée. On monta donc 
cette pauvre Fille paralitique dans cette litiè- 
re, qui ne fçavoit où placer fes jambes. On 
dit qu'une de fes Parentes (Madame de Ver- 
tamont) alla pour la voir en chemin , & qu'el- • 
le ne put jamais avoir cette confolation. 

Ce MEME jour un Prêtre inconnu , envoyé 
de la part du P. Doucin Jéfuite (c'étoitMr. 
Madot Frère & Grand Vicaire de l'Evâgue 
du Bellay) demanda à parler à M. Dargenlon, 
de la part de M. Voifin. Il avoit ordre de 
vifiter les Livres , les Manufcrits , les Ima- 

f[es & les Tableaux, il s'acquitta fortrégu- 
lerement de fa Commiflîon. (Lorfqu'on a 
voulu approfondir la vérité de fa Commif- 
lîon, il a été defavoué de toutes les Puiifan* 
ces.) I 

Il fit ouvrir tous les paquets , & rien 
ne pouvoit fortir fans fon Vilas il desapprou- 
voit fort le nouveau Teftament du P. Quef- 
nel , condamnoit & arrêtoit celui de Mons , 
& l'Imitation de la Tradudion de Mr. de 
Beuil , fe faififlknt de tous les Manufcrits, fans 
épargner les petites Sentences de piété tirées^ 
de TEcriture Ste. que les Religieufts met- 
tof ent dans leurs Livres : les portraits de Mrs. 
Arnauld & de St. Cyran , *& des Mères 
Angélique & Agnez lui faifoient horreur , 
il en déchira pluneurs , & il hauflbît les é- 
paules. 

Cette journée du 30 Oftobre fe pafla à 
régler les Mémoires des Domeftiques , & à 
achever de mettre dehors (ceux & celles qu'on 
n'avoit pu faire fortir la veille après le départ 

des 
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des Religîeules , à caufe qu'il étoît trop tard , 
& n'auroient fçu où aller. 

Le Jeudi 31 veille de tous les Saints, M. 
Dargenfon établit une garnifon du Guet & 
de deux Exempts auxquels il confia les portes 
du dedans & du dehors du Monaftere, fit fai* 
re beaucoup de paquets de ce qu'il trouva 
dans chaque cellule, & les fit mettre dans une 
chambre qu'il fit fermer & Iceller de fon ca- 
chet i il en fit de même à la Bibliothèque, a- 
près y avoir fait mettre tous les Livres qui le 
trouvèrent dans les cellules. 

Le Vendredi matin (ète de tous lesSaints 
M. Dargenfon partit pour aller rendre comp- 
te au Roi de l'exécution de fes Ordres, &dit 
à S. M. qu'il avoir été furprîs de la confiance 
de ces Religieufes, &c fur tout de leur parfai- 
te obéiflance. Le Roi répondit qu'il étoit con- 
tent de leur obéiflance", mais fâché qu'elles 
ne fûflent pas de fa Religion. 

C'EST AINSI que cette maifon déferte eft 
reftée à la garde des Archers du Guet juf- 
qu'au mardi 19 Novembre auquel jour on en- 
voya 4 charettes pour charger tous les Livres, 
les Tableaux, les Images, Portraits & Ma- 
nufcrits, 

La Garnison partit en même tems , & 
les Clefs de la maifon furent données entre les 
mains de Mr. Depontis homme d'affaires des 
Dames de Port Royal de Paris. On ne peut 
exprimer combien de profanations ont été 
commifes dans ce St. lieu depuis le 29 Oâo- 
bre jufqu'au 18 Novembre 1709. . Les Ser- 
viettes pleines devin & de tabac poufl*ées avec 
les pieds , & jettées dans le Réfeftoire des Sœurs 
marquoient affez que la fobriété , la modeftie^ 

M 3 ^«. 
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& les autres vertus en étoierit {orties avec el- 
les. Tous ces gens n'avoient de bons fens que 
quelques momens du matin. 

Cependant ils ont eu foin de pilier tout 
ce qui eft tombé fous leur main, & en char- 
geant les Livres chacun en empliflbit fes po- 
ches , comme lî cette maifon eut été aban- 
donnée au pillage. Il faut croire que M. le ^ 
Cardinal Archevêque de Paris ait été averti' 
de rintempérance & de l'irréligion de ces 
gens -là , car il envoya ordre au Chapelain 
d'ôrer le St. Sacrement , & de confumer les 
hofties confacrées de la lufpcnfion, ce qui fut 
exécuté fans que pcrfonnc s'en fût apperçu 
dès le 4 jour du mois de Novembre. 

C'EST AINSI qu'a été achevée la deftrtic- 
tion d'une maifon célèbre dans l'Eglife de 
France qui fubfifto't depuis près de 500 ans, 
ii où Dieu étoit fervi & honoré avec une 
piété qui répandoit par-tout la bonne odeur 
de J. C. , où il étoit adoré jour & nuit en ef- 
prit & en vérité, & où les adions de Reli- 
gion, les offices de nuit, & les affiftances de- 
vant le St. Sacrement n'ont jamais été inter- 
rompues , quoique le nombre des Religieufes 
Ibit diminué, 

La profonde érudition & la folide piété 
de ceux qui ont conduit cette Ste. Maifon 
lui ont attiré l'envie & le reflentiment de 
leurs ennemis qui n'ont pu voir les béné- 
dirions que Dieu répandoit fur cette Ste. 
Maifon , & qui efperent après la deftrudioa 
de Port Royal n'avoir plus d'ennemis puif- 
fants à craindre» Dieu veuille leur ouvrir 
les yeux en leur faifant connoître que c'eil 
J. C. même qu'ils perfécutent dans les per- 

fon- 
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lonnes de fes Epoules , qui, n'étant pins en 
état de fe défendre, pourroicnt dire toutes 
comme cet illuftre chef des Maccabées à les 
Enfans : Moriarnur oinnes in fimpliciiate noflra 
Ê? tejles erunt fuper nos cœlum 6f terra ^ quod 
injiijte perditis nos. Mourons toutes dans la 
fimplicité de notre cœur, & le Ciel 6c la 
terre feront témoins que c'eft injuftcmcnt que 
vous nous détruifez. Machab. 2. 37. 

L I V R E VI. 

Ou IL FST parlé du départ & du tranl- 

Sort des Religicul'cs hors de Port 
.oyal des 29 »k 30 Octobre 1709, de 
leur voyage, & de plufieurs chofes 
qui leur lont arrivées dans les Cou- 
vens oà on les relégua. 

CHAPITRE I. 

Ordre général du départ des ca- 
roffes qui tranlporterent les Reli- 
gieufes hors de Port Royal des 
Champs , leur vertu dans cet enlè- 
vement. 

'T'OuT éTANT prêt pour le départ desca- 
-^ rofles qu'on avoit fait venir au nombre 
de 12 avec une litière, M. Dargenfon com- 
mença à les faire partir un peu après midi, 
& ce départ de carofles dura julqu'à près 
de s heures du 29 Oâobre 1709. 

Il appelloit ou faifoit avertir les Reli- 
gicul'es qui dévoient partir , qui étoient or- 

M 4 eà- 
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dînairement 2 à 2 dans chaque carofle, par- 
ce qu'elles dévoient aller dans la même Pro- 
vince, ou dans la même ville, mais toujours 
en différens Couvens. Il conduifoit & ac- 
compagnoit lui-même les Religieufes à cha- 
que carofle, pour voir fi tout alloit bien, & 
ie comportoit envers elles avec beaucoup 
d'honnêteté. Il les recommandoit fort aux 
Exempts , & autres perlonnes entre les mains 
de qui il les mettoit, afin qu'on eut bien foin 
d'elles. Outre les. Exempts & autres Cava- 
liers ou Archers , c'étoient d*honnêtes fem- 
mes qu'il avoit fait venir pour les accompa- 
gner dans le carofle même le long du voyage. 
Il parloit aufli au cocher pour l'avertir d'évi- 
ter les dinées & les couchées dans des lieux 
trop expofés au grand monde fur -tout dans 
les paflages voifins de Port Royal comme à 
Venailles. En tout cela il ne paroifloit in- 
quiet que lorfqu'il furvenoit quelque retarde- 
ment au départ des Religieufes, ou des carol- 
fes , car alors il paroifloit chagrin & impa- 
tient , il fortoit du Chapitre où il fe tenoit 
ordinairement pour aller dans la Cour voir 
à quoi il tenoit qu'on ne partît, 6c pour y 
mettre ordre , puis revenoit au Chapitre. 

Il avoit auprès de lui un homme qui te- 
noit un fac de cuir blanc , & à chaque fois 
qu'un carofle partoit , M. Dargenfon tiroitde 
ce fiic deux petits paquets d'argent, dont l'un 
étoit pour les frais du voyage, l'autre pour le 

1 quartier de la penfion de chaque Religieufe, 
à raifon de i ou goo par an , & il donnoit ces 

2 paquets à l'Exempt Condudeur du carofle 

âui partoit , lequel les venoit quérir. Il lui 
onnoit encore les Lettres de cachet , & celles 

d« 
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de M. de Potitchartrain pour la Supérieu- 
re , & pour TEvêque des lieux , qui concer- 
noient les Religieulês de Port Royal qui par- 
toient» 

Les Religeuses de leur côté après avoir 
fait leurs adieux aux Sœurs , & leur paquet à 
la hâte , où elles oublioient fouvent le plu^ 
fiéceflaire , loît que dans le trouble elles n'y 
penfafTent pas , foit qu'elles n'euilent ni le tems 
de le chercher, ni le pouvoir de le demander 
& de Pavoir, ou de l'emporter^ parce qu'a^ 

Î>rè^ tout il falloit qu'ils dnjflënt dans le caroC- 
e occupé ordinairement par ) perfbnnes, ^ 
Religieufes , & une Femme Séculière : les 
ReKgieufes , dis-Je , après avoir faitainfi leurs 
paquets lorsqu'elles étoient fur le point de 
partir , alloient faire leur prière à TEglife de- 
vant le St. Sacrement pour s'offrir à L C. en 
facrifice, enfuite elles revenoient au Chapitre 
fe jetter aux pieds de la Mère Prieure pour 
lui dire adieu , & lui demander fabénédiaion., 
La Mère Prieure les relevoit auflîtôt, & les 
embraflbit avec bien de la tendreflè. Mais pour 
ne pas les aiioiblir , elle ne mêloit dans fes 

Îjaroles rien de trop tendre, & lesexhortoîc 
eulemervt avec une grande fermeté d'être -fi- 
dèles à leur règle, à leur confcience, & à ne 
pas le laiffer al3)atre par les affliâions. Quoi- 
•que tous ces adieux duflent lui être auflî fen- 
iibles que lorlqu'on fépare d'un corps ies mem- 
bres les uns des autres , elle les foutint pour* 
tant tous avec la même égalité & la même 
confiance jufqu'au bout, étant partie toute la 
dernière. Cette confiance de la Mère Prieu- 
re fat fi remarquable qu'elle étonna ^ toucha 
les Exempts qui étoient dans le Chapitré, & en 
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effet H eft aifé de fe repréfentcr que ce Spec- 
tacle étx)it fort touchant. 

Mais s'il étoitfi touchant pour des Etran- 
gers , & fi cet enlèvement des Religieufes fit 
retentir les montagnes voifines des gémifle- 
mens des Habitans des environs , & des cris 
des Pauvres qui étoient accourus au bruit pour 
être Spedateurs de ce defaftre & de cette exé- 
cution , comme je le dirai ci-après , combien 
pouvons -nous croire que cette trifte journée 
fut rude pour les Religieules elles-mêmes qui 
fc voyolent en un moment arrachées pour tou- 
jours de leur cher Port Royal , & divifée$ im- 
pitoyablement les unes des autres, & que tout 
cela ie faifoit pour le fond & la fubftance de 
la chofe qui eft ce qu'il a de plus réel avec 
l'injuftice la plus criante ? 

Pour n'être point renverfé par une injus- 
tice fi énorme, & ne point fe laifler aller à 
murmurer contre les Auteurs & les Exécu- 
teurs d'une condamnation fi étrangement in- 
jufte dans le tems même qu'on la leur faifoit 
lubir, il falloit que les Religieufes fuflent bien 
excercées à regarder en tout la volonté de 
Dieu de quelque manière qu'il la notifiât , & 
par qui que ce foit qu'il l'exécutât, il falloit 
qu'elles fuflent bien accoutumées à s'y fou- 
mettre quelque difficile qu'elle fût. M. Dar- 
genfon ayant vu la foumiflîon de la Mère Pri- 
eure, & des Religieufes aux ordres du Roi 
dans lesquels elles voyoient ceux de Dieu, 
leur docilité, leur confiance , il ne put s'em- 
pêcher 3 jours après d'en rendre compte au 
Roi , & le Public en fut auflî informé par les 
Exempts , & par leurs Femmes qui avoient af- 
filié 
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fifté à cette exécution, & qui avoient conduit 
les Religieufes au lieu de leur exil. 

C H A PITRE IL 

Relation abrégée du voyage des 
Sœurs de Fleflelle & Pépin à Autun, 
faite par la féconde dans une Lettre 
écrite à Madame fa Sœur le iz Jan* 
vier 1710. 

, Le premier caroflc qui partit un peu après 
midi fut celui qui devoit aller à Autun, & y 
conduire la Sœur Marguerite de Ste. Lucie 
Pépin à la Vifitation d' Autun, & la Sœur 
Madeleine de Ste. Sophie de Fleflelle aux 
Urfulines de Montcénis à 3 ou 4 lieues au de- 
là d'Autun. • 

Il ne m'a pas été poflîble d'avoir une Re- 
lation du voyage de toutes les Religieuiès de 
Port Royal dans les Couvens, où onlestranl- 
portoit, mais comme celle que la Sœur Mar- 
guerite de Ste, Lucie Pépin a faite du fien & 
de fa Compagne, m'eft tombée entre les mains, 
je vais la tranfcrire ici afin qu'on juge par le 
voyage des deux qui fortirent les premières 
comment on les conduifoit , & afin qu'on voye 
que quoique les Exempts les ayent traitées avec 
beaucoup de confidération, ils lesregardoient 
& les traitoient pourtant toujours comme des 
Prifonnieres dont ils étoient chargés jufqu*à 
ce qu'ils les euflènt remifes entre les mains de 
celles à qui ils avoient ordre de les remettre. 

Lettre de la Sœur Marguerite de Ste. 

Lucie Pépin à Madame fa Sœur dat-^ 

M 5 tée 
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tée du 12 Janvier 171 o à Autun, où 
elle lui fait le récit de fon voya- 
ge. 

Gloire à Jéfus au St. Sacrement. 

.Je crois; ma très chère Sœur, que vous 
êtes à préfent hors d'inquiétude devant avoir 
reçu les lettres que j'ai écrites le dernier jour 
de l'année que nous venons de finir, à mon 
Oncle, à M. de Viliers notre parent, à ma 
Sœur de Caumefnil , & à vous conjointement 
avec elle. L'Empreffement que vous témoi- 
gnez d'avoir de nos nouvelles dans celle que 
vous prenez la peine d^écrire à Madame la 
Supérieure , & à moi , que nous reçûmes hier, 
m'eft une grande marque de la fincerité de vo- 
tre amitié dont je vous rends mille grâces, je 
vous en demande la continuation, & à Mr. 
Tartarin pareillement, vous aflurant du réci- 
proque de mon côté qui ne peut vous être u- 
tile, qu'en priant Dieu avec autant de fer- 
veur que j'en ai le loifir, qu'il béniffe votre 
Famille qui augmentant en année , peut aug- 
menter^ votre fouci. 

C'EST une chofe aflez extraordinaire que 
toutes nos bonnes Sœurs fe foutiennent infir- 
mes & âgées comme elles font la plupart. Par 
les dernières nouvelles qu'on a eues de celle 
qui eft à Montcénis , elle le portoit mieux à 
un rhume près qui lui étoit lurvenu. Vous 
avez bien ae la bonté d'avoir été fçavoir des 
nouvelles de notre voyage chez M. Pelletier, 
& de lui rendre un Coffre, l'argent de M. 
Dargenfon y devoit fournir, 

II 
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Il faut que je vous faflè un petit récit de 
notre voyage. 

Nous lortimes de notre Monaftere fur le 
midi. M. Dargenfon nous recommanda fore 
aux perfonnes entre les mains de qui il nous 
mettoit, nous conduifit lui-même au carof- 
fe qui avoit 4 chevaux: nous y entrâmes 
comme de pauvres viâimes qui ignoroient où on 
les alloit mener. Mr. Pelletier nous mena 
chez lui à Paris (Il démeuroit proche la Porte 
Montmartre) pour y coucher, nous lui dîmes 
que nous faifions maigre, & que deux œufs à 
la ceque nous fumroient. Nous n'avions 
mangé du jour. Comme je vis que cela les 
incommodoit, & qu'il nous dit qu'il failloit 
bien nous réfoudre à faire gras fur la route, 
je lui dis que nous ferions ce que notre Sei'- 
gneur ordonne à fes Difciples , de prendre ce 
que l'on met devant eux. Il nous régala le 
mieux qu'il put, un bon cochon de lait, de 
la falade, &c. 

Nous partîmes de Paris le lendemain 30 Oc-» 
tobre à dix heures pout aller coucher à Me- 
luns nous trouvâmes à Charenton un Cavalier 
nommé Mr. Taillepied qui nous attendoit de- 
puis VII heures du matin pour nous accom- 
pagner. Il avoit une lettre de M. Dargenfon 
qu'il donna à M. Pelletier avec de l'argent. Il 
nous dit qu'il avoit vu partir de Port Royal 
tous les carofTes. Nous arrivâmes à Melun à 
10 heures au foir. Il étoit û nuit, que le 
Cocher & le Guide ne voyoientplus les che- 
mins. Il nous fallut defcendre plus de deux 
fois prêtes à verfer. Je tombai dans une or- 
nière , & perdit mon petit flacon d'eau de la 
Reine d'Hongrie, jem*enconfolai, parce qu'il 

M 7 étolt 
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étoîr trop joli pour une Relîgîeufe pauvre 
comme Dieu me demande. Quand mon Frère 
ira le promener à St. Cloud au magazin de 
Madame Chicanot , il peut lui dire l'avanture 
de fon flacon, c'cft elle qui me l'avoit donné. 
Revenons à notre voyage. 

Nous partîmes le 31 de Melun à 8 heures 
' après avoir déjeuné , quoique cq fût la veille 
de la Touflaint. Nous ne mangeâmes que le 
foir à Villeneuve la Guerre cù nous couchâ- 
mes. Je demandai la veille de la Touflaints à 
la Femme de TExempt qui nous conduifoit , 
û nous n'entendrions point la Meflc le jour de 
la Fête , elle , elle en parla à fon Mari qui lui 
dit qu'il n'avoit pas coutume de faire entendre 
la Mefle aux Prifonniers qu'il conduifoit. Je 
rendis grâces à Dieu de ce qu'il me failoitpart 
de la qualité de prifonniere que fon Fils a 
bien voulu fubir pour notre lalut. Elle en 
reparla à fon Mari qui confentit que nous 
^entendrions la Mefle avant que de partir. 

En entendant la mefle le i Novembre 
je louai Dieu de ce qu'il me mettoit en état 
de participer aux 8 Béatitudes. Cette Egli- 
fe de Villeneuve la Guerre eft bien dorée, 
& a de fort belles orgues. Une troupe d'en- 
fans n'avoient pas aflez d'yeux pour nous 
regarder , nous allâmes diner à Pont, & 
coucher à Sens. 

Nous ne fûmes point à la Mefle le jour 
des Morts z Novembre , mais nous fûmes 
diner à Joigny, & coucher à Bachou. 

Nous en partîmes le $ Novenbre fur les 
6 heures du matin, & nous arrivâmes à dix- 
heures à Auxerre où nous fûmes , c'eft 
une belle Eglife. Le maître Autel eft tra- 
vaillé 



vaille tout-à-jour, il ne reftoit plus qu*une 
Mefle à dire à la Chapelle de la Confrairie 
de St. Hubert. Le Rétable de l'Autel re- 

Îjrélente la vifion qui le convertit à lachaf- 
e. Ces bons Religieux ont une belle ar- 
genterie, & chantent fort biens cette Mefle 
fat chantée. Le Kirié eft tout finffulier, il 
dure un grand quart d'heure, il eft compo- 
fé de Strophes. Le premier s'adreffe au Pè- 
re Eternel autant que je le pus compren- 
dre , le 2 au Fils , & le 3 au Su Erprit» 
Vous pouvez croire que l'on nous regardoit 
fort. Les uns difoient, ce font des Bégui- 
nes , les autres ce font des Religieufes du 
Val de Grâce, je ne fcai fur quoi fondé. En« 
fin chacun penfoit différemment. Après dî- 
ner nous partîmes pour Vermanton, nous y 
fûmes bien logés, mais des chemins épou- 
vantables. 

Nous en partîmes le 4 Novembre pour 
aller diner à Luce des Bois , & coucher à Buffi 
des bois, 

D'OU NOUS partîmes le s fur les 8 heures. 
Nous dînâmes aux Roches Sterlin & nous 
fûmes coucher à Saulieu où nous fûmes fort 
mal logés, des chemins épouvantables pour 
y arriver, ce n'eft que bois & Rochers. 

Le 6 nous partîmes de Saulieu à 6 heu- 
res du matin , &c nous arrivâmes à Autun à 6 
heures du foir. 

Nous avons été très bien nouries pendant 
la route excepté le potage dont nous n'avons, 
mangé qu'une fois à Auxerre. Nous netrou- 
v«mes dans notre route aucuns œufs frais,. ni 
aucun bouillon dans les hôtelleries. 
J'ENTRAI à la Vifitation fur les 9 heures le 

7N0- 
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7 Novembre où je trouvai une abondance de 
charité, tout le loifir de nous repofer de notre 
fatigue 9 & non la fin de nos peines , cela ne 
dépendant point de mes charitables Hôtef* 
fes. 

L'on conduisit l'après-midi ma Compa- 
gne à Montcénis. 

L'adieu que ces deux Sœurs le dirent en 
le quittant à Autun fut très plein d'amitié, 
même du côté de la Sr. Lticie qui étoit d'un 
naturel plus froid , mais qu'elle ne fit nulle- 
ment paroître en cette occafion. Ces deux 
Sœurs s'informoient fouvent l'une de l'autre, 
à caufe de la proximité, & les Supérieures 
des Couvens où elles étoient , qui avoient 
bien de la bonté pour elles , leur donnoient 
cette confolation. 

Je dirai plus bas cequieftarrivéàlaSœur 
Lucie Pépin. 

Pour la Sœur Sophie, j'ai appris par un 
grand nombre de fes Lettres, 6c de celles de 
la Supérieure des Urfulines de Montcénis où 
elle étoit, qui s'appelloit Bureau de Ste. Roze, 
que quoiqu'elle ait été plus d'un an dans cette 
Maiion fans figner , ne Tayant fait que le zy 
Décembre 1710, on ne laifla pas d'avoir beau- 
coup de bonté pour elle» La Supérieure qui 
Taimoit fincerement, lui procuroit toutes ks 
fatisfaâions qu'elle pouvoit , fans déroger 
pourtant aux ordres qu'elle avoit reçus tou- 
chant la conduite qu'on devoit tenir envers 
elle, fuivant le Mémoire inféré ci-deflus. 
Plus on l'aimoit dans la Communauté, plus 
on défiroit^à Conver/ton pour me fervir des 
termes de la Supérieure qui ajoute qu'elle leur 
coûta bien des larmes, des prkres 6f deshonms 

œuvres , 
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ixuvrer, & qu'il auroît été dommage qu'elle fe 
fût perdue. Mais après fa Signature» on lui 
donna toute liberté au dedans de la Maifon 
pour parler à tout le monde , & affilier à tou- 
tes les Affemblées où on la forçoit même de 
prendre le i rang. En deux mots, il n'y 
avoit point d'honneur qu'on ne lui rendît, 
& point d'amitié qu'on ne lui témoignât. 

CtPENDANT quelque tems après une ma- 
ladie qu'elle eut au mois de Février 1711 
perdant laquelle on la mit à Tlnfirmerie, & 
on eut grand loin d'elle, elle follicita fon 
changement de Maifon pour z raifons, la i 
à caufe de Tair qui n'c^'toit pas favorable à fa 
foible faute. La z à caufe d\i logement que 
la Communauté qui écoit pauvre ne pou- 
voit pas lui procurer, comme fes infirmités, 
& fon amour de la (blitude le lui faifoient 
fouhaiter , c'eft-à-dire avec une cheminée , 
afin de n'être point obligée d'aller fe chauf- 
fer en commun. Elle fut 3 ans à obtenir ce 
changement. Enfin au mois d'Avril 1714 on 
la traibféra par Lettre de cachet à Soifibns 
chez les Religieules de la Congrégation , où 
elle fut encore fort confidérée & fort ai- 
mée. 

CHAPITRE IIL 

Transport de 5 Relieieufes Conver- 
{es de Port Royal à St. Denis en 
France en 3 Couvens difFérens où 
elles ne reftent qu'environ un mois 
jouiflant des Sacremens, aprcs quoi 
on les fépare toutes s & on les 
transfère en 5 différens Couvens de 
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Provinces où elles font privées des 
Sacremens jufqu'à ce qu'elles fignent. 

L'Histoire abrégée de l'Abbaye de Port 
Royal & le récit de l'enlèvement & difper- 
fion des Religieufes qui font dans les Mémoi- 
res fur la deffrudion de l'Abbaye de Port Ro- 
yal des Champs, imprimés en 1711 ne s'ac- 
cordent pas dans l'ordre du départ dureftedes 
carofles, quoiqu'ils le veuillent rapporter tous 
deux j celui qui a revu ces Mémoires dit que 
l'Auteur du Récit ne marque pas cet ordre 
exadement, c'ell pourquoi quoique la chofe 
ne foit pas de. grande importance, je fuivrai 
l'ordre marqué dans l'Hiftoire abrégée en rap- 
portant à chaque carofle ce qui regarde les 
Keligieufes qu'on y mettoit, qui eft en diffé- 
rens endroits du Récit , fans ordre & fans 
iuite. 

Apres les 2 premières Religîeufes dont 
je viens de parler deftinées pour Autun, on 
fit partir cinq Ccnverfes pour St. Denis en 
France en i carofllcs , Savoir la Sr. Anne de 
Ste. Marie Layné âgée de 74 ans au Couvent 
des Annociades Céieftes. La Sr. Denife de 
Ste. Bafiliflb Noifeux âgée de 56 ans s &laSr. 
Marie Madeleine de Ste> Aurelie Forgetâgée 
de é4 ans à la Vifitation. La Sr. Agnez de 
Ste. Blandine Forget Sr. de la précédente âgée 
de <)6 ans, & la Sr, Catherine de Ste. Tarfille 
Daflîon âgée de 5-7 ans aux Urfulines. Toutes 
ces Converfes étoient ProfeflTes du 20 Novem- 
bre 1678 excepté la première qui Tétoit du 24 
Mars 1673. Le Frère de la dernière nommé 
Dafflon venoit avec M. Dargenfon le jour de 
l'enlèvement, fans favoir julqu'cù il devoit 

al- 
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, aller, iiî pourquoi. Mais étant arrivas à Mon- 
tigni, & voyant qu'on prenoit la route de Port 
Royal , il fit prier M. Dargenfon, par un Ex- 
empt , de le difpenfer de continuer fa route, 
& d'aller juiqu'à Port Royal parce qu'il y avoit 
une Sœur, & qu'il craignoit qu'on ne les y 
menât pour quelque exécution violente. M. 
Dargenfon lui a: corda de.rcfter à Montigny. 

Le Supérieur des Annonciades de Saint 
Denis, ayant été voir la Sœur Converfe An- 
ne de Ste. Marine, peu après fon arrivée, té- 
moigna à fon retour avoir été fortifié de ce 
qu'on lui en avoit dit dans la Maifon , & de 
ce qu'elle lui avoit dit elle -même dans l'en- 
tretien qu'il avoit eu avec elle. Il eut quel- ' 
que dijmculté fur fa nourriture , parce que 
dcins ce Couvent on fait gras 3 jours la fe- 
niaine. M. le Cardinal qu'il avoit confulté lui 
répondit que cette Converfe devoir continuer 
à faire maigre fuivant Ion ufage & fa Règle , 
& qu'on ne devoit pas l'obliger à changer de 
vie. 

Le Récit ne dit rien des deux Converfes 
mifes à la Vifitation. 

A L'EGARD de celles qui étoîent aux Ur- 
fulines, voici ce qu'il en dit. Leur Vifiteur 
étant allé à St. Denis en Tabfence du Supé- 
rieur qui étoit alors malade , il régla avec 
beaucoup de prudence ce qui concernoit les 
2 Converfes qui y étoient. Au lieu que le 
ConfeflTeur de cette Maifon, homme d'un zèle 
turbulent, vouloit qu'on leur refufât les Sa- 
cremens, à moins qu'elles ne s'expliquaflent 
lur le point qui en avoit fait interdire Tufage 
aux ProfeiTes du Chœur, il fe contenta d'ex- 
horter les Religieufes à ne leur parler de rien. 



& à les laifTer dans le même état où elfes 
étoient, lorfqu'on les leur avoir envoyées. 

Ces 5 Converses qui étoient les feules 
qui étoient reftées dans le Diocefe de Paris, 
n'y refterent pas longtems. On fçut dès le 
commencement de Décembre luivant, qu'elles 
avoient été tranfportées ailleurs dans d'au* 
très Diocefes. 

La Sr. Anne de Sainte Marie Layné, qui 
étort aux Annonciades fut transférée à Amiens 
chez les Cordelières. 

La Sr. de Sainte Aurelie Noifeux qui étoît 
i la Vifitation fut transférée à Compiegne 
chez les Filles de la Congrégation. 

La Sr. de Sainte Bafilifle Noifeux , qui 
étoit au même Couvent, fut reléguée à 1* Ab- 
baye des Bénédiûines de St. Paul près Beau- 
vais (a). 

La Sr. de Sainte Blandine Forget qui étoit 
aux Urfulines fut transférée au premier Mo- 
naftere de la Vifitation de Rouen. Comme 
elle paflbit auorès de celui des Bénédidines 
de Bcllefont ou étoit la Souprieurie de Sainte 
Synclétique, elle demanda permiflîon de l'al- 
ler faluer à l'Exempt qui y confentit. Mais 
la Prieu>e de Bellefont lui refufa de lui faire 

venir 

(a) Au refte on a des preuves en particulier fut 
cette Religieufe qu'il n'a point e'té queftion d'exi- 
ger d'elle de Joumijfion au Formulaire quoi qu'en di- 
lent des JeTuiccs. Voici l'Extrait d'une Lettre qu'el- 
le e'crivit à Mademoifelle de ]oncoux à la nn de 
1710. ,, Vous favcz fans doute .que prcfquc toutes 
,9 nos Sœurs fe font foumifes à ce que l'on fouhai- 
»> toit d'elles , l'on m'a lailfe participer aux Sacre- 
, mens fans me tourmenter ni rae chicaner comme 
, mes Compagnes ôc fur-touc ma Soeur : ce qui m'a 
pp fait bien plaiût <% 
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venir la Sr. Synclétique , & même de lui 
promettre de lui dire qu'elle étoit venue de- 
mander de fes nouvelles. 

Enfin la Sr. de Sainte TarfiUe Dafflon 
qui étoit auflî aux Urfulines, fut reléguée à 
la Préientation de Senlis. 

Mais dans tous ces Couvens elles ne fu- 
rent pas li bien traitées qu'à Sr. Denis , car 
on les y contraignit de ligner, comme nous 
dirons ci- de(rous^& en attendant on les priva 
des Sacremens. 

CHAPITRE IV. 

m 

Transport de la Sr. Boiscervoîfe , & 
de la Sr. Bertrand à Amiens. La pre- 
mière y meurt au Couvent de Saint 
Julien le 8 Novembre 1709 munie 
Qçs Sacremens, & après avoir, dît- 
on , (igné la veille de fa mort. Les 
Adveriaires de Port Royal triom- 
phent de cette prétendue Signature 
comme d'une grande convernon. Ils 
débitent à ce fujet plufieurs Ecrits 
dont les uns ne prouvent rien , & les 
autres font fuppofés , & un autre 
contre la Signature comme trouvé 
dans les papiers de la défunte. 

Le QUATRIEME catoflc qui étoit'pour 
Anùens emmena la Sr. Anne de Sainte Cécile 
de Boiscervoîfe âgée de 86 ans paffés , Profef- 
fe du II Juin 1656 deftinée pour le Couvent 
de St. Julien qui eft des Religieufes de St. 
François, Se laSr. Marie Madeleine de Sainte 
Cécile Bertrand^ âgée de j*! ans^ Profefle du 
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12 Juîn 1678 ,deftînée pour la Vifitatîon d*A- 
miens. Dans le chemin leur caroflë verfa dans 
un endroit effroyable où elles reftercnt quel- 
que tems , lurtout la première , & d'où on 
les retira fi couvertes de boues qu'il fallut 
leur donner des habits féculiers pour laver 
leurs Robes. 

La PREMIERE fut fi fatiguée du chemin, 
& de cette chute, qu*<5tant arrivée à Amiens 
le 2 Novembre , elle tomba malade le 4 d'u- 
ne fluxion de poitrine accompagnée d'une 
fièvre continue , & mourut le 8 du même 
mois de Novembre à 7 heures du matin, 10 
jours après l'enlèvement. Ellecraignoit beau- 
coup cette difperfion , & demandoit à Dieu 
de mourir avant qu'elle arrivât, parce qu'elle 
a voit éprouvé la première de 1664, ayant alors 
été conduite à TAbbàyc de Montmartre pour 
8 jours feulement en attendant qu'op l'en- 
voyît à la Vifitatîon de Meaux pour y aider 
la Mcre Abbede nommée Madeleine de Ste. 
Agncz de Ligny Sœur de M. l'Evâque de 
Meaux de ce tems - là , nommé Mr. de Ligny, 
Elle y demeura près d'un an avec fon Ab- 
belfes elle revint à Port Royal des Cliamps. 

On n'a sçu ce qui s'eft paflé à fa mort 
que par le récit de M. Pierre Sabbatier 
Evcque d'Amiens qui la vit 3 fois dans fa 
maladie. Les z premières fois il la trouva 
comme il dit lui- même, forr objiinée, ceft- 
à-dire éloignée de toute Signature (a) , à quoi 

il 



(a ) On a î Lettres de iTii fur cette mort , les 2 
premières du 8 Novembre 1709 à. M. le Cardinal de 
N caille?, Ôc à M. le Comre de Fontciiaiuaiu Secic- 
taire d'Ltat , la 3 à Ji^r. Pcliet. 
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il l'exhortoit > c'eft-pourquoi il la laifla , fe 
contentant de la recommander aux .prières des 
Religieufes qui avaient foin d*elle , & qui, dit'» 
il , demandoient à Dieu avec beaucoup d*ardeur 
Ja Converfiun^ Latroifieme fois qui étoitle 
7 Novembre veille de la mort , il dit qu'il 
la trouva qui Tattendoit avec grande impa^ 
tience & dilpofée à faire ce qu'elle avoit re- 
fufé juiqu'alors. Je lui grifonnai vite lur un 
papier, ajoute-t-il, à peu près ce qu'elle 
devoit dire pour fatisfaire à la Bulle du Pape, 
& au Mandement de M. le Cardinal deNoail- 
les, & après l'avoir lu & bien entendu, car 
elle a toujours eu la coimoiflance, le juge^ 
ment & la parole jufqvi'à la mort , elle le 
figna de fon nom de Religion & de Famille 
en prélence du Confefieur & des Religieu- 
fes qui en furent réjouies , 6c après quoi je lui 
accordai les Sacremens, & lui donnai ma bé- 
nédidion , elle les reçut avec une pieté admi- 
rable, & dit plufîeurs fois dans l'excès de (a 
joies voila bien des chofes tout à la fois, & 
en peu de tems. Il ajoute qu'elle eut enfuite 
une petite tentation de refped humain dans la 
crainte de ce que diroit fa Compagne fur 
fon changement, mais que le Confelleur l'a- 
yant raffurée & latisfaite, elle ne témoigna 
plus avoir aucune peine , & parut dans un 
état fort tranquille 6c dans une profonde paix. 
Il ajoute encore qu'elle demanda l'on Bré- 
viaire , & en tira une image qui étoit le por- 
trait de M. Arnauld qu'elle pria la Religieufe 
qui avoit foin d'elle, de brûler, afin que cela 
ne donnât pas lieu de parler après fa mort, ce 
que la Religieufe exécuta pour la contenter. 
C'eft ainli que raconte fa mort M, l'Evêqi e 

d'A- 
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d* Amiens, dans fa Lettre à M. Follet du . . . 
Novembre 1709, où il appelle Converjîon mi" 
raculeufe ce que fît cette Religieufe la veille 
de fa mort^tti, dit- il, au\ raton de fa Com- 
pagne devoit plutôt Je faire bâcher en morceaux 
que de changer defentiment. 

Er EN EFFEf malgré la Signature que fît 
cette Religieufe il n'y a pas d'apparence 
qu'elle en ait changé, car à s'en tenir même 
au récit de M. d'Amiens , tout cela fe réduit 
à une Soufcription de la Bulle , & du Man- 
dement de M. de Noaillcs que les Religieufes 
de Port Royal des Champs ont toujours été 
difpofées de faire avec la claufe fans déroger 
à la paix de Clément IX qui leur paroiflbit né- 
ceflaire eu égard aux circonftances où elles 
étoîent. Cette Religieufe mourante aura cru 
fans changer de fentiment fur le fait de Jan^ 
fénius pouvoir fe difpenfer de mettre cette 
claufe par écrit , perfuadée qu*on la fousen- 
tendroit affez. Dans fa Soulcription , peut- 
être propofa - 1 - elle à M. TEvêque lorlqu'elle 
lui parla en particulier avant fa Signature, que 
c'étoit en ce fens-là qu'elle vouloitbien fi- 
gner, pour avoir les Sacremens, & qu'elle a 
pu croire que M. l'Evêque fe contentoit de 
cette Signature ainfi expliquée , foit qu'il s'en 
contentât en effet, pour ne la laifTer pas mou- 
rir fans Sacremens, foit qu'il ne s'en conten- 
tât pas. Car quoi que lui ait pu répondre M. 
l'Evêque, elle a pu prendre fa réponfe en ce 
fens, parce qu'elle étoit fourde , & fi fourde 
qu'elle ne parloir le plus fouvent elle - même 
que par fignes pour faire entendre que ce- 
toit fe fatîs:ucr inutilement que de lui vouloir 
parler de vive voix 5 d'ailleurs elle étoit fu- 
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jette à une maladie de vapeurs qui la jettoic 
dans un abatement & une trifteffe qui la ren- 
doit incapable de parler, d*agir, d'aller à l'Of- 
fice quand elle la prenoit. 

P o u R j u G E R fi la Sr. de Bolscervoîfe a 
efFedivement changé de fentiment la veille de 
fa mort en fignanc ce qu'on lui fit figner, il 
faudroit favoir au vrai la Ctuation d'efprit 
où elle étoit alors y ce qu'elle dit à M. l'E- 
vêque d'Amiens , ce que cet EvSque lui ré- 
pondit , & fi elle entendit bien fa réponfe , & 
enfin il faudroit voir ce qu'elle figna , c'eft- 
à-dire ce que M. l'Evêque griffonna pour me 
fervir de Ion terme fur un papier , puifque 
c'eft ce grîffonage qu'elle a figne félon 
lui , pour voir s'il contencit exprefl'ément la 
créance du fait (a). 

La petite peine qu'on dit qu'elle eut fur 
ce que diroit la Compagne , n'eft pas une 
preuve de fon changement de créance fur le 
fiic ,& fur Tobligation de le croire, puifqu'el- 
le pouvoit venir de l'appréhenfîon qu'on ne 

lui 

(a) Voicr ce gtlffonagc tel qu'il a ëte extrait da 
Secrétariat de TEvêchc d*Amiciis , & iinpri.Tié pat 
ordre du Cardinal de Noaillcs. 

Je fouflîgjïéc me foumcts finccrcment & de tout 
mon cœur à la Bulle de N. S. P. le Pape Cle'mcnt 
XI, & au Mandement de M. le Cardinal de Noail- 
les , & je condamne , félon les termes ôc refprit de 
ladite Bulle & du Mandement les V. Propofitions 
de Janfénii'sntéts de fon Livre, que le Pape condam- 
ne comme hérétiques , & je demande pardon à Mon- 
fcigneur le Cardinal de la léfiftance que j*ai appor* 
tée témérairement \ fes Ordres auxquels je me fou- 
mets de nouveau , & demande d'être reçue à la par- 
ticipation des Sacrcmcns de la Saittte Eglife. A A- 
miens ce 7 Novembre 1709 , ainfi fignc Soeur Annç 
de Ssiite CeciU Boisccivoife. 

Tome IL N . 



lui dît fa Signature , fins lui dire en môme' 
tems comment, & dans quel fens elle 1 avoir 
peut-être faite, & que cela ne donnât occa- 
îîon à cette Sœur de croire qu'elle avoit en 
effet changé de fentiment , quoiqu'elle n'en 
6ut point changé. Il eft bien plus naturel' 
d'attribuer cette crainte à ce motif,, que celui 
de fon changement de créance j car une ame 
bien humble qui eft véritablement changée , 
& qui a reconnu fon erreur de bonne foi , 
bien loin de craindre qu'on ne fâche (on 
changement, eft bien aife qu'on le publie fur- 
tout à ceux qui font encore dans la même er- 
reur , afin que fon exemple les porte à la 
quitter ,. ou du moins afin de leur témoigner 
fa jove d'être rentrée dans la Vérité. Il n'y 
a guère que l'appréhenfion des maux qu'on 
a mjet de craindre d'eux , qui foit capable de 
fupprimer fon changement à leur égard; 
nuis quel mal eft - ce que la Sœur Sainte Cé- 
cile Bertrand, qui étoit captive à la Vifita- 
tion pouvoit faire à la Sœur Sainte Cécile 
dé Boiscervoife qui étoit à Saint Julien, & 
qui {çavoit qu'elle alloit mourir , puifque 
comme on lui parloit du lendemain elle dit 
Je n'y ferai plus. Si dans cet état la Sr. de 
Boiscervoife après avoir réellement changé 
de fentiment avoit encore craint ce qu'en di- 
roit la Sœur Bertrand, cette crainte marque- 
roit ou que fon changement n'étoit pas bien 
fincere, ni bien folide , ou que fon efprit 
étoit fi baifié qu'il n'étoit plus capable de 
difcerner ce qu'elle devoit craindre , ou ne 
pas craindre, ce qui ne feroit pas trop d'hon- 
neur à fon prétendu changement. 
A L'£GARD de l'action qu'elle fit de faire 

brû- 
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brûler TEftampe de M. Arnauld \ qui étok 
dans fon Bréviaire , ce ne pourroît être une 

Î preuve de fon changement de créance qu'en 
uppofant qu'elle fit cette a£Hon par princi« 
pe de mépris & d'horreur de M. Arnauld 
qu'elle commençoit alors à regarder comme 
un Sédudeur ,& comme Cher d'un parti re- 
bella à TEglife , & oppofé à créance. Or 
qui croira qu'une Religieufe de Port Royal 
ait été capable d'une telle folie , à moing 
qu'elle n'eût elle-même l'efprit ren verfé ? Com- 
me on ne peut donc pas attribuer cette ac- 
tion à ce principe , on ne peut par confé- 
quent pas l'attribuer , comme fait M. TEvê* 
Gue d'Amiens au defif de témoigner mieux la 
jincérité de fon changement. 

A QUEL motif attribuer donc cette aftion ? 
la mourante le dit elle-même en général. Elle 
la pria de la brûler , raconte M. d'Amiens , 
afin que cela ne donnât pas lieu de parler après 
J a mort, foitfurMr. Arnauld contre qui elle 
fa voit que ces Religieufes étoient prévenues » 
foit peut-être iur les fentimens qui pou voient 
être écrits au dos de cette Eftampe, comme 
c'étoit aflez la coutume à Port Royal. Qui 
fçait en effet i\ elle n'y avoit point écrit quel- 
que chofe qu'elle ne vouloit pas qu'il fût vu 
par des gens prévenus , capables de le tourner 
en mal ou contre Mr. Arnauld , ou contre 
elle, ou contre les Religieufes de Port Royal? 
Car elle ne pouvoit douter qu'après fa mort , 
cette Eftampe ne tombât en la puiffance des 
ennemis de Mr. Arnauld , & de Port Royal , 
s'il y avoit deffus quelque chofe d'écrit pro- 
pre à î'aire quelque conte fur le Port Royal. 
Je ne MB SUIS un peu arrêté aux dernières 
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adions de cette Religieufe qui a été la pre- 
mière vidime de la Deftru(3ion de Port Ro- 
yal que pour faire |voir que môme dans tout 
ce que M. TEvêque d'Amiens en rapporte 
dans fa Lettre à Mr. Pollet , il n'y a point 
de preuve légitime de fon changement de fen- 
timent , ni de fa prétendue Converfion , & je 
ne me fuis arrêté à montrer le foible des 
preuves qu'on tire de fes dernières adions, 
que parce que les adverfaires de Port Royal 
nrent en ce tems - là un grand trophée de ce 
changement, & de cette Converfion. M. TE- 
vêque d'Amiens le manda le jour même de fa 
mort 8 Novembre à Al. le Cardinal de Noail- 
les , & à M. le Comte de Pontchartrain Se- 
crétaire d'Etat, & enfuite à Mr. Pollet, com- 
me une grande nouvelle, & quafi comme un 
Miracle de la grâce: c'eji à Dieu uniquement^ 
dit- il a ce dernier, à qui il faut attribuer la 
Converjîon miracule.ufe de la Sœur Aime de 
Sainte Cécile qui au rapport de fa Compagne 
devoit plutôt Je faire hacher en morceaux que 
de changer de fentiment. Les Jéfuites (le P. 
Pallu &c. ) & leurs Partifans publièrent auflî- 
tôt à Paris cette belle Converfion dans les 
Compagnies. On alla même jufqu'à l'annon- 
cer dans des billets imprimés qu'on mit dans 
la Sacriilie de Su Etienne du Mont , & dans 
pilufieurs autres , & qu'on fît diflribuer aux por-, 
tes des Egîifes pour la recommander aux priè- 
res des ficîeles. Ces billets paroifTent vifîble- 
ment être l'extrait des deux Lettres de M. 
rF>yêque d'Amiens qu'on fit auflî enluite im- 
primer, ou du moins diftribuer en manufcrit; 
& vers la fin de l'année 1709, on imprima à 
Paris chei: Simon Langlois avec permiilîon de 

M, 
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M. Dargenfon , & l'approbation de Mr. Tour- 
n^ly , un Ecrit de Z4 pages du P. Lalleinand 
J^lùité, fous ce faux titre „ Lettre d'une Ue- 
9> ligieufe de St. Julien d'Amiens à Mad. l'Ab- 
yy beflè de Port Royal de Paris , fur la [mort 
yy d'une de fcs Filles de Port Royal des Champs 
yy décédée dans ledit Monaftere de St. Julien 
» le 8 Novembre 1709", où TAutcur qui ne 
favoit pas qu'elle étoitfourde, la repréfente 
par tout comme une perfonne avec qui on 
converfoit aifément , ce qui prouvoit d'abord 
que le vrai Auteur ne pouvoit être une Reli- 
gieufe de St. Julien qui auroit connu la dé- 
funte. Pour que cette Lettre eût un prompt 
débit, on la fit d'abord diftribuer par Mr. de 
St. Corme Prêtre de St. Etienne du Mont, 
âmi particulier des Jéfuites s ce qui fit foup- 
çonner que cette Lettre venoit d'eux , & ce 
loupçon fe confirma de plus en plus. 

A LA FIN de cette même Lettre il y avoir 
un Procès Verbal datte du 24 Novembre de 
la Signature de la Sœur Marie de Sainte Eu- 
phrane Robert, dont je parlerai ci deflTous. 

Il étoit auflî parlé dans cette Lettre d'E- 
crits trouvés entre les mains des Religieufcs 
de Port Royal des Champs , où Ton leur 
prefcrivoit les Réponfes qu'elles dévoient 
faire pour foutenir le refus qu'elles faifoient 
de fe foumettre à la Bulle du Pape, & au 
Mandement de S E., Et en même tems on 
répandit des copies d'un de ces Ecrits, fous ce 
titre. 

Copie d'un Ecrit trouvé dans les Pa- 
piers de la Sœur Cécile Religieufe 
de Port Royal des Champs. 
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„ LoRSQp'oN nous dira que nous fommes 
„ obligées de figner , il faut répondre que 
„ nous ne le pouvons en conlcience, & oue 
„ nous nous tenons à l'Ordonnance de m. 
„ de Perefixe , & ne pouvons y déroger 5 fi 
„ Ton nous oppofe le Commandement de M. 
„ le Cardinal de Noailles , & du St. P. le 
>, Pape Clément XI ^ nous avons droit de ré- 
„ pondre que M. de Perefixe n'étoit pas 
„ moins notre Archevêque , & qu'il nous 
„ certifioit qu'il fuivoit l'exemple du Pape 
„ Clément IX. Faut -il que nous changions 
„ de dilpofitions fuivant que l'on changera 
>, de Supérieurs ? Les Papes , & les Evêques 
„ font -ils oppofés les uns aux autres ? 

„ Si l'on nous objeâeque le Pape Clé- 
„ ment XI déclare par faiBuUe que le Silence 
^ relpedhieux ne fuffit pas, ne pouvons-nous 
„ pas dire que notre Sexe & notre ignoran- 
,y ce nous empêchent de favoir cela par 
„ nous -mêmes 5 & que nous n'en favons que 
„ ce que M. le Cardinal nous en a fait fa- 
„ voir , que cela étant , nous ne fommcs pas plus 
,,« obligées à nous rendre à ce qu'il nous en 
,y a dit, qu'à ce que nous difoit M. de Pe* 
„ refixe par fon Ordonnance , où il dit que 
5, notre Déclaration eft la même que celle 
,y qui a été reçue & approuvée par le Pape, 
^ & qui a été le fondement de la paix de 
„ PEglife ? Si l'on nous dit que le tems eft 
„ changé , il faut répondre que la Vérité 
„ ne change point. 

„ Si l'on veut nous faire entrer dans la 
„ difcuffion de quelque point de Dodrine 
„ pour nous porter a faire quelque chofe 
„ de plus que ce qui çft contenu dans no- 
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„ tre Sentence, ( l^Ordonnance de M. de Pe- 
„ refixe) , naus pouvons dire que nous ne 
„ fommes pas obligées d'étudier ces matie- 
>, resâ que nous voulons demeurer unies à 
„ nos Mères qui ont été rétablies dans tous 
„ leurs droits, & qu'après un Jugement ren- 
„ du on ne s'avife pas de folliciter ceux en 
„ faveur de qui ell la Sentence , d'y déro- 
>, ger, & de renoncer aux avantages qu'elle 
„ leur donne», que nous ne voulons point 
yy difputer,mais jOuir de l'effet de notre Sen- 
„ tence,que nous nous bornons à cela dans 
„ l'affaire dont il s'agit". 

De quelque part que vienne cet Ecrit 
de la Sœur Anne de Sainte Cécile , ou d'une 
autre Religieufe de Port Royal , il peut fuf- 
fire pour leur juftification , & l'on ne 
peut y faire une bonne réponie , c'eft pour- 
quoi il eft étonnant que les Adverfaires J'a- 
yent publié eux-mêmes s ou s'il eft faux, 
qu'ils l'ayent forgé fur les Réponfes des Rè- 
ligieufes de Port Royal : mais il étoit de leur 
honneur en le publiant d'y répondre, ce qu'ils 
ne pouvoient taire au'en deux manières , ou 
en niant que le foncïement de la Paix de Clé- 
ment IX fût la fuffifance du filence refpec- 
tueux pour le fait, ou en l'avouant. L'avouer, 
c' étoit donner gain de caufe aux Religieufes . 
le nier , c'étoit nier un fait notoire. 

CHAPITRE V. 

Mort du Chevalier de Pontcarré arri- 
vée le 17 Novembre 1709 à Paris > 
quel homme c'étoit. 
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Voila les Ecrits qu'on publia à Paris dès 
1709 fous le nom, & à Poccaiion de la mort 
de la Sœur Anne de Sainte Cécile de Boiscer- 
voife. 

J'ai appris dans le tems quç M. de Pont- 
carré Chevalier de Malte qui demeuroit rue 
neuve Saint Merry à Paris, avoit contribué à 
Pimpreflîon , ou publication des premiers , par 
ion argent , & par le zèle aveugle & outré 
qu'il avoit contre les prétendus Janléniftes, 
qui fit "qu'il fut ravi de joie de la deftruftion 
de Port Royal des Champs, maïs fa joie ne fut 
pas de longue durée, car il mourut lui -ma- 
rne le Z7 Novembre 1709 après avoir reçu 
les Sacremens dans de grands fentimens de 
piété & d'humilités car il faut lui rendre la 
}uftice de dire que c'étoit un homme fort dé- 
vot , & tout dévoué depuis fa Converfion 
arrivée à Malte à la mort d'un de fes amis, 
dont Dieu fe fervit pour le toucher , tout 
dévoué, dis -je, au iervice des Pauvres qu'il 
alloit deux fois tous les jours fervir à l'Hotcl 
Dieu , & qu'il fecouroit d'ailleurs par des au- 
mônes fi abondantes qu'il y avoit dépenlé la 
moitié de fon bien. Au commencement de 
la Converfion il étoit fort attaché à Port Ro- 
yal, & fi bon ami, qu'il y alloit faire des re- 
traites. Mais les Conférences qu'il eut à l'Hô- 
tel Dieu avec un Jéfuite , l'a voient fi fort 
changé qu'on peut dire qu'on n'a guère vu 

{)armi les laïques , un homme fi zélé contre 
es Janféniftes , & fi dévoué aux Jéfuites , de 
quoi je pourrois rapporter plufieurs traits. 

Parlant un jour d'un Evêque qu'il croy- 
oit Janlénifte,il dit que fon Diocefe étoit tout 
pourri d'Héréfie , & qu'il falloir y mettre or- 
dre. 
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dre. Parlant de Mr. Blampignon fon Curé, 
il dit un jour à une Demoifelle qui me Tare- 
dit , qu'il donneroit volontiers fon bras pour 
le rendre bon Catholique» Un Prêtre'de mes 
amis allant aux Eaux de Bourbon vers Tan 
1703 j trouva dans la Voiture publique M. 
le Chevalier de Pontcarré qui y alloit auflî. 
Le difcours étant venu à tomber fur le Janfé- 
nifme que ce pauvre Chevalier croyoit voir 
par - tout , il dit à mon ami qui me Ta raconté 
en me difant qu'il Pavoit pris à fon habit 
pour un Molinifte , * qu'il icroit à propos de 
faire une Croifade contre les Janféniftes afin 
de les exterminer. C'étoit parler en brave 
Chevalier de Malte dont la vocation eft de 
faire la guerre aux Infidèles. Comme il faut 
t]ue les gens de guerre ayent des Efpions , 
il en avoit auflî plufieurs pour aller à la dé- 
couverte du Janlénifme partout où ils le 
ponrroient renconti'er pour lui vçnir redire 
les d(5couvertes qu'ils avoicnt faites. C'ctoit 
de pauvres Eccléiîaftiques qui lui fervoient à 
ce métier , & quand ils lui apportoient quel- 
que nouvelle du Camp des Janl'éniftes , jI les 
récompenloit honnêtement en leur donnanr 
ou une foutane, ou un manteau, ou un cha- 
peau &c. Pour favoir de quelle nature étoient 
ces découvertes, il en faut raconter une que 
j'ai fçu de la perfonne même à qui elle eft 
arrivée. Un jour fa Blanchiflcufe de menu 
linge , qui eft celle qui me Ta dit , entrant 
chez lui au retour de la Mefle , avoit encore 
en fes mains l'ordinaire de la Mefle en Fran- 
çois. Mais par malheur pour elle, un des Et 
Eions qui fe trouva la , lui demanda à voir le 
ivre qu'elle avoit, il n'eut pas plutôt vu que 

N 5 c'étoit 



c*étoît rordinaîre de la Mefle en François, 

au'aprês Tavoir tancée d*avoir un tel LiVre ,' 
le porta avec indignation à M. le Cheva* 
lier qui retint le Livre , & en rendit l'argent 
à cette bonne Fille. A fa'mort il légua vingt 
mil livres à THÔtel (Dieu, vingt mil livres à 
THopital général, & près de vingt mil li- 
vres aux Jefuites pour leurs Mîflîons Etran- 
gères, 

CHAPITRE Vr. 

Db la Sœur Bertrand > & de fâ Si- 
gnature. 

Nous AVONS laiflTé la Sœur Marie Made- 
leine de Ste. Cécile Bertrand aux Filles de 
Ste. Marie d'Amiens, il faut maintenant dire 
ce qui la regarde. 

Apres la mort de la Sœur Anne de Ste. 
Cécile de Boifcervoife , M. TEvêque d'A- 
miens ne manqua pas de lui aller apprendre fa 
mort, & fur-tout fa Converfionmiraculeufe, 
avec toutes fes circonftances , telles qu'il les 
écrivît à Mr. Pollet, comme il le dit lui-même 
à la fin de la même lettre , Mais , ajoute-t-îl, 
elle n'a pas la mine de profiter de cet exemple , 
auj^je Vai lai ffée fort en repos , & j'attens que 
Dteu lui parle Pour lui infpirer de me parler. 
Elle demeura aans cette fermeté jufqu*au 27 
Mars quiétoit le mercredi Saint 1710 , qu'elle 
figna le Formulaire, & la Bulle yineam, & 
qu'elle écrivit à M. le Cardinal de Noailles. 
Je ne fçai point le motif, ni les circonftances 
de fa Signature, mais la circonftance du tems 
donne heu de croire que c'étoit pour faire 1 a 
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Communion Palcale, & qu'on n'avoit pas 
manqué à cette occafion de ftire de nouveaux 
efforts pour la réfoudre à la Signature du For- 
mulaire qu'elle fît après quoi elle ajoute. 

Je me ibumets aulH tr^fincerement, &fans 
reftriâion ni limitation , à tout ce qui eft 
norté dans la Conftitution du Pape Clément 
aI du i6 Juillet 1705 dont j'ai fait la lefture, 
en foi dequoi j'ai figné à Amiens ce 27 Mars 
1710. Signé Marie de Ste. Cécile Bertrand. 

Elle écrivit le même jour à M. le Cardi- 
nal de Noailles une lettre où elle dit: Mon< 
feigneur, j'ai tant de confiance en la'bonté de 
V» E. que j'efpere qu'elle ne rejettera pas une 
brebis égarée qui vient avec refpeû lui de- 
mander pardon de fa delobéiffance , & du 
refus qu'elle a fait de le foumettre à fes or- 
dres. J'ai obéi, Monfeigneur, en fîgnantle 
Formulaire que Monfeigneur d'Amiens m*a 
préfenté, ainfi j'efpere que V. E. voudra 
bien m'accorder fa Ste bénédiâion, me re- 
cevoir au nombre de fes Filles , & me faire 
rhonneur de me croire avec tout le refpeâ 
& toute la foumiflion poffible Monfeigneur 
de V. E. fa très humble & très obéifTante 
Fille & Servante Sr. Marie Madelaine de 
Ste. Cécile Religieufe, indigne d'Amiçiis. Ce 
27 Mars 1710. 

M. Pierre Sabbatier Evêqtie d'Amiens 
écrivit auflî le même jour une Lettre â S. E. 

f>our lui envoyer la lettre de cette Religieû- 
e , mais il garda l'original de fa Signature 
dont il décrit abfî la circonflance exté- 
rieure. 

En faifant ma vifîre dans le Monaflcre de la 
Vifitation, j'ai pris cette occafion pour lui 
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parler, elle in*a envoyé dire ce matin qu^elIe 
avoit quelque difficulté à me propofèr, j'ai 
tâché de la fatisfaire, & elle m'a donné aufli- 
tôt la fatisfaâion que je demandois. Elle a 
figné le Formulaire comme celle de IVlante, 
dont je garde TOriginal , & m'a dit defonpro- 

i)re mouvement, qu'elle vouloit fe donner 
'honneur de vous écrire: elle m'envoie .dans 
ce moment la Lettre dans l'état où vous la 
yoyez &c. 

CHAPITRE VIL 

Départ de deux Caroflès pour Char- 
tres y dans le premier étoient les Sœurs 
de Ste. Gertrude du Valois, & de 
Ste. Agathe le Juge, & dans le fé- 
cond deux Converles , la Sœur Sain- 
te Opportune Mouchot , & la Sœur 
Ste. Juftine Barat. Les ordres du 
Roi pour leur Captivité font exécu- 
tés à leur égard avec une grande ri- 
gueur dès leur arrivée. De ces 4 , il 
n'y a que la première qui perfevere 
à refuler la Signature. 

Apres le départ du caroffe d'Amiens , on 
fit partir deux caroflès pour Chartres , efcor- 
tés d'un Exempt, & de 4, Gardes qui allèrent 
coucher à Trappes. 

Dans le premier étoient la Sœur Marie 
Madeleine de St. Gertrude du Valois, âgée de 
53 ans, & Profefle du S Novembre 1678 def- 
tinée pour le Couvent des Filles Dieu de 
Chartres, ordre de St. Benoît, & la Sr. Fran^ 
Soife de Ste. Agathe le Juge âgée de 50 ans, 

& 
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& Profeflc du i6 Mai 1680 , deftinée pour la 
Vilîtation de Chartres. C'étoit elle dont la 
cicatrice de fa faigiiée de la veille sVtoit rou- 
verte le matin au Chapitre. Comme elle avoit 
perdu beaucoup de fang, elle ne pouvoit 
prefque marcher pour aller au caroile: M. 
Dargenfon qui prelloit extrêmement le départ 
dit, hé bien que quelqu'un là porte. Quand 
ces deux Religieules y furent montées, on les 
arrêta près d'une demi heure à la porte pour 
attendre le fécond carofle qui devoit aller auflï 
à Chartres, & emmener les deux Sœurs Con- 
verfes qui reftoient. Savoir la Sr. Marie de 
Ste» Opportune Mouchot âgée de 80 ans, 
ProfefTe du 16 Mai 1675 qui étoit nud pied à 
fon ordinaire affez fréquent. Elle futlongtems 
à defcendre du Chapitre , ce qui impatienta 
beaucoup M. Dargenfon qui voyant qu'elle ne 
pouvoit fe foutenir que fur des béquilles, à 
caufe d'un rumatifme continuel & douloureux 
qui la rendoit aufli très difficile à remuer , en 
eut pitié, & demanda une couverture pour 
l'envelqpper , répétant plufieurs fois que Ton 
prenne grand foin de cette Sœur , & qu'on la 
traitte charitablement. La féconde Sr. Con» 
verfe étoit la Sr. Louife de S te. Juftine liarat 
âgée de 60 ans, Profefle du 6 Mai 16S5 par 

Eermiffion ëxprefle du Roi, obtenue avec 
eaucoup de peine & d'inftance par Madame 
la Ducheffe de la Feuillade dite en fon nom de 
fille Melle de Roanez. Cette Ducheffe mou- 
rut le 13 Février 16S3 3 mais cela n'eft pasop- 
pofé à ce qu'on dit ici, parce qu'il avoit fallu 
demander la permiflion au Roi , afin que la 
Fille pût entrer au Noviciat, & ainfi long- 
tems avant (a profeffion. La première de ces 

N 7 Coiw 
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Converfes étoit deftinée pour les Carmélites 
de Chartres. La féconde pour les Béné- 
didines de Loigny au Perche à . . . lieues 
de Chartres. Elle avoit penfé perdre la vue 
un an auparavant, & étoit infirme. La pre- 
mière fut quelque tems après transférée aux 
Hofpitalieres de la Providence à Chartres. 
Lorsque ces 4 Religieufes arrivèrent à 
Chartres , il s'y trouva une perfonne qui a 
du bien dans le voifinage de Port Royal, 
elle fe préfenta à leur defcente du carofle 
pour leur parler , mais le Cavalier qui les 
efcortoit ne voulut pas le permettre. Nefe 
rebutant point il s'adrefla aux Supérieures 
des Couvens où on les mit; mais ce fut 
auflî inutilement, toute la réponfe qu'on lui fit 
fut qu'on avoit des ordres contraires. Ilfup- 

J)lia qu'au moins on leur demandât de fa part, 
i elles n'avoient point befoin de quelque 
chofes on lui rapporta qu'il ne leur falloit 
rienj (La Sr, Gertrude manquoit de tout, & 
fut environ un an dans une indigence extrê- 
me), & qu'elles le remercioient. Ainfi il ne 
Eut leur parler, on voit par ce trait com- 
ien étoient feveres les ordres qu'on avoit 
donnés pour les rendre captives clans le che- 
min , & dans les Couvens où on les mettoit, 
& pour dérober au Public toute connoifTan- 
ce de ce qui concernoit leur état. En effet 
les ordres qui furent envoyés aux Supérieu- 
res que j'ai rapportés ci-deflus, ne recom- 
mandent rien tant, que de ne les laifler par- 
ler à perfonne du dehors, ni écrrc ou rece- 
voir aucune Le tre qui ne paflat par les 
moins de la Supérieure, fans compter la gêi}^ 
cù on les tencit au dedans jufqu'à ce qu'el- 
les 
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les euflènt fîgnd. Ainfi on ne peut douter 
qu'on ne les ait traitées comme de vérita- 
bles prilbnnieres , & il ne faut point être 
furpris fi le Public a été peu informé de ce 
qui les regardoit depuis qu'elles ont étédif- 
pev[ées. Elles n'écrivoient qu'à leurs plus 
proches parcns, pour leurs befoins, fans leur 
parler de leur affaire, ni pouvoir confulter 
des perfonnes de confiance. Et fi leurs pa- 
rens leur écrivoient dans leurs réponfes queï* ' 
ques mots à double entente pour faire 
entendre qu'elles ne dévoient pas figner , 
ou qu'elles avoient mal fait de le fai- 
re , la Supérieure 'leur mandoit de ne le 
£lus faire , fous peine de fuppreffion de leurs 
ettres , c'efl ce que j'ai reconnu par la ledu- 
re des Lettres de la Sr. de Ste» Sophie, & de 
la Supérieure des Urfulines de Montcénis où 
elle étoit. Dans la Lettre que cette Supérieu- 
re écrivit à la Sœur de Madame de Ste. Sophie 
le 28 Décembre 1710 pour lui appendre ia fi- 
gnature, elle lui dit. „ Je vous invite ^ ma 
„ chère Demoifêlle, à ne lui rien écrire de 
contraire à fa fage conduite, pas un mot 
d'ententes vos Lettres ne lui feroient pas 
]] rendues. Cette même Sœur de Ste. Sophie 
s'étant rétraâée de fa Signature le 8 Scptem*- 
bre 171 4 à Soiflbns , où elle avoir un peu plus 
de liberté qu'à Montcénis , écrivit à une de 
fes propres Sœurs une Lettre dattée du 29 No- 
vembre aparemment 171 f, car la date de l'an- 
née n'y eu pas , où parlant de fa Signature el- 
le lui dit; „Dites à Mademoifellelfaly, qu'il 
„ faut excufer une petite tendrelTe de Con- 
„ fcience dans la fituation où l'on a été d'abord 
,, fans perfonne de confiance": ce qui mar* 

que 
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que la grande gcne & captivité où Ton rédui- 
fitd'abord les Religieufes de Port Royal. 

Pour dire maintenant un mot de ce qui 
arriva à ces 4 Religieules. Les z Sœurs Con- 
verfes furent privées des Sacremens , & trai- 
tées comme les Religieufes du Chœur jus- 
qu'à ce qu'elles enflent fiffné le Formulaire, 
& la Bulle de Clément Al , ce qu'elles fi- 
rent le 6 & le 7 Mars 17 10. 

Pour la Sœur Françoife de Ste. Agathe 
le Juge Religieufe du Chœur, elle figna la 
même chofe le 23 Avril 1710, & écrivit le 
lendemain à S. E» M. le Cardinal de Noail- 
les. Mr. Charles François Montiers de Mé- 
rinville nommé Evéque de Chartres, lui é- 
crivit auflî le même jour 24 Avril , en lui en- 
voyant le procès Verbal , & il lui manda que 
.c'étoit la quatrième Converjîon que Dieu venait 
d'opérer dans fon Diocefe , car il comptoit pour 
la première celle de la Sœur Marie de Ste. 
Euphrafie Robert exilée à Mante dont je 
parlerai ci-defli>us» Il ajoute qu'elle étoit 
Juffijamment perfuadée qiCelle ne puuvoit plus 
refufer fans péché à fes Pajleurs légitimes la 
Soufcription du Formulaire , après la grâce qui 
opéroit en elle la volonté âf l'a£tion. Ces der- 
nières paroles font une raillerie fade fur la 
néceflîté de la grâce efficace qui ne convient 
guère à un fujet lî férieux, ni dans la bou- 
che d'un Evêque. 

Poui^ CE qui eft de la Sœur Marie 
Madeleine de Ste. Gertrude du Valois relé- 
gué^ aux Filles Dieu de Chartres, & enfuite 
aux Urfulines de Mante après la mort de la 
Sœur Robert j jamais il n'en put venir à 
bouc, ni avant ni depuis la tranflation , quoi- 

q^u'il 
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qu'il Tait beaucoup vifitée, fur- tout à Char- 
tres au commencement , foit par fon Grand 
Vicaire pour la perfuader de croire lefaitde 
Janfénius, & de figner dans cette periua lion, 
lui donnant même pour l'y porter quelques 
Ecrits fur ce iujet, car fes difcours & ces 
écrits ne firent aucune impreflîon fur ion ef- 
prit , n'étant à fon avis qu'un franc galima" 
tias. 

Au COMMENCEMENT ClIc écOUta IcS dit- 

cours de M. TEvcque, & lui ditavecbeau- 
coup de rcfpcd les raifons. Mais depuis 
voyant qu'il n'avoit rien de meilleur à lui 
dire, & que c'étoit toujours la mêmechofe, 
6z les mêmes faux principes j quand il la 
faifoit venir au Parloir , elle y portoit fa 
quenouille, ou fon Rouet pour filer, & ne 
récoiîtoit prefque plus, ou en l'écoutant el- 
le filoit, & ne répondoit rien à tout ce qu'il 
difoit , que très rarement & très (uccinde- 
rr.cut, quand il Tinterrogecit, ou la prefToit 
de répondre. Les Religieufes de la Maifon 
lui dil::nt que cette manière d'agirétolt con* 
traire au refped qu'elle devoit a S. G. , elle 
leur répondit qu'elle n'avoit point de che- 
mife, ni perfonne qui lui en donnât, ainfî 
qu'il faloit qu'elle en filât, que d'ailleurs el* 
le ne pouvoit demeurer des heures entières 
au Parloir, fans occupation, à entendretou* 
jours rebartre les mêmes chofesj un jour 
M. TEvêque entra dans fa Lellule lorfqu'el- 
le li'y étoit pas, & lui prit toutes les peti- 
tes imajjes de fon Bréviaire, on dit qu'il lui 
prit auflî fes Livres cette fois là ou une autre, 
6: lui dit enluite qu'il les lui rendroit, fi elle 
vouloit figner. Elle lui répondit qu'elle n'é- 

toit 
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toit fyas un enfant , Se qu'elle n'avoit point 
d'attache à Tes images , ni à fes Livres ; que 
quand elle n'auroit que fon Pater qu'on ne 
pourroit lui ôter , cela lui fuffiroit. Il en vint 
aux duretés, il lui dit qu'il la regardoit com- 
me le fléau de fon Diocefe , que fi elle mou- 
roit, on ne l'enterreroit point en terre Ste,&c. 
Elle fut' inébranlable à fa colère & à fes mena- 
ces , comme à fes exhortations , & n'a jamais 
rien figné. 

CHAPITRE VIII» 

Transport des Sœurs de Ste^ Ide le 
VavafTeur , & de Ste. Anne le Cou- 
turier aux deux Couvens des Urfu- 
lines de Nevers , où peu après leur 
arrivée on fait courir le bruit qu'on 
avoit trouvé des Romans dans leurs 
paquets. La féconde refte à Nevers 
où .elle figne. La première eft tranf- 
férée à Moulins où elle figne auffi. 

Le Carosse pour Nevers partit après ce- 
lui de Chartres» Tous ceux qui étoient par- 
tis auparavant étoient partis fansprovifions de 
bouche , quoique les Religieules fufient à 
jeun, mais au départ de celui de Nevers, une 
perfonne de la Maifon , s'avifa d'aller prendre 

Quelques pains d'une livre chacun, & de les 
iftribuer à ce carofle , & à ceux qui luivi- 
rent. 

Les deux Religîeufes deilinées pour les 
deux Couvens des Urfulines de la Ville & du 
Fauxbourg de Nevers, & qui partirent parce 
carofle étoient la Sr. Françoife Madeleine de 
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Ste. Ide le VavafTeur âgée de 5'9ans , Profefle 
du 13 Janvier 1673 ^^i étoit fort incommodée 
des yeux & la Sœur Marie de Sainte Anne 
Couturier âgée de 58 ans Profefle du 3 Juillet 
1 674 , atteinte d'une paralifie fiir le bras , elle 
avoit pris médecine la veille, & étant arrivée 
le loir du départ à Paris pour la couchées 
elle y fut fi mal qu'il fallut arrêter & différer 
le voyage de quelques jours. 

Cette Sr. Marie de Ste. Anneendiiànt 
adieu à une Sœur du voile blanc , avant que 
de partir de Port Royal fe recommanda à fes 
prières en ces termes. „ Demandez à Dieu 
que nous recevions faintement ces coups de 
marteau qui doivent achever de nous former 
pour l'édifice de la Jérufalem célefte. 
Peu APRES ient arrivée à Nevers, il cour 
rut un bruit dans cette ville qu'on avoit trou^ 
„ vé dans leurs hardes des Romans , des Co- 
j, médies, & d'autres Livres d'amourettes qui 
„ faifoient connoîrre le defordre où étoit le 
,, Monaftere d'où elles venoient". On ne 
fçait qui étoit l'Auteur d'une calomnie figroP- 
fiere & fi impertinente. Mais un Frère Lay 
d'un Couvent de cette ville , la manda & ré- 
crivit alors à Paris , comme une chofe vérita- 
ble qui avoit caufé bien du fcandales c'eft ce 
qu'un Curé de Paris , Dofleur de Sorbonne ra- 
contoit comme une marque du déchaînement de 
la calomnie contre ces Stcs. Religieufes. Mais 
quelque extravagante qu'elle fut, cela ne lait- 
loit pas de faire il'ufion au petit Peuple, &. 
d'entretenir des idées confufes à la faveur det 
quelles on croyoit pouvoir couvrir l'inhuma- 
nité de la conduite qu'on tenoit à leur égard. 
Peut-être aufli n'étoit-ce qu'une penfée du pe- 
tit 
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tit Peuple , qui ne s'imagînoît pas qu*on pût 
enlever des Religieuies de leur Couvent , fî elles 
n'étoient coupables de pareils desordres , le 
doute fur le fait dejanfénius étant de ces chofes 
dont il n'avoit peut être jamais oui parler, au 
moins comme d'un crime digne d'un fi grand 
châtiment, & le crime étant trop fubtile pour lui 
quand on lui en auroit parlé pour qu'il en pût 
concevoir toute l'énormité , parce qu'ils n'a- 
voient pas autant de génie que les Perfécu- 
teurs de Port Royal qui de ce petit doute 
avoient fçu en faire un Eléphant. Quoi qu'il 
en foit , cela me fait fouvenir d'une pareille 
méprife du petit Peuple de Rome , qui lors- 
qu'on fit brûler à Rome avec grand appareil, 
par ia main du Boureau , les Lettres des Cu- 
rés du Diocefe de Paris à M. le Cardinal de 
Noaîlles, au commencement de 171 7 pour le 
détourner d'accepter la Conftitution Unigeni'' 
tus , s'entredifoit que c'étoit que ce Cardinal 
enleignoit que la Fornication n'eft pas un pé- 
ché, & vouloit abolir la Confeffion. La pen- 
fée du Peuple de Nevers contre les Religieu- 
fes de Port Royal & celle du Peuple de Ro- 
fne fur M. le Cardinal de Noaillcs font toutes 
femblables. 

La Sr. Marie de Ste Anne Couturier 
figna le 4 Janvier 1701 le Formulaire, & la 
Bulle f^ineam. Elle n'écrivit point à M. le 
Cardinale mais M. Edouard de liargedé E* 
vêque de Nevers , lui écrivit le 7 Janvier fui- 
yant, pour lui apprendre, lui dit- il, la par- 
faite & entière converfion de cette Religieufe , 
qui étoit fon Ouvrage , par fes Sages injlruc- 
lions ^ folides éclaircijjemens , comme on le 
lui fit dire à elle-même dans une Lettre qu'on 

lui 
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lui dida pour fes Sœurs pour les exhorter à 
figner. 

La Sr. de Ste. Ide le Vavaflcur fut tranf- 
férée de Nevers à Moulins DiOcefe d* Autun , 
chez les Filles de Ste Marie, & là le 17 Juil- 
let 1710 elle fe fournit aux BuHes d'Innocent 
X, Alexandre Vn.& de Clément XI, tant 
fur le fait que fur le droit, par une Déclara- 
tion verbale qu'elle fit au parloir, & elle é- 
crivit fa foumiflîon le m*me jour à M. le Car- 
dinal de Noailles. Pour celle-ci on dit qu'elle 
a véritablement changé de fenciment, & quit- 
té le goût de Port Koyal , pour prendre l'ef- 
pric de la Vifitation de Moulins chez qui elle 
eft reftée s cependant fi elle a figné dans le 
Icîisdu P. Gerberon qu'elle avoitconfulté, & 
feulement pour témoigner à l'Eglife la Sou- 
miflîon qu'elle a droit d'exiger des Fidèles , 
comme ce Père le lui confeillapar fa réponfe, 
on a lieu de douter de fa Converjîoriy comme 
l'a nommée le Grand Vicaire d'Autuns en 
effet le Procès Verbal porte qu'elle déclara 
en fignant, qu'elle fe foumettoit ainfî feule- 
ment pour fatisfaire à la Confcience & ren- 
dre à l'Eglile la ioumiflîon que tous les 
vrais Fidèles lui doivent , ce qui peut s'en- 
tendre de la créance pour le droit, & dufilen- 
ce pour le fait. 

CHAPITRE IX. 

Adresse de M. Dargenfbn pour em- 
pêcher l'éclat & ie bruit d'enlève- 
ment des Religieules de Port Ro- 
yal. Ceux qui en font témoins en 
murmurent jufque dans Verfailles. 

Tous 
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Tous les Habitans accourent à Port 
Royal à ce Speâacle. 

Apres que le caroflè de Nevers fut parti, 
M. Dargenfon fit partir les 4 auprès qui de. 
voient partir ce jour- là pour emmener fix 
Religicufes fi près les uns clés autres , que ces 
6 Religieufes fe rencontrèrent toutes, fix à la 
porte, & qu'il fe crut obligé de recommander 
fort aux Exempts qui les dévoient conduire, 
de prendre les mefures pour ne fe pas rencon- 
trer en chemin, marquant lui-même la route 
que chaque cocher devoit prendre, parce qu'il 
vouloit éviter Téclat de cet enlèvement de 
tant de Religicufes à la fois, afin d'empêcher 
le Public d'en murmurer, & même de s'ap- 
percevoir, s'il étoit poflîble, que c'étoit un 
enlèvement & une difperfion d'un Couvent 
entier de Religicufes j en effet fi on ne voit 
pafler qu'un carofle de deux Religicufes , cela 
n'excite pas la curiofité de ceux qui le voyent 
pafler, mais fi on en avoir vu pafler 4 à la fois, 
& encore plus fi on en avoit vu fix pafler tout 
de fuite , cela auroit excité la curiofité des 
plua indifférens , pour s'informer quelles Re- 
ligieufes c'étoit, d'où elles venoient, où elles 
alloient, pourquoi elles fortoient, & fi par 
ces interrogations on avoit appris qu'on les 
chaflbît de leur Couvent , on auroit enfuire 
demandé ce qu'elles avoient fait , quel étoit 
le crime dont elles étoient coupables , & je 
fuis iûr que ceux qui les chafloient , n'au- 
roient pas été bien aifes que tout le Peuple en 
le^ voyant pafler eût fçu qu'on les chaflîbit , 
parce qu'eles n'avoient pas ôfé prendre Dieu 
a témoin que le Livre d'un Eveque Cacholi- 

que, 
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3ue , écrit dans une langue qu'elles n'enten* 
oient point affez poui en juger, contient V. 
héréfies qu'elles condamnoient en quelque Li- 
vre qu'elles fiiflent. 

Le Pe! ple qui n'approfondit pas d'abord 
tous les reflorts des évenemens ou l'innocen- 
ce eft opprimée, mais qui croit Amplement 
que les chofes fe conduilent lelon l'équité au- 
roit demandé comme le Peuple de Nevers, fi 
ces Keligieufes n'étoient pas déréglées dans 
leurs mœurs , car il y a de l'apparence que ce 
doute du fait de Janfenius ne l'auroitpas beau- 
coup ému contre ces Religieufes, cela luiau- 
roit donné occafion d'apprendre que c'étoient 
des Filles irrépréhenfibles , & d'une piété 
exemplaire. Là-deffus les ayant jugées inno- 
centes , il auroit demandé qui étoient donc 
ceux qui étoient les Auteurs de cet enlève- 
ment , & aflez méchans pour perfécuter de fi 
Stes. Religieufes , & l'ayant appris ils n'au* 
roient pas manqué de murmurer contre eux s 
c'eft donc pour éviter ce murmure du Peu- 
çle : ne forte tumultus fieret in Populo , que 
M. Dargenlon ne fit pas partir tous les carot 
fes à la fois , & par le' même chemin, maïs 
les uns après les autres , & par diflTérens 
chemins, afin que cet enlèvement ne réveil- 
lât, s'il étoit poffible la curiofité de perfon* 
ne ; curiofité qui auroit fait apprendre au 
Public bien des chofes qu'on ne vouloit pas 
qu'il fçût. 

On ne peut douter que M. Darffenfon 
n'eût ce deffein de cacher le plus qu'a pou- 
voir l'enlèvement des Religieuies de Porc 
Royal , & que ce fut pour cela qu'il fit par- 
tir les caroues l'un après l'autre , & par dif- 

fé. 
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f^rentes routes 5 car outre cela il donnoit 
ordre aux Cavaliers au départ de chaque 
carofle d'aller loger en des endroits peu re- 
marquables , & en particulier il demanda au 
Cavalier qui conduHoit celui de Blois quipar- 
tit le dernier, 6i qui ne pouvoit aller julqu'à 
Paris, parce Qu'il étoit trop tard : Où irez- 
vous cefoir? Le Cavalier lui répondit, Ilijl 
fi tard que je ne puis aller qu'à t^erfailles , 
mais où logerez-vou^ , reprit - il ? Le Cavalier 
répliqua. Je fçai un petit endroit dans les 
derrières où Vnji bourra coucher fans Je faire 
remarquer. Hé bleni dit M. Dargenfon,^ar- 
lezen donc de graruî matin ^ fif tâchez qu^on ne 
vous apperçoivs pis? 

Cn PFAJT bien ctre auffi par ce même motif 
de dérober au Public la connoîflance des 
caufes des circonftances , des Auteurs , & 
des Acteurs de cet enlèvement que la Cour 
recommanda fi cxprefTémcnt qu'on empê- 
chât CCS pauvres Rclif^ieufes de parler à per- 
fonne de dehors, loifqu'elles fcroient dans les 
Couvens où on les envoyoit. 

M. Dakgenson a voit eu bien raifon de 
cacher le plus qu'il pouvoit l'enlèvement des 
Religieuies de Port Royal , & pour cela de 
les faire partir les unes aprcs les autres & à 
petit bruit , car il parut par l'enlèvement , 
qu'un plus grand éclat auroit foulcvé le cœur 
à bien du moi-de, fi on avoit été témoin de 
cette difperfion , puifque le peu de ceux à 
qui on ne put la cacher en témoignèrent leur 
mécontentement jufque dans Verfailles y un 
homme de qualité qui s'y trouva pour ks af- 
faires ce joui là zp Octobre , alla chez un 
grand Officier de la Couronne comme il venoic 

d'ap- 
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d'apprendre qu'on avoît vu pafler des Reli- 
gieufes de Port Royal dans deux carofles. E- 
tant donc entré chez ce grand Officier , com- 
me il venojt d'apprendre cette nouvelle, il lui 
demanda ce qu'il penfoit de cet enlèvement; 
cet Officier un peu embarraflTé de cette de- 
mande , répondit Amplement , qu'il croyoît 
que la choie n'étoit pas trop bonne. Diteé 
hardiment , repartit ce Seigneur , que tout 
cela ne vaut rien. Ces Filles font des Sain- 
tes. 

Un grand Seigneur, qu'on dit être M. le 
Comte de ToulouTe , étant à la chafle autour 
de Port Royal le jour de Tenlevement des Re- 
ligieufes, rencontra plufieurs Corps ou Trou- 
pes d'Archers qui en gardoient les environs & 
les avenues jûfqu'à près d'une demie lieue (on 
croit qu'il y en avoit près de 300 fur pied } 
ayant demandé le fujet cour lequel ils étoient 
commandés , il en fut lurpris , & ne put re- 
tenir quelques marques de compaffion , fur 
une violence fî criante à l'égard de ces Saintes 
Religieufes , & pour marquer fon étonnement 
& fa compailîon , il leva les épaules , & s'en 
alla. 

En effet il ne pouvoit fe rien voir de 
plus touchant en ce genre, que ce qui fè paf^ 
fa ce jour là à Port Royal au dehors comme 
au dedans, car à peine M. Dargenfon flit-il 
entré dans l'Abbaye que toutes les hauteurs 
des environs fe trouvèrent couvertes d'un grand 
nombre de Cavaliers dont une partie s'éten^t 
le long des murailles du Monaftere pour en 
occuper toutes les avenues. Le pafrage de 
tant d'Exempts & d'Archers , & l'arrivé d'u- 
ne douzaine de carofles à Port Royal avoient 

TomeJI. O axxvr. 
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ttûxé de la campagne une foule de payf 
accouroienc de tous les lieux circon 

Eour voir exécuter cette difperfîon c; 
ruit commençoit à fe divulguer i tôt 
hauteurs étoient bordées de ce mond< 
lembloit à Ton air trille & étonné , 
blé pour un fpeâacle pareil à ceux c 
fait louffrir le dernier iupplice à des 
nels. 

Cette multitude s'étoit encore i 
par quantité de pauvres qui dès le im 
toient venus des environs avec leurs pots 
recevoir le potage & le pain qu'on avoi 
tume de leur partager & diftribuer. La 
fliâion étolt extrême vovant ^ue ces €t 
leur alloient manquer. Ils étoient aupt 
murs 9 ou fur la montagne , & ils crioie 
féricorde! Il faut donc que nous mourl 
faim ? Ces plaintes dont les bois retentifi 
fe faifoient entendre dans la Maifon. 
dant que ces pauvres gens crioient ainfî 
rîcorde & diloient, on enlevé nos Mer 
nous nouriffoient &c. que devlendrons- 
& chofes femblables , on continuoit toi 
de faire partir les Religieufes, & leurs e 
lemens durèrent ainfi jufqu'au départ ch 
nier carofle. 

Tous CES murmures & toutes ces pi. 
de tant de gens qui virent ce jour là en 
ou pafTer les Religieufes de Port Royal 
voir que M. Darffenlon agiflbit avec g 
raifon lorfqu*il faifoit partir les carofTes I< 
après les autres, & par différens chemin 
oull recommandoit aux Cavaliers d'aller. 
oans des endroits écartés, & de tâcher c 
ne ïê^ apperçût pasi cela faifoit que moi 
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monde mur muroit de cet enlèvement dans le 
tems qu'on le faUoit, parce que moins démon* 
de le voyoit. 

Je pensb qire c'eft-là la vraie raifon des 
précautions que prit M. Dargenfbn pour ca- 
cher le plus qu'il put le départ & le voyage 
des caroflès , car je crois qu'A avoit trop d*eC- 
prît pour appréhender , quand il eut vu ce 
jour là fur les lieux Pétat des chofes, unfba* 
Icvement des Religieufes, & du prétenda 
parti Janfénifte pour empêcher leur enlève- 
ment à force ouverte. Il eft vrai qu'il femble 
que c'eft une vifion qu'on eut d'abord , & que 
ce fut pour ce fujet qu'il fit venir avec lui tant 
d' Archers, & invertir l'Abbaye de Port Ro- 
yal , & mettre en arrêt tous les DomeiÛques 
dès qu'il y arriva , comme s'il s'étoit agi d'em- 
porter une place forte , & qu'il y eût eu fujet 
de craindre une grajUde refiftance» C'étoît 
bien peu connoître Port Royal , & les Amis , 
que d'en avoir une tdle idée 5 mais il fâllolc 
que cette Ste. Comihunauté eût encore ce 
trait de reflèmblance avec Jéfus Ghrift & oût 
dire avec lui : Vous êtes venus ici armés d E- 
pées & de bâtons pour me prendre comme fi 
j'étois un voleur , quoique je fûflè tous les 
)ous au milieu de vous , vous ne m'avez 
point arrêté • mais c'eft ici votre heure , & 
la puiflànce des ténèbres. 

Mais continuons de voir le départ des ca* 
rôAes. 

CHAPITRE X. 

DfiPART de là Sœur de Ste. Synctéti- 
4aè de RemicourtSoupriettf e , poiif 
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Kouen , chez des Bénédîâines qui 
ont de la peine à la recevoir : M. 
l'Archevêque de Rouen les y fait 
réfoudre , & traite la Souprieurç de 
tête quarrée, parce qu'elle ne veut 
pas fîgner. 

Apres le départ du carofle de Nevers, il 
reftoit encore 4 carofles à partir ce jour-lî. 
Le premier de ces 4 qui étbit Fè 7^ fut celui 

Îui devoit aller à Rouen , pour conduire au 
'rieure de Bellefont., ordre de St. fienoit, 
la Souprieure nonunée Sœur Anne Julie de 
Ste. Synclétique de Remicourt, |gée de 
69 ans, & Profeffe du 21 Mars 1661. 

Comme fes incommodités l'obligeoient d'ê- 
tre preique toujours à rinfîrmene, la Mère 
JPrieure demanda à M. Dargenfon de permet- 
tre qu'une des Domeftiques de la Mailbn rac- 
compagnât , pour lui rendre dkns le chemin 
les lervices dont elle avoit belbin. Il y con- 
fentit d'abord , mais ayant enfuite changé d'à* 
vis , il fit ôter du carofle les hardes cte cette 
Domeftique, & y fit entrer à fa place l'une 
des femmes qu'il avoit fait venir avec les JÊ* 
xempts. 

Ce fut elle feule à qui M. Dargenfon fit 
inftance au Chapitre pour prendre un peu de 
pâîn & de vin qu'il y avoit rait apporter, après 
qu'il eut achevé la lifte des endroits où cha- 
que Religieufe devoit être transférée , afin 
au'elles puflent manger un morceau avantque 
e partir. Car les Sœurs Converfes étant au 
Chapitre , perfonne n'avoit apprêté à diner. 
Comme donc Xl. Dargenfon dit à la Souprieu- 
re qu'il la prioit de prcitàre un peu de vin, 

elle 
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elle le fit en difant: allons , obélflbns jufqu'à 
la mortt Mais il n*y eut qu'elle qui but un 
coup, les autres ^e touchèrent à rien, Repar- 
tirent à jeun. 

Ce fut encore elle qui fe reflbuvenant du 
vœu de clôture , lui demanda aufli pour elle , 
& pour fes Sœurs avant le départ , où étoit 
leur obédience, le priant de la leur faire voir, 
mais fans la leur montrer , il dit , qu'il la don- 
neroit à leurs Conduâeurs , ce que les Reli- 
gieufes prirent pour argent comptant, quoi-, 
qu'il n'eût que des Lettres de cachet, & du 
Secrétaire d'Etat pour les Supérieures des 
Couvens où elles dévoient aller, & non des 
obédiences de M. le Cardinal de Noaitles à 
qui pourtant il avoit dit auparavant, quSI 
les avoit demandées, & qu'il les lui avoit 
données, apparemment de vive voix feute- 
ment, car il ne fit rien paroître de lui par 
écrit. 

Je ne fçaîs pas quel jour la Souprieure ar- 
riva à Rouen , ni ce qui fe pafla dans fon vo- 
yage, mais quand elle y fut arrivée, les Reli- 
gieufes de Bellefont ne vouloient point hii ou- 
vrir la porte > tant étoit grande la prévention 
qu'on avoit prefque par -tout en ce temslà, 
contre les Religieufes de Port Royal. Il fal- 
lut que M. d'Aubigné Archevêque de 
Rouen, à cui l'Etempt alla dire apparem- 
ment le refus de ces Religieufes, leur en* 
voyât dire qu'elles ne pouvoient fe difpenfer 
d'obéir à l'ordre du Roi qui leurenvoyoitcet- 
te^Religieufe de Port Royal. Elles furent 
donc contraintes de lui ouvrir la porte, 
mais comme ce fut à contre cœur , on peut 
juger que fa réception ne fut pas tropagré- 

O 3 able. 
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tble» ni fon féjour fort gracieuse ^^au moins 
dans le commencement, & jufqu'à^ce qu'el< 
les eufTent connu ion mérite & la vertu. 

Sa grande fermeté à refufêrla Signatu- 
re qu'elle n'a faite » dit-oi^', queladerniereide 
toutes après plufieurs années ne contribuoic 

!>as non plus à lui ouvrir le cœur des Re- 
igieufes qui lui prêchoient fans ceflè l'obéif- 
fance. 

M, l*Archbvequb de Rouen lavintprâ* 
cher aufli au commencement ^ mais ayant é*- 
prouvé fa fermeté, il desefpera . quau de (a 
Converfion. Dès le commencement de 1710 
au plus tard , car on raporte que parlant d'elle » 
il avoit dit qu'elle avoit la tête quarrée , & que 
ceux qui l'ont de cette figure (s^il y en a) 
font moins changeants que ceux qui l'ont ronde. 
Si c'£St avoir la tête quarrée de ne pas 
croire le lait de Tanlénius , & ne vouloir pas à 
caufe de cela (îgner le Formulaire purement 
& Amplement , & ne vouloir pas changer de 
Sentiment, ni de difpolîtion à cet égard, & 
enfin de fe déclarer publiquement là deifus , 
ô que le bon Al. D'Aubigné feroit étonné 
de voir le grand nombre de têtes quarrées 
qu'il y a maintenant , s'il avoit pu vivre juf- 
qu'à l'année préfente 1727. 

CHAPITRE IL 

Transport de la Sœur Ste. Appoline 
le Bègue à Compiegne, & des Sœurs 
Ste. Catherine li'aly, 6c Ste. Celidie 
Benoife à Meaux. La première 'fî- 
gna dès 1709 fur la parole de M. de 
Sillery Evêque de Soiflbns qui lui dit , 

que 
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que s*il y avoir du péché à figner il 
le prenoic lur lui'> les % autres fi* 
gnent au mois d*Août 1710 fur la 
parole de Mr. Chevalier Grand Vi- 
caire de Meaux qui leur dit 9 comme 
le fâchant de Clément XI lui-même, 
que la Signature n'étoit point une 
marque de la créance du fait. 

LPRES LA Souprieure M. Dargenfon fît 
rir la Sœur Jeanne de Ste. Apolline le Be- 
âgée de 72 ans , Profefle du 6 Mai i($6a 
î partit toute feule de Religieufe, dans un 
)(Iê pour aller à la ViGtation de Compie- 
Diocefe de Soiffons j avec elle on fit par- 
une domeftique de la Maifon > nommée 
derine Lambert, pour l'dlifter dans le vo- 
5 , mais elle ne l'accompagna que jufqu'à 
ouchée, & on la renvoya dès le lendemain 
ort Royal. La Sœur Apolline étoit in- 
imod^ d'un aAhme très violent qui lui 
Toit une fi grande foiblefle qu'elle cliance- 
en marchant. M. Dargenfon la voyant 
i chanceler en allant au carofle, & cro- 
: toujours qu'elle alloit tomber, dit qu'on 
aide, une Domeftique qui la (uivoit, fa- 
it qu'on rincommodoit en voulant Taidèr 
larcher, ne fe préfenta pas pour l'aider j 
> un Archer s'étant approche pour l'aider, 
le rebuta rudement dès qu'elle le vit s'ap- 
:her au travers de (on voi'e, & continua de 
cher toute feule juiqu'au carofie où une 
neftique l'aida à monter. 
TANT ARRIVE au gîtc de Sculis une De- 
felle qui s'y trouva , profita d'une occa- 
qui fe préfenta, d'aller à fa chambre 
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pour la voir; la Relîgieufe lui dit en peu de 
mots qu'un ordre du Roi apporté par M 
Dargenfon les avoit obligées de fortir de leur 
Abbaye ce jour -même, qu'à peine avoîent- 
elles eu le tems d'emporter les bardes quileor 
écoient les plus néceilaires, qu'on la menoit à 
Compiegne^ & qu'elle tacberoit de n'y être 
point incommodée , qu'elle le conformeroit 
pour la nouriture à tout ce qu'on voudroit, 
& qu'étant accoutumée au filence & à la re- 
traite, elle feroit le moins qu'elle pourroit à 
charge à la Maifon. 

La douceur avec laquelle el le parloit d'un 
traitement fi dur, édifia tellement la Demoi-. 
felle, qu'elle pria une perfonne qui alloitle 
lendemain à Compiegne de lui en faire içavoir 
des nouvelles. Un lui manda qu'en appro- 
chant de la Ville, le carofie qui la menoit s'é- 
toit embourbé, & que cette pauvre Relîgieu- 
ie afthmatique en avoit beaucoup founert , 
ayant été obligée de marcher à pied par un 
tems aflez mauvais. 

Cette bonne Sœur qu'on dit qui avoit l'ef- 
prit des plus bornés, figna le Formulaire, & 
la Bulle yineam le 17 Décembre 1709 , & é- 
crivit le 24 Décembre fuivant à M. le Cardi- 
nal de Noailles , pour lui demander pardon de 
fa réfiftance, & la Communion. On dît que 
ce qui la détermina à figner fut qu'on lui pro- 
mit, que s'il y avoit du péché dans fa Signa- 
ture, on s'en chargeoit entièrement > car Mr. 
Fouillou dans V Avertijfement qu'il a fait en 
171 1 fur les prétendues Rétractations des Re- 
ligieujes de Port Royal des Champs imprimées 
au Louvre in 4 & in iz tout-à-Ia fois, au mois 
de Septembre 1710 par les foins des Jéiuites,dit 

qu^on 
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qu^on ê fçtt que cette lR.elie,ieuJe parlant elte^ 
même deja Signature à une perfonnequil^arap^ 
porté f que M. l^Èvique de Soijfons (de Sillery) 
l'étant venu voir l'avoît comblée, d' bonne- 
tetis , (f l^avoit affûrie ^ sHl y avait du pé- 
cbi à figner y il le prenait Jur tei, & quejur 
cela elle avoit fig^e. On peut jmer par - là, 
ajûtUe Mr. Foumo\i,du caraStere ^efptit d*une 
perfonne fur quoi une pareille raijon eft car 
pable de faire imprejjion. Cependant la Sttpé« 
rienre de la Viutation de Ck)mpiegne la re« 
préfente comme une Fille de beaucoup de ri- 
flexions qui n^ejl d*bumeur ni de caraStere i 
Je rendre aifiment , mais qui veut confulter , 
méditer y pefer y examiner toutes cbofes avant 
que de prendre parti. Ceft dans fa Lettre à 
M. de SoifTons ou elle fait à ce Prélat toute 
THiftoire de la Signature de la Sœur Jeanne de 
Ste. Apolline. 

On porta enfuite cette Sœur à écrire , 
ou plutôt à figner une Lettre toute faite à 
la Sœur Mat]guerite de Ste Lucie Pépin 
exilée à la Vifitation d'Autun pour l'exhor- 
ter à figner comme elle. On ne craint point 
d'ajfûrer dit Mr. Fouillou îbid. p. 104, que 
cette Lettre n^eft point de fa compo/ition , & 
qu'elle Va tout au plus fignée , elle ne feroit 
pas la feule , ajoute-t-il » à qui on auroit drèf- 
Je de- ces Lettres ^ qu*elles n'^aur oient fait que 
figner , fans trop fçavoir ce qu'elles faifoient, 
on en f fait, continue t-il, qui en lyant dam 
le Recueil des Lettres qu'elles ont fignées de 
cette manière , ont été fort furpril'es , & en 
même tems fort affligées d'y voir des chofes 
fi contraires à leurs véritables difpofitions , 
Êf sHl étoit pzrmis d'en produire Us preuves» 
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dit Mr. Fouillûa, U y aumt èfimgirr.pm 
ceux f» tfint immpojtr kmf aéiQfi$é pw 
dmmr ^ pni$ à defanitUs TàuJI^és^l . , . ^ 
Au &EST& ce ne rat pas feidemnit deM* 
cdes qae M. de S(riflba^ ioUicka tttt^ M- 
Ikiedb à fi|per. Il eft patlé. dans te LetDt 
de la Relieieufe dont i^i âfji parle . d'un 
Méoioire de ee Frélat,. où pariant ifelrRè- 
lleiemfe de Port Royal <a) li maMtiMr tft- 
éUe y ks fûupfons qu'Ole peÊÊioeU fufiemm, 
9 iu'eUe démit rv^iiMaUmtor» 
jet det perfimnes fk'eUe s'iteii ucamhmée.de 
rmrder cemrne des Oruckt > mais que fK- 
gm t^éeit ramit dei ^dèSeun & des 
iBrétiMef* , . , 

Lt P. Reâeiar des léfaiites âe CoaipHS^ 
l^voit asfli exhértéè â fa. âgnatnre $ car on 
dît <pie patfamt d*èUe^ il di£ (h):fuHt n^ a- 

voit trmvi aucun entêtement , nms JMement 
une crainte bùn/Ale d^ffenftr Dieu Par un 
meufange , & qu'il regretteit la deJtruStien 
d'une Maifou où il y awit de fi Stes. Rlks. 
Apres le carofle de Compiegne y rartit 
celoi de Meauic , qui emmena deox Keli- 

geofes y Savoir la Sio&ur Marie de Stç. Ca- 
erine Hâlj Célérieie, ^jedeçians^Pro- 
feflè Au Z Novembre 167% deftinée pour les 
ÛrfuUnes de Afeaux , & fa Sœur Alarie Ca- 
dierine de Ste. Cdirae Benoife , âgée de 50 
ms, Profefle du 26 Mai x6to, demnée pour 
les Filles de Ste. Marie de fa même ville^ 

La PREMIERE éeoit lu)ette à dbs Migraines 
fi ftntes qu*eties lui donnoient quelque fois fa 

fièvre. 

!4) Avettlflement de ViU rOttllUv pis^ Jo|, 
») IW, pa-g. loi. 
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fièvre. Elle avoic outre cela un û grand dé- 
boîtement, de hanches qu'elle ne pouvoit & 
mettre à genoux , ni fe r^«ver y dit l'Auteur 
du Récit page 141 ^ mais il a voulu apparem* 
ment dire qu'elle ne le pouvoit toute feula & 
fans aide > car moi qui ëcri^ ceci , j« lui ai 
donné la Communion z ou 3 fois en 172} k 
Notre Dame de Liefle Se elle étoit à geooux 
à la grille , i moins que fes hanches ne (e fu& 
fent fortifiées depuis 1709. Cette incommo^ 
dite l'obligeoit oe porter un Corps die juppe^ 
quoiqu'il ne fût pas oermis aux autres |^eli- 
gieufes d'en porter. Malgré cela , c'étoitUQjp 
de celles qui travailloient le plus dans le JV^ 
naftere. Elle (aignoit , fiûlbit des Onguent 
pour les malades 9 & pour le( pauvres, s'eiq* 
ployoit à la teinture des vcMles, à la cire, à 
la chandelle , & à toute la groffe befbgne, 
pourvu qu'elle fâtaffiTe, parce qu*eUè étoit 
très courageufe , Se fans s'arrêter à de vains 
fcrupules , elle ne faifoit pas difficulté de de- 
mander de la nourriture en gras, dts qu't^le 
fentoit en avoir befoin, difant qu'il felloit é« 
viter d'augmenter fes infirmités , afin d'étrç 
moins à charge aux autres. Voici l^tvai^ 
d'une Lettre du Monaflere de Liefle à fofi 
fu/cL 

EXTRAIT 

D'UNB Letm du MonafteredeLieilb. 

L A R. M. Marie de Ste. Catherine lAff 
eft entrée à LielTe le i Mars 1716. Elle ^ 
édifié la Communauté en fuivam tous tes exer« 
dccs régiUiers autant que & Itnté l«i a pot 

O 6 per* 



permettre joiiqa^à fa mort arrivée le 13 Dé- 
cembre 1723 . On ne fçaic rien fur fa Simm- 
cure : elle eft toujours morte dans de- bons 
fentimens. 

La Sobur de Ste. Celinie étoit auflî infir- 
me , & en danger d*être affligée d'an mal in- 
curable. 

Quand ces deux Relîgîeules furent arri' 
vées à Meaux>M. de Bifly Evâque deMeanz, 
aujourd'hui Csurdinal les alla voir pour tâcher, 
comme il difbit de les convertir. Cm ne fçait de 
laquelle des deux il parloit à un Guré dit Dio- 
câk de Paris qui alla à Meaux vers ce tems- 
là. Ce Curé rapporta que l'E vaque lui avoit 
dit que cette Reliçieufe étant arrivée, il l'é- 
toit allé voir , qu'il l'avoir exhortée , te avoit 
fidt de fon mieux pour la convertir , mais qu'il 
n'avoit rien vu de plus revêche, qu'en la quit- 
tant il lui avoit dit qu'il alloit prier Dieu pour 
elle, mais qu'elle lui avoit répondu que s'il 
vouloir bien prier pour elle , ce fût pour de- 
nuuider à Dieu la grâce de raffermir dans Tes 
réfolutions. 

Ces deux Religieufes alloient à la vérité au 
Chœur entendre la Mefle avec les autres Re- 
ligieufes , mais elles étoient aflez gênées ; un 
des Grands Vicaires deM.l'EvêquedeMeaux 
ûta & emporta à la Sœur Ifaly quelques-uns 
de fes Livres, elle s'en plaignit fort, & en fit 
parler par fa Sœur à Al. l'Evêque de Meaux 
<gui promit qu'on les lui rendroit. 

Cette Religieule fut attaquée au Commen- 
cement d'Août 1710 d'une grande maladie, où 
elle fut menacée d'un tranfport au cerveau, 
elle demanda à fê confeffers mais on ne vou* 
lut point le lot permettre^ ni l'entendre, à 

moins 



( JiÇ ) 

moins qu*elle ne promît de figner le Formu- 
laire, & la Bulle; elle le fitJe lo Août 1710 
2 jours après fa Compagne qui avoit figné le 
8 du même mois. Quand elle l'eut fait, ou 
promis de le faire, on lui accorda la permif- 
lion de fe confeifer, mais on la remit pour 
les autres Sacremens , & pour faire une Con- 
feffion plus entière & plus détaillée, lorfqu*on 
auroit reçu les permimons convenables (de S. 
£. M. le Cardinal de Noailles) & quelle fè 
trouveroit dans un état plus libre, c'eftceque 
Mr. Chevalier alors Grand Vicaire de Meaux, 
à préfent Chanoine de Notre Dame de Paris , 
manda le 27 Août 1710 à ce Cardinal qui s*é- 
toit imagine qu'on avoit voulu rendre la Com- 
munion, à ces deux Religieufes fansfa.per- 
miâion , ou (ans qu'elles euflent fait tout ce 
qu'il falioit,: parce qu'elles ne lui avoient point 
écrit après leur Signature, mais feulement Mr« 
Chevalier qui Pavoit fait le 13 Août en lui en^ 
voyant les Proc es. Verbaux de leurs Signatures , 
c'eft ce qui fit qu'on les obligea d*^rire à & 
£. le 17. Août , & que Mn Chevalier le fit 
encore ce mâme jour. 

Au AESTB il eft bon de tç^ûvoir que Mr. 
Chevalier fit figner ces z Religieufes en leur 
repréfentant qu'il étoit afluré par la déclara- 
tion mjme que Qément XI lui avoit faite à 
lui-même Icmqu'ii étoit i Rome en 170^ & 

au'il fut à fon audience peu après la publication 
e la Bulle Plneam y que le St. Siège n'eugeoit 
la crâmce que pour le droit , & que c'était tout 
ce qu*on demaixloit par cette Bulle. 
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CHAPITRE XIL 

Diverses paroles & aâions de It 
Révérende Mère Prieure . dans la 
}Ournée du ap Oâobre 1709. Elle 

{»art la dernière de ce jour -là , avec 
a Sr. de Saince Alarme pour Blois 
où elles n*arrivent que le 4 No^ 
vembre. 

Lb dernier carofle qui partit le jour ^e 
Penlevemenc du 29 Oâobre tut celui de Blois 
dans lequel on fit partir la Mère Prieure Louifc 
de Sainte Anaftafîe du Mefnil , âgée de 60 
ans t ProfeflTe du 14 Février Z675 ' ^ la Sr. 
Françoife A mes de Sainte Marguerite de Sainte 
Alarme , âgée auifî de 6oans, 6c Profeflë du 
24 Oâobre 1676. La première pour les Ur- 
fuiines de Blois : la féconde pour les Cha« 
noinefles Régulières des Véroniques de la 
même Ville. 

: Le Prevot de la Mar échauffée , nommé 
D'Auvergne fat chargé de la conduite de 
la Prieure & de fa Compagnes elles a voient 
ià Belle Sœur dans leur carofle, pour les ac- 
-compagner 9 & le Prévôt étoit à cheval com« 
me tous les autres Exempts & Gardes ou Ar» 
chers qui conduifoîent les Religieufes au lieu 
de leur exil. Comme ce carofTe étoit fort pe- 
tit , & que les hardes n^ purent être miies , il 
£iUut oiercher un lac pour les attacher Ions 
le flége du Cocher. M. Dargenfon qui étoit 

Sréfent, parut chagrin de ce retardement, & 
it qu'il vouloit bien pafler tout cela, quoi- 
qu'il eût des ordres bien plus rigoureux , 6c 

il 
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il recommanda enfuite au Cavalier qu'on eût 
toutes les honnêtetés pdlibles pour la Révé- 
rende Mère Prieure 5 c'eft ainfi qu'il la nom* 
ma toujours , lorfqu-il parloit d'elle. Il lui 
recommanda auffî comme j'ai déjà dit , & 
comme il faifoit à tous les Cavaliers , d'aller 
loger dans un endroit peu remarquable, & 
de partir de V eriàilles où il lui avoir répon* 
du qu'il iroit coucher, de grand matin ,& en 
tâcliànt de n'être pas apperçu $ ce que le Ca- 
valier exécuta , étant parti le lenaemain de 
Verfailles de grand matin, pour aller coucher 
à Linas s le refte du voyage Ce fit ainfi très 
lentement & à petites journées , à caufe des 
méchans chevaux dont le carofle étoit attelé, 
& des méchans chemins qu'on trouva par de- 
là Orléans juiqa'à Bloisoùl'on s'arriva que 
le 4 Novembre. 

Ce Q5JI engagea M. Dargenfbn à ttiaiter la 
Mère Prieure avec honnêteté , outre ton peo* 
chant naturel , & les recommandations de M. 
le Chancelier » fut la founûflîon av^ laquelle 
elle reçut les Ordres du Roi , que ce Magîf- 
trat lui annonça d'abord en particulier ,& en^ 
fuite en préfence de la Communauté , malgré 
la rigueur extrêtne de ces Ordres , contre dfis 
perlonnes qui n'avpient été ni enteixlues , ni 
convaincues des aocuiationskqu'on avoit por- 
tées contre elles jafqu'au Trône de S. M. 

Il $st certain qu'une telle injuftioe au- 
roit renverfé des jperfonnes moins vertueufes 
que les Relig^eules de Port Royal, (k moms 
accoutumées qu'elles à refpeâer l'ordce de 
Dieu en tout ce qui leur arrivoit de plus dvr 
& de plus injufle de la part des nommes. 
Maïs comme dles virent ici le dûi^gt djcDiea, 

elles 



elles s*y foumirenc avec une tranqniltoé qui 
édifia M. Dargenfon » & ceux qui en furent 
témoif is. On pourrok {>eut - itre attribuer la 
retenue des autre» Relîgieufes à la dépendan- 
ce à laquelle elles étoient accoutumées , qui 
faifoit qu'elles fe repofoient fur la Mère Prieu- 
re , pour faire des plaintes^ des proteftatioas, 
des appels , ou du moins pour commencer. 
Mais la Mère Prieure jugea que les chofe 
ne le faifant plus par la voie de la Juitice, 
mais par voie de fait, & de plus par ordre ex- 
près de S. M. 9 âc par des ordres abfolus & de 
cachet qui ne iouffrent point de réplique , il 
n'y avoit plus qu'à fe loumettre aux peines 
que S. M. leur impofoit , dont la volonté leor 
marquoit celle de Dieu fur elles. 

X*EST CE CLU*ELLE répondit à quelques 
Religieufes qui fe voyant près de fonir , s'ap- 
procnerent d'elle , & lui dirent. Quoi ! Ma 
Mère, forcirons -nous ainfi fans protefter, ni 
faire aucun aâe? car elle leur repondit, que 
comme tout fe faifoit par Lettre de cachet, il n'y 
avoit point de protejlation à faire , ËP que k 
Jeul parti qu'elles avoient à prendre était d^(h 
biir avec Joumijjion. Elles l'embralTerent Jc 
ne lui parlèrent pas davantage. 

La MERE Prieure étoit fi pleine de cet 
cfprit de foumiflîon aux Ordres de Dieu, 

u'elle l'inlpira non feulement à (es Religieu- 
es en leur parlant comme nous venons de 
voir, & en leur dilant,mais encore à une De- 
moifelle qui étoit peniionnaire au dehors , avec 
la permifnon de M. le Cardinal de Noailies* 
Cette Demoilclle embraflant la Mère Prieure 
avant fon départ, & lui témoignant avec lar- 
mes la douleur dont elle étoit pénétrée, cet- 
te 
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te Religieule lui répondît avec une fermeté 
Chrétienne , quHl ne falloit point s^abattre de 
cette afflt&imy que c'était le doigt de Dieu qui 
leur marquoit le lieu où on les envoyoit , £f 

?[uHl n'y avoit qu^àfuivrefa volonté » & elle 
'exhorta elle-mâme à ne rien faire pour fori 
départ de Port Royal qu'avec la permiflîon 
de M. Dargenfon à qui elle avoit parlé d'elle. 

Comme la Meke Prieure partit dans le 
dernier carofle, elle vit & fut témoin du dé- 
part de toutes Tes Sœurs, & de tout ce qui fe 
pafla dans cette journée qui fut bien rude 
pour elle. Cependant elle ne s'abattit points 
& elle eut relprit préient à tout ce qu'elle 
avoit à penfer dans un fi étrange renverfe- 
mcnt de fa Maifon. ^ 

Quand M. Dargenfûn eut annoncé au 
Chapitre la difperfion générale de toutes les 
Religieuies une à une dans des 'Diocefes 
étrangers, elle prit la j^arole, non pour s*y 
oppoler , mais pour lui demander quand ce 
fero't, & quel tems on leur donneroit pour 
fe préparer à un tel voyage. Il répondit que 
ce feroit fans délai. Êlk ,lui témoigna auffi 
fa furprife de ce qu'on fes envoyoit dans d'au^ 
très Diocefes, & une [à une, croyant qu'on 
les auroit du mettre au moins deux à deux 
pour fe foulager , étant toutes vieilles , ou in- 
firmes. Mais M« Dargenfon lui ayant répon- 
du que cela avoit été ainfi arrêté pour le pré- 
fent , & qu'il avoit demandé leurs Obédien- 
ces à M. le Cardinal, elle ne répliqua plus» 
& ne demanda pas même à voir ces Obé* 
diences, ne doutant point fur fa parole, que 
S. £. ne les lui eût données par écrit, quoi* 
que cependant on ne les ait jamais vues > mais 

feu* 
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feulement des 'Lettres de Cachet, êc duStf- 
cretaire d'Etat* 

Af . Dargenson s'étant mis enfaite à ti^ 
gler les lieux où chaque Reli^enfe devoit 
aller, parce que cela dépendoit de lui , la 
Cour ayant bien marque les lieux fur les 
Lettres du Cachet , mais non pas les noms 
des Religieufes , & ayant ofFert à la Mère 
Prieure de choifir pour elle , & pour les au- 
tres les lieux qu'elle croyoit convenir i cha- 
cune, & pour qui elles auroient plus d'incli- 
nation, elle répondit que dès qu'on les ôtoît 
de leur Maifon , toutes les autres leur é- 
toient îndifFérentes. Mais elle le pria d'avoir 
égard à ne pas envoyer loin les plus ^ées & 
les* plus infirmes. Elle ajouta que pour 
elle , elle étoit crête d'aller où il lui plairoic 
hé bien reprit -il, mettons Blois, & ce fera 
au Couvent des Urfulines. Comnie il y avoit 
encore une place à remplir à Blois , M. Dar- 

Îfenfon demanda à la Prieure qui elle vou- 
oit pour Compagne. EUclui répondit, qu'il 
lui feroit beaucoup de plaifir de lui donner 
la Sr. Francoife Agnes de Sainte Marguerite 
de Sainte Marthe, Très volo?itierSy lui répon- 
dit-il, mais ce ne fera pas dans le même Cou- 
vent , mais aux P^éroniqvcs. Il eut enluite 
égard à marquer les lieux les plus proches 
pour les infirmes , & les plus âgées, félon 
que lui avoit repréfenté la Mère Prieure, 
qui voyant qu'il commençoit à donner fes 
ordres pour le départ, & qu'il preflbit beau- 
coup , lui demanda s'il n' étoit pas à propos 
que les Sœurs allaflent au Réteâoire pour 
manger un peu , M. Dargenfon dit que non, 
Çc qu'on fît feulement apporter au Chapitre 

où 
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où l'on étoit, ce qui fe trouveroit, a&i de 
partir inceiTamment. 

La Merc Prieure ayant fuggéré à M. 
Dargenibn tout ce qui pouvoit regarder les 
Religieuies , elle . n'oublia pas les Domefti* 
ques. Elle mena la Célériere à M. Dargenibn 
qui lui demanda ce qu'on devoir aux Do* 
meftiquesj elle le lui dit,Ja Prieure l'écri* 
vit , & lui en laiflk le Mémoire , & afin qu'il 
ne (ùt point furpris de voir emporter plu*» 
fiejurs meubles > bardes & livres à quelques 
unes , elle le prévint en l'aQurant que c'étoit 
à elles » 6c non à la Maiibn« £lle lui recom-» 
manda auflî deux Filles Domeftiques inârmes» 
& la Demoilelle dont )'ai parlé ci-deiTus. 

La M£R£ Prieure prit ces précautions^ 
parce que M. Dargenion lui avoir dit en par* 
ticulier que tôutsi les Domeftiques iortiroient 
aufli de la Maiiôn. 

Il etoxt 4 heures & demie > ou près de t 
heures lorfque la Mère Prieure partit avee 
la Compagne > & elles arrivèrent à Biois, 
comme j'ai dit le 4 Novembre^ ayant mangé 
une fois gras en chemin , parce .qu'elles ne 
trouvèrent rien autre chofe. Comme il éroit 
de bonne heure , Mr» D'Auvergne vouloir les 
mènera leurs Gouvensce ^oar-là , maisel* 
les le prièrent d'attendre au lendenuin , ce 
qu'il leur accorda. Elles pafTerent donc en- 
core cette nuit enfemble. Le lendemain f 
Novembre la Prieure alla avec fa Compagne 
aux Véroniques qui la reçurent avec bontés 
en fe féparant de fa Prieure , elle le jetta à 
fes pieds pour, lui demander une dernière 
bénediâion. Une perfonne qui luieilalliée, 
inquiète fur fes befoiiis^^Ug trouver M. Dar- 

geiifon. 
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genfon , à la fin de Novembre , fpvar (lui Tt- 
préfencer l'intérêt qu'elle prenoic i ce qui 
regardok cette Relj^euie , & le fupplier de 
fouffirir qu'elle s'informât des moyens de h 
foulager dans fes befoins , fî elle en avoit; 
M. Dargenfon le lui/ promit , & lui tint pa- 
role , ôc par ce moyen cette Relig^euie a reçn 
de la charité de cette perfbnne plufîeurs le- 
cours qui lui étoient nécefTaires , car les Re- 
ligieuCes de Port Royal de Paris fe mettent 
peu en peine de pourvoir à ce qui leur peut 
manquer , quoiqu'elles n'ayent eu leur oien 
qu'à condition de fournir à leurs befoins , & 
elles fe contentent de leur donner à chacune 
X ou 300 livres de penfion viagère , ce qui 
ne Xumt pas pour leur Denfion , leur entre- 
tieu^ & les autres beioins que demandent 
leurs infirmités , outre qu'elles étoient forties 
de Port Royal fans avoir prefque ce qui leur 
était néceflaire en habits & autres chofes 
que la pauvreté des Maifons où elles étoient 
ne permettoit fouvent pas qu'on leur four- 
nît 5 c'eft pourquoi plufieurs d'entre elles n'ont 
pas laifTé de pâtir de ce côté - là , aufli bioi 
que des autres, n'étant maîtrefles de rien dans 
les Couvens où elles étoient , & leurs pen- 
fions étant trop modiques pour avoir la lioer- 
té d'y demander ce qu'il leur falloit, outre la 
nourriture néceflaire , quoiqu'on eut pourtant 
la bonté de les prévenir là-deflus , même 
avant leur Signature. Celle qui étoit aux Vé- 
. ronigues ne la fit que le 8 Janvier 171 1 com- 
me je le dirai ci- deflous. 

Pour la Mère Prieure après avoir quitté 
fa Compagne des Véroniques, elle fut con- 
duite aux Uriulines. où après avoir connu 

& 
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fa régularité , & toutes fes autres vertus elles 
ne purent s*empêcher d'admirer la piété 
quoiqu'elles foient toujours demeurées pré- 
venues contre la fermeté dans laquelle elle a 
perfévéré jufqu'à fa mort arrivée le 1 3 IVlars ' 
171(5. 

CHAPITRE XIIL 

La Soeur Robert n'ayant pu partir 
le 29 Oâobre 1709., M. Daigenlba 
employé le refte de ce jour a ren- 
voyer les Domeftîques , & envoyé 
le loir un Courier au Roi pour lui 
annoncer la fortie des Religieufes« 

Apres le départ de la Mère Prieure, & 
de fa Compagne pour Blois , il ne reftoit plus 
qu'une Religieufe, favoir la Sr. Marie de Ste. 
Éuphrafie Robert, âgée de S6 ans, Profefle 
du 26 Novembre 1646 , & par conféquent 
la plus ancienne de toutes. Elle étoit defti- 
née pour les Urfulines de Mante Diocefe de 
Chartres , mais elle ne put partir ce jour-là 
29 Odobre , & elle vit réfervée julqu'au 
lendemain , à caufe de fon état continuel de 
maladie qui Jaréduifoit à faire toujours gras, 
à ne fe lever d'ordinaire qu'à 10 ou 11 heu* 
res , après avoir pris fon caffé qu'elle pre-» 
noit tous les matins , parce qu'elle avoit re« 
marq\ié que cela lui donnoit du foulagement» 
comnKl elle étoit chargée de l'Office de^.la 
Roberie , elle reftoit toujours dans la chaîn*. 
bre , ou comme on parloir à Port Royal dans 
l'obéilfance deftinée à cet Ouvrage, oc elle y 
écoic io^;^e par une Sœur Converfè nommée 

Sœ\3LC 
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Sœur Agnes de Sainte Blandine Forget qu*on 
lui avoit donnée pour aide dans cet emploi j 
& pour la fervir. Enfuite de pluûeurs atta* 

Sues d'apoplexie, elle étoit reftée paralitique 
epuis plufieurs années , & cette paraliCe 
pinte à fon grand âge , lui avoît pre{que ôté 
î'ufage de la raifon , & entièrement le pouvoir 
de lire & écrire , & encore plus de njarcher, 
ce qui fit que M. Dârgenfon avoit fait venir 
une litière pour remmener. 

Quand il fut enq-é à Port Royal & qtf il 
vifitoit la Maifon avant que de venir au Cha- 
pitre pour annoncer la djfperfion aux Reli- . 
gieufeSyil demanda à la voir, elle n'étoit point 
encore levée, n'étant alors que 9 heures , il 
s'informa fi elle pouvoit marcher, fi elle man- 
geoit, & de quoi on la nourrifibit , & quand 
n fut venu au Chapitre annoncer aux Reli* 
gieufès , que le moment de leur difperfion é- 
toit arrivé, il recommanda expreffément que 
perfonne ne lui en dît rien , le réfervant de 
l'informer lui-même de ce qui la regardoit , ce 
qui prouve qu'il ne l'avoir pas fait apporter 
au Cnapitre , comme le dit une Relation.. 

Elle scut pourtant cetenlcvçment géné- 
ral avant le départ des carofles , foit que M. 
Dârgenfon le lui fut venu dire , foit qu'elle 
l'eut appris des Religieufess car la Sœur JMa- 
rie de Sainte Anne le Couturier étant venue 
dans fa chambre avant le départ des carofies 
de St. Denis qui partirent au fécond rang , 
pour avertir la Sœur Agnes de Sainte;filan* 
dine Fotget , que le carofle qui la devoit trans- 

forter à Saint Denis Tatcendoit , la malade dit 
la Sœur Converfe de la quitter , & de s'en 
aller, ôc elle eut afiez de pré&nce d'efprit 

pour 
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pour dire c'eft aujourd'hui le jour de rHommei 
bien-tôt viendra le jour de Dieu. 

Quand tous les carofles furent partis le 
29 Oâobre 1709 M. Dargenibn nt reftec 
deux Filles auprès de la Sœur Robertpour 
la veiller durant la nuit. 

La LITIERE qui lui étoit deftinée fèrvit i 
trânfporter ce jour-là même 29 Oâobre au 
village de Montigny à deux lieues de Porc 
Royal une ancienne Servante de la Maifon» 
nommée Charlotte Tardiveau attachée à Port 
Royal depuis 50 ans , qu*un Rhumatifme a- 
voit rendue perclufe de les membres, enforte" 
qu'elle ne pouvoit changer de place fans être 
portée par deux perfonnes. La litière la porta 
donc julqu'à Montigny , dans une petite chau- 
mière, qui lui appartenoit depuis un an^ par 
le décès de fa Fille & on lui envoya en mê- 
me tems fes bardes , que la Mère Prieure a- 
voit eu foin avant fon départ de déclarer 
qui lui appartenoient & non à la Maifon. 

Comme il écoit trop tard quand la litière 
revint, c'eft ce qui futcaufe que la Sœur Ro- 
bert ne put partir ce jour là 29 Oftobre. 

M. Dargenson employa le relte du jour, 
après le départ des Religieufes à faire lortir 
tous les Domeiliques de la Maiibn qu'on a* 
voit retenus Captifs durant toute la journée. 
Ils repréfenterent qu'il n'y avoit pas pour 5 
quarts d'heure de jour, qu'ils ne iça voient la 
plupart où fe retirer , & que pour^ aller i 
Chevreufe il y avoit des bois à traverfer: 
Toute la réponje que leur firent les Gardes , efi 
quHls avoient ordre de les faire fôrtir fur le 
Champ. 

PotTR LES Servantes M. Dajrge^fon les fîe 

veîiir 
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venir pour leur demander fi elles ^voient des 
endroits pour y aller coucher , parce, qu'il 
falloir qu'elles fortifient toutes. Les unes ré- 

f>ondirent qu'elles avoient des Parentes dans 
e voîfinage , & les autres qu'elles né favoient 
où fe retirer. -Il congédia les premières, & 
marqua à celles-ci une chambre hors de la 
clôture des lieux Réguliers pour y paflèr la 
nuit jufqu'au lendemain qu'elles fortiroient 
avec leurs hardes que les premières & les au* 
très Domeftiques dévoient auflî revenir qué- 
rir. 

Le Garde-bois nommé Jofeph s*étant re- 
tiré dans une Maifon voifine de Port Royal, 
chez un particulier de fes amis , M. Dargen- 
fon le fit venir quelques jours après pour lui 
ordonner de fe retirer au moins de ux lieues 
de Port Royal. 

Aussitôt après que les Domeftiques eu- 
rent été ainfi congédiés, M. Dargenfon dé- 
pêcha un Courier à la Cour le loir du i^ 
Oftobre pour aflurer le Roi que l'expédition 
étoit faite, c'eft- à -dire que toutes les Reli- 
gieufes, excepté une, & le gros des Domes- 
tiques , & autres Habitans de l'Abbaye de 
Port Royal tant au dedans qu'au dehors é- 
toient fortis , car il y en avoît encore quelques 
uns de reftés, qui n'avoient pu fortir ce jour- 
là i favoîr I. les filles qui n'avoient point jde 
gîte où aller coucher ce foir-là dehors de Port 
Royal à qui M . Dargenfon avoit donnés une 
chambre hors de la Clôaire , pour cette nuit 
là , excepté deux qu'il avoit données à la Sœur 
Robert pour b garder & la veiller la nuit, 
mais toutes cee Filles fortirent le lendemain. 

II. Unb Demoiselle Penfionnaii;^ au de- 
hors 
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hors qui ne put parler de la journée à M* 
Dargeufon, pour lui permettre de faire em* 
porter fes paquets & {es meubles , parce qu'il 
étoit trop embaraffé , & qui , n'ayant rien pris 
de toute cette journée qui fut très doulou-> 
reufb pour -elle , fut obligée le foir de le met- 
tre au lit, étant incommodée, après avoir été 
au dedans prier les Officiers de lui faire don* 
ner quelque nourriture. Elle parla le lende- 
main matin 30 Oâobre à M. Dargenfon qui 
la gronda d'être Penfionnaire à Port Royal , & 
d'y avoir couché la dernière nuit, elle alla en* 
fuite faire fes paquets , & quérir une voiture 
qu'elle n'amena que le furlendemaîn ji Oc* 
tobre auquel elle fit emmener tous kb meu- 
bles. 
III. Le Cordonnier de Port Royal & 

Jeanne Lancelot qui avoit été portière où de- 
iors, mais qui ne pouvoir plus rendre fervice 
depuis une apoplexie qu'elle avoit eue durant 
le cours de 1 années comme ces deux perfon-* 
nés étoient malades , elles ne purent lortir le 
jour de l'enlèvement , & furent même plu- 
fieurs jours fans pouvoir trouver une charctte, 
pendant lelquels on peut dire qu'elles man- 
quèrent des nourritures néceflàires à des ma- 
lades. Enfin ayant trouvé une voiture à leurs 
dépens , elles vinrent à Paris. Le Cordonnier 
fe fit porter à l'Hôtel Dieu où il fut foigné, 
& même refpeûé plus qu'on ne fçauroit di- 
re,, de tous ceux qui l'y allèrent voir, mais on 
ne put le guérir, oc y mourut faincement. 

JEANNE Lancelot âffée d'environ 80 ans 
fe fit defcendre au FauxDOurg Saint Jacq[ues 
dans la Maifon où elle avoit demeuré , luJP. 
qu'en 1797 avant que de fe retirer à Port Ro- 
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yal , & elle y mourut j jours après avoir re- 
çu Tes Sacremens de Mr. Delmoulins ion Cu- 
ré qui ne pue retenir les larmes à la vue de 
l'état où on i'avoit réduite. Cette Jeanne Lan- 
celot étoit celle qui rccevoit à Paris les Let- 
tres aâivcs & pamves pour l'Abbaye de Port- 
Royal des Champs. Quand Mr. le Noir de St. 
Claude fut conduit à la Baftille le zo Novem- 
bre 1707 on alla faire la vifite chez elle, ce 
qui lui caufa une fi grande frayeur qu'elle 
vint fe retirer à Port Royal des Champs. On 
la mît au dedans , mais comme elle s'y en- 
nuyoit, quelque tems après on la mit au de- 
hors où elle tomba en apoplexie en 1709. 

Je nb scai fi l'on put congédier le pre- 
mîer jour toutes les autres Filles de la Mai- 
son , foit les Soeurs du voile blanc ( s'il y en 
âvoit encore) oui étoient des Filles qui por- 
toient le voile olanc comme les Novices làns 
l'être, & qui aidoient au Chœur à chanter, & 
aux autres offices des Religieufes , comme à 
la veille du Saint Sacrement , & qui prati- 
quoient prefque la Règle comme les Religieu- 
les , loit les Sœurs à cornettes , comme on les 
appelloit à Port Royal, qui étoient propre- 
ment les Domeftiques du dedans & du de- 
hors 5 ce qu'il y a de certain, c'eft qu'excepté 
les malades peut-être, & très peu d'autres 
elles (brtirent toutes avant la Touflaints , avec 
toutes leurs hardes, ou au moins celles qu'on j 
leur permit d'emporter, car étant toutes , ou 1 
prelque toutes venues ou revenues pour em- '. 

S)rrer leurs hardes & leurs meubles le go 
dobre 1709 , on ouvrit & on vifica leurs 
paquets, mais les Archers voyant que la plu- 
part avoieut beaucoup de Livres de piété, ils ; 

les 
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maltraitoient de paroles, & les traitoienc 
me de Fripones , s'imaginant qu'elles les 
:)ient volés aux Religieuies. M. Dargenfon 
-même ne pouvoir feperfuader qu'unejd'eU 
, qui étoit la Fille de Tancien Jardinier , eut 
it de chofes à elle , mais elle lui dit qu'elle 
avoit amaffées peu à peu depuis fon en- 
ce , qu'elle étoit à Port Royal , ce qui fît 
'il lui permit de les charger fur la qhaietté 
elle avoit fait venir. Les Archers, malgré 
a la chicannerent encore, & n'en voulurent 
1er l'ortir qu'une partie. Elle s'en plaignit 
M. Dargenfon qui ne pouvant être par- 
it , fe contenta de donner fes ordres qui fu- 
t fi mal exécutés que plufieurs .jours après, 
s n'avoit encore pu ravoir fon lit. 
Madame BouxARDSœur du fameux Doc- 
T du Mas Molinifte, laquelle étoit fort at- 
hée à Port Royal des Champs , & oui a»- 
it occupé une chambre au dehors ou elle 
)it encore fes meubles , parce qu'elle y ve- 
t les grandes Fêtes, fur -tout pour s'y re- 
Mllir , eut beaucoup plus de peme à les ra- 
r. 

CHAPITRE XIV. 

Départ de la Sœur Robert pour Man- 
te« Uiftoire de (a prétendue Signa-^ 
ture^ 

Devenons à la Soeur Marie -de Sainte 
phrafie Robert qui étoit reftée la nuit du 
au 30 Oâobre a PortRoyaU M. Dargen- 
\ avoit déjà bien expédie des affaires qui 
;ardoiem les Domêiliques ^ayaot-qu'elle lût 
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, levée, & en état de partir le go. Quand elle 
fut prête on la mit dans la litière, mais Mr. 
Pommereuil qui étoit l'Exempt qui de voit la 
conduire à Mante , dit qu'on la mît fur le de- 
vant , parce que fa. Femme qui de voit rac- 
compagner, & être dans la litière avec elle., 
jie poîivoit aller. à reculons. On mit donc 
cette pauvre Religieufe fur le devant de la li- 
tière avec bien de la peine pour l'y faire en- 
trer , & pour lui arranger fes jambes & la 
Femme de l'Exempt prit le fona ce premier 
jour. Avec cette précaution elle ne laiflâ pas 
de fe trouver très mal , & la Religieufe en- 
core plus, ce qui fit que la féconde journà! 
en donna le fond à la Religieufe pour qui 
Mr. Pommereuil & fa Femme eurent tous 
les égards poflîbles. Les deux Relations que 
je fuis, dilent qu'elle arriva aux Urlulines de 
Mante le 31 oâobre veille de laTouflaintsau 
foir , ainfi il faut qu'elle n'ait fait qu'une cou- 
chée en chemin. Cependant l'une dit que la 
i)remiere journée elle ne put pas aller plus 
oin que Verfaillcs , ce qui fuppole qu'elle y 
coucha, & l'autre dit qu'elle coucha à Paris, 
par où on la fit pa(rer,en lui faifant faire deux 
journées pour une. Mais cette Relation qui 
la fait coucher à Paris, ne dit pas clairement 
^u'elle arriva à Mante la veille de la Tous- 
aînts. Ainfi elle peut n'y être arrivée que 
le jour, & avoir couché deux nuits en che- 
min. Quoiqu'il en foit, en arrivant aux Ur- 
fulines ae Mante fort tard , elle étoit fi fati- 
guée du voyage qu'elle penfa mourir en en- 
trant dans le Couvent, & qu'il fallut faire en- 
trer le Médecin entre lo & 11 heures du 
foir du même jour. 
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Elle revint pourtant de cette foibleflô 
les jours fuivans, &c Ton ne manqua pas de 
profiter du peu qu'on croyoit qu'elle ;avoit 
encore à vivre pour la preffer de fe Ibumet» 
tre purement « fimplèment au Formulaire» 
& à la Conftitution yîneam Domni Sabaotb, 
quoiqu'elle ne fût guère en état de compren- 
dre quelque chofe de fuivij car quoiqu'à la 
fortie de Port Royal elle n'eût pas perdu l*u* 
fage de la raifon , & ne fût pas dans une en- 
tière imbécillité d'efprit ^ il eft certain qu'elle 
Tavoit fort afFoibli non ieulement par ion 
grand âge » mais encore plus par des' vapeurs 
auxquelles elle étoit fort fujette , & qui la 
jettoient de tems en tems dans une humeur fi 
noire & 11 méiancplique , qu'elle n'étoit pas 
alors fort raifonnable;, & qu'elle en perdoic 
même la mémoire > & qu'à la fin elle tomba 
en une efpece d'enfance qui eft Tétat où elle 
étoit quand on la fit figner , & où elle eft 
demeurée dans la luire. Outre cela on die 
que fa vue s'étoit fort afifoiblie depuis fon 
arrivée à Mante. 

Cette Religieuse étant donc dans cet 
état, on lui préfenta un papier le 24 Novem- 
bre i709qu'on lui aida à figner, la Supérieure 
nommée la Mère Cbartonnet lui cimduifant 
la main (a) lant à caufe de la foibleile de 
fa vue , que de ceHe de fa main , &. au lieu 
de lui faire figner Marie de Sainte Eupbrafie 
comme elle avoit toujours figné , on la fît 
figner Marie Eupbrafie Robert , comme porte 

la 

(4) Et ATTF.K1W que ladite Su Robert ne s'cft pu 
trouvée en état de ugnet ieule,elle pria ladite Supé« 
xieufç dcltticoAduire la main. FxocèsVcibal p/so* 
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la première Edition du Ptocks Verbal de 
tTW qu'on a corrigée en 1710, 00 plutôt 
falmiée en mettant Marie de Sainte Eupbrer 
fie Robert , i moins que ce ne foit une famé 
tl'imprdlfon. 

Le mois fuivant on fit imprimer le Pro- 
cès Verbal de eette Signature à la fia de la 
prétendue Lettre d'une Relipieufe de Saint 
julien d'Amiens à Madame rÂbbefië de Port 
Rcryal de Paris lur la mort de Sr. Anne de 
Ste. Cécile Boiscervoife décédéè le 8 Novem- 
bre 170p. Ce Procès verbal étoit figné de la 
Mère Chartonnet Supérieure, & de deux Ec- 
cléfiaftiques qui atteftoient comme témoins 
que la Sœur Marie Eupbrafie (Robert) faîne 
ffefprit fip de jugement t . . avoit figné pure- 
ment ÊP fimpletnent fans reftriStion & limita- 
tion quelconque le Formulaire d* Alexandre f^IH 
éP qu'elle s'etoit foumife aujji fans rejlriâion 
ni limitation à tout ce qui eft porté dans la 
Conftitution du Pape Clément XI y &c* 

On avoue dans ce Procès Verbal , auflî 
bien que dans la ratification qu'on en fit faire 
devant Notaires, que l'infirmité de cette Reii* 
gieufe étoit fort grande. C'eft la raifon qu'on 
y rend pourquoi elle n'avoit point: écrit elle- 
même à M. le Cardinal de Noaiiles, & qu'il 
àvoit fallu lui dreflèr une Lettre à cette Émi- 
nence qu'elle avoit fignée comme elle avoît 

Su. Mais comme fa vue s'étoit fort afïbiblie, 
epuis fon arrivée à Mante, ce qu'on fuppri- 
me dans ce Procès Verbal , & clans fa ratifi- 
cation , elle n'aura guère pu voir ce qu'on 
lui faifoit figner. 

Ce qu'on y dit aufli qu'elle étoiiïlaine d'ef- 
prit & de jugement fait voir que ceux qui 

ont 
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ont attefté ce Procès Verbal ne fe font pÈ$ 
beaucoup ioucié d'y dire la vérité , car il eft 
confiant qu'elle avoit l'elpric fort aflToibli > Sc 
même de tems en tems n abforbé par les va* 
peurs qu'elle en perdoit toute mémoire , lui 
arrivant fouvent de demander à manger in^ 
continent après qu'on lui en avoir donné, par* 
ce qu'elle ne s'en fouvenoit plus. 

Toutes l b s drcon (lances de l'étatdft 
cette Religieufe qui n'ont point été démen- 
ties ni par elle , ni par d'autres , quoiqu'on les 
ait publiées de fon virant en plufieurs Ecrits 
faits dès 1710 & 1711 font voir qu'on ne 
avoir nul éeard à la fignature,non ] 
Procès Veroal datte du 24Novemb] 
contre la vérité 9 on la nomme faine 
& de jugement, pour foivre le ftile des aâei 
qu'on fait faire aux malades. 

CHAPITRE XV. 

La nouvelle de l'enlèvement des 
Religieufes de Port Royal des Champs, 
& de lès circonflances (t répand dans 
le Public qui en murmure. 

Mr. Pommeheuil & fon Epoufe qui t* 
voient conduit la Sœur Robert à Mante, & qui 
avoient pour elle toutes fortes d'yards & de 
foins 9 ne purent s'empêcher à leur retour de 
témoigner combien ils avoient été édifiés de 
tout ce qu'ils avoient vu à Port Royal, & 
combien ils étoient touchés des maux qu'on 
faifoit fouffrir à des Filles d'une fi grande ver<* 
tu :on en peut dire autant des autres Exempts 
& Archers en général y & de leurs Femmes 
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qui conduldrent les Religieufes. Efles leur 
rendirent dans le voyage les iervices qu'elles 
purent > & après leur retour elles ont rendu 
témoignage à leur vertu. 

C'EST PAR CES Femmes, & par leurs Ma^ 

ris y & par les Domeftiques & autres témoins 

''de l'enlèvement qu'on fçut bientôt à Paris 

toutes les circonftances qui Tavoient accom* 

Îagné , car feu Mr. de la Cofte Curé de Saint 
^ierre des Arcis en la Cité m'en conta les 
principales dès les Fêtes de la TouiTaints , 
c'eft-a-dire 3 ou 4 jours après. On avoit 
même fçu l'enlèvement à Paris d'aiTez bonne 
dès le jour même > par le moyen d'un 

;■ qui a l'arrivée de M. Dargenfon à 

Poft^Koyal le zç Oâobre travailloitau jardin 
des Religieufes , &,' qui fut fur le Champ dé- 
pêché à Paris « par la Sœur Marie de Sainte 
Catherine Ifaly Céleriere, pour en aller por- 
ter la nouvelle à quelques amis. . Ce Paylan 
apperçut en montant la montagne tous les 
Cavaliers qui venoient au nombre de z ou 
00 pour invertir le Monaftere. Il revint fur 
es pas, pour en donner avis au Couvent, 
mais ayant trouvé la porte par où il étoic 
forti,déja occupée par des Archers, il ne put 
plus y rentrer, ce qui l'obligea à prendre un 
détour pour fe remettre en chemin jufqu'à 
Paris 9 ou il arriva d'afTez bonne heure & dit 
la nouvelle, ce qui fit que ceux qui prenoient 
intérêt à Port Royal , & qui furent avertis, 
furent attentifs à tout dès ce jour - là , à l'arri- 
vée des carofles , & aux autres circonftances 
qu'ils purent remarquer, & s'inftruifirent des 
autres en peu de tems , de ceux & celles qui 
en avoient été les témoins , oculaires qui les 

ré- 
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répandoient âuflî par* tout. D'ailleurs M. 
Dargenfon avoit envoyé dès le foir du 29 
Oâobre uin Courier à Verfailles pour dire au 
Roi , que l'expédition étoit faite* Ainii op 
la fçut dès ce jour là , à la Cour , & à fa 
Ville, comme je l'ai déjà remarqué de V^- 
failles par les carofTes des Religieufes de Port 
Royal , qui font fort remarquables par leur 
Habit blanc , avec une Croix d'écarlatte fur 
leur Scapulaire blanc , & qifbn y avoit vu 
pafTer toute l'aprèsdinée. Pour les Jéluites 
& leurs amis , ils ne manquèrent pas de (avoir 
bientôt cette nouvelle qui n'étoit pas poiu: 
les principaux d'entre eux une nouvelle , ni 
un fecret , puifqu'ils en étoient les Promo- 
teurs y c'eft pourquoi on voit que dès le ma- 
tin du 29 le P. Poucin envoya l'Abbé Madot 
à Port Royal pour en enlever tous les Ma- 
nuicrics comme }e le dirai dans la fuite. 

La nouvelle de Tenlevement des Reli- 
gieufes de Port Royal des Champs s'étant 
donc ainfi répandue par-tout en peu de tems, 
on ne fgauroit dire combieQ tous les gens 
de bien en furent furpris & affligés. Ceux 
même qui ne connoilToient pas auparavant 
Porc Royal diftinâement, s^étant inftruits à 
cette occafion de ce que c*étoit, joignirent 
leur douleur à celle des amis de cette Sainte 
Maifon. Leurs difgraces & leur expulfion 
touchèrent les plus indifFérens afiez portés à 

{Plaindre les malheureux , & fouleverent tout 
e monde contre les Auteurs d'une fi grande 
injuftice commife contre de fi Saintes Filles. 
On ne voyoît par -tout que Vaudevilles & 
autres pièces de cette nature qui étoient au- 
tant de témoignages de la compaifion du 
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Public pour ces Saintes Religieufes , & de 
ion indignaiion contre leiârs PerTécuteurs. 
Voici quelques unes de ces Pièces qui cou- 
rurent en ce tems-là qui font des preuves 
de ce que j*avance. Comme le premier .Sixain 
eut beaucoup de cours alors > pn le trouve 
en ces deux façons. 

2KEHIEK Sixain fur la Deftruâion de Port 

Royal des Champs. 

DBPI.0RONS tous le fort fatal» 
De nos Viefges de Port Royal. 
Sans nulle forme de Juftice, 
Cette infigne Maiion de Dieu^ 
Sous le grand Chef de la Police » 
A iâuté Comme un mauvais lieu. 

Autre premier Sixain. 

Fleurons hélas le fort fatal, 
De ces Saintes de Port RoyaU 
Sans nulle forme de Juftice, 
Ce Monaftere tout à Dieu» 
Par le Magiftrat de Police» 
£fl traité comme un mauvais lieu» 

SfiCOKD Sixain. 

Il efl enfin lancé ce foudre fi fatal » 
Qai met en poudre Port Royal, 
(ort célèbre où ron voit en pleurs &fâccagée 
La vertu qu'on y vit triompher autrefois : 
Il périt aujourd'hui par la rage enragée 
]>*ttn corps qui ût périr nos Rois. 

Au- 
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Autre ^ibcb deVer^. 

HÉlas! avec qadle promptitude 9 
Déjà cet infernal EiTein , (a) 
D'une paifible folitude , 
A pénétré le chafle fein. 
La Foi pure, l'Obéiflance , 
La CIwité, la Pénitence» . 
Sont les Hôtes de ce Se» Lieu* 
L'ennemi paflë dans le Temple; 
Et d'un œil envieux contemple» 
Les hommages qu'on rend à ukxu^ 

IL Strqphe. 

D'abord un ordre Sanguinaire; 
Succède à fon transportialoux. 
Il arrache du Sanâuaire, 
Les Filles du Célefte Epoux; 
Dans la haine qui le dévore» 
Aigri qu'un lieu fubfifte eocorCp 
Far la Vertu même établi: 
,, Ah! dit-il , qu'on le démollfle » 
^, Et que fon ooms'enfevelifiè» 
», Dans un perpétuel oubli* 

m. Strophe; 

Ici redouble la furie » 
De cent iVIiniâxes forcenée» 
J'entens la Rage qui leur crie: : 
^, Exterminent extermines 5 
Oh frappe : l'EdÉfice tomber 

Xk) Les J^fnites^ 
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Tabmiacle> Autels tout fuccombe. 
Sous les coups de ces malheureux. 
Plus de concerts: tout eft en larmes; 
Et ce Défert fi plein de charmes » 
N*eft qu'un Défert des plus af&euir. 

É 

IV. Strophe, 

Eft -ce aflez implacable Haine, . ^ 
Ton couroux . . . Qu-eft-ceque je vois?(fl) 
Ah Ciel 1 Quelle ïanglante fcene 
De nouveaumefkifit d'effroi 1 
Arrêtez Bêtes camaflieres , 
Vous lancez vos dents meurtrières , 
Sur des reftes trop précieux: 
Arrêtez : Ces cendres facrées , 
Par la cruauté dévorées. 
Font frémir la Terre & les Cieux* 

■1. 
M. LE Cardinal de Noailles qui aurole 
du s'affliger plus que tous les autres de la 
Deftruûion h violente d'une Abbaye fi an- 
cienne & fi réglée de fon Diocefe, & qu'«' 
avoit autrefois honorée de la bienveillance 
parut infenfible en cette occafion , quoiqu'il ne 

}mt ignorer cette affaire qui ne s'étoit pu faire 
ans lui , & à laquelle il avoit beaucoup] de 
part, par les Sentences d'Initerdiâion & deSup- 
premon qu'il avoit données. Il parut à Ver- 
failles, le lendemain de l'enlèvement, d'un air 
guai & content qui iurprit ceux qui y firent 
attention. Et le jour de la Touflàints , il ne 
parut pas moins guai au diner qu'il a coutu- 
me de donner aux Chanoines qui ont officié 

avec 

(0) L*exhumatIon des Corps encore tout fangUns. 
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avec lui. Il fit même l'ignorant de ce qui s^é- 
toit faits car quelques jours après l'enlève- 
ment Mrs. Robert & Benoife Confeillersau 
Parlement , lui ayant demandé où étoient 
leurs Sœurs y on dit qu'il parut étonné, & té- 
moigna qu'il ne fçavoit point, qu'on les eût 
enlevées , & qu'on lui avoit feulement dit 
qu'on vouloit ôter de Port Royal j ou 4 Re- 
ligieuies. Un Bénédiâin étant, venu de mai 
me à l'Archevêché deux jours après l'enle» 
vement , s'informer où étoit fa Soeur , les gens 
de S. E. pour fauver fon honneur lui foudn^ 
rent qu'elle n'avoit rien fçu de l'ordre donné 
pour l'enlèvement. 

PRIERE ; 

ou 

EFFUSION DE COEUR, 

Sur renlevement des Religienfes' de 
Port Royal des Champs. 

■ 

Une personne touchée de cet étrange trai* 
tement , chercha fâ confolation dans PËcritCh* 
re Sainte^ où le Père des miiéricordes & le 
Dieu de toute conlolation en fournit abondain- 
ment pour tous les évenemens de la vie. C*eft 
de ces paroles facrées & de celles des Saints 
Pères qu'il compofii cette Effufion de cœur. 
On y reconnoitra aifément cesexpreflionslaki^ 
tes, fans qu'il fbit néceffitire de les citer: ce 
qui ieroit aflèz inutile & fort difficile. 
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riEUSveneruntgen- /^Dieu, les Profe- 
•*^tes in bareditatem ^^nes font entrés dans 
tuam (f locum ejusde- votre héritage, & l'ont 
folaverunt. Dederunt mis dans une délola- 
portionem tuam defide^ tion extrême. Ils on€ 
rabilem in defertumfo- fût de cette aimable 
litudinisipofuerunteam portion de votre par- 
in dijjipatiomm. Quod tage un défert affreux, 
dudum malignaverat après l'avoir abandon- 
inimici confilium > di* née au pillage. Les 
ventes: Exinanite,exi" ennemis qui crioient 
nanite ufque ad funda^ depuis fi longtems: 
tnentum in ed; quod Détruifezh , détrui- 
cogitaverant adverfus féz la de fond en com- 
JanStas tuas ^ quitus ble, ont €nfin exécuté 
dignus non erat mun* les mauvais defTeins 
dus , jam jam perfece- qu*ils avoient formés 
runt y quœ autem per- contre vos Saintes , el- 
feci[li defiruxerunP. les dont le monde n'é- 
Conjîlium feceram , 6f toit pas digne : ils ont 
quœrebant quomodo cas détruit ce que vous a* 
dolo tenerent, Etfac- viez fi faintement éta- 
tum eji judicium » & bli. Ils avoient tenu 
contradiêtio potentior. confèil pour trouver 
Scrutatifunt iniquita- moyen de les furpren- 
tesidef^ctruntfcruttm'' dre par artifice. Ils 
tes fcrutinio, Propter ont voulu les appeller 
t^oc lacerata eJi lex (f en )uftice> mais c'é- 
non per^enit ufque ad toit la paffion qui dé- 
finem judiciunim ddoit par autorité. Ils 

ont cherché des voyes 
injuAcs pour les opprima : mais toutes leurs 
recherches font devenues inmiaÂffimtes 6c ina- 
files. C!eft pourquoi iU ont roulé aux pies les 
Loix de.la Juftice » & ils n'ont peint voulu at- 
tendre la un de ce Jugement, 

lis 
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Ils SONT Vénus avec In secvri 6? afcid 
des haches & des coi^ venerunt , ut quaji in 

Î;iîécs pour rompre fylvd lipiorum excide* 
eurs porces , & les a* rent januas earum , ut 
battre > comme on abat difperderent eas de gen^ 
les bois dans les forêts, êe^ (f non memoretur 
afin de les exterminer nomen Ifrael ultra. I^p- 
de deiTus la terre , & neam ijlam , "oimàm 
faire en forte qu'il ne eUStam , quam de M^ 
refte plus aucun fou- ^ypto tranjiuleras ^ cur 
venir du nom d'Ifraèi. jus plantaveras radi^ 
Cette vigne d'un plan ces , cujus bonus od^ 
choifi , que vous aviez CbriJH terram «fimr* 
transférée de l'Egypte, fam impleverat, cujus 
à qui vous aviez fait umbra operuit montes ^ 
prendre racine, qui a- exterminavit eam aper, 
voit rempli toute la ffjingularis férus dê^ 
terre de m bonne o» pajtus eft eam. JÛo^ 
deur de Jésus-Christ, mus tua, domus ora*^ 
qui couvroit de fon iionis , faSia eft Jpe^ 
ombre les montagnes, lunca latronum, AbUh 
un fanglier l'a abfolu- tum eft juge illudfacri^ 
ment détruite, cet a- ficium taudis, awdor 
nimal féroce l'a i*ava- mantiffimœfjponjœfpùfè- 
gée entièrement. Vo- fo amantijtmo immê^ 
tre Maifon eft une labant die ac noSte , £f 
retraite de Voleurs, pofiêa eft àbùminaUo 
Ils ont fait ceflèr ce dejolationis inlocofam^ 
Sacrifice perpétuel de to. Compléta eft iif* 
louange , gue ces the< f^rfio ^pulifinSH. 
res Epoufes offiroient 

jour & nuit à leur cher Epoux , & ils ont mis 
dans le Lieu faine l'abomiilatiofi & la déso- 
lation. Ils font enfio vêmi à bout de dijf- 
perfer le Peuple faint. 

.Vw; 



( «o 

ViRGiNES(tt«,i/te Ces Vierges quî 
ipfcs qua fret fenio & vous étoient conla- 
morbo exbalabant ani- crées, celles mêmes à 
mas abierunt in cap- qui le grand âge & les 
tiviîatem. Captivajne infînnltés mettoienc la 
verb dicam quas pro mort fur les lèvres, 
jufiilidagomzantesKe^ ont été emmenées en 
ritàs libérât? JEftima^ captivit^^ii néanmoins 
t(B quafi ûves occijîo^ on peut apeller capâ- 
nis , de domo fud , do- ves des perfonnes que 
mo tuâ , deportantur la vérité rend libres , 
in^teras domos» Et parce qu'elles combat* 
illë quafi agni man- tent pour la Juftice. 
fueti qui portantur ad Regardées comme des 
viSlimam , obmutue* Brebis deftinées à la 
runt os fuum , quo* boucherie; on les tire 
niam tu fecifti , ffbœc de leur- Maifon , qui 
ejl diesj bœc eji bora eft la vôtre, pour les 
(f poteftastenebrarum. exiler dans des Mai- 
Çoljocant eas in obfcu- fons étrangères. Pour 
ris ficut mortuos f(S* elles, comme des A- 
culi , quafimortuosjeni' gneaux pleins de dou- 
piternoSf quorum non ceur, qu'on porte pour 
eft cum bominibus con* en faire des vidimes, 
verfatio» elles ont gardé unpro- 

fond filence , & n'ont 
pas ouvert la bouche , parce qu'elles adorent 
votre juftice dans l'injuftice des hommes, & 
qu'elles fçavent que c'eft ici l'heure & la 

Suiflance des ténèbres. On les enferme dans 
es lieux obfcurs, comme des perfonnes mor- 
tes pour le monde, comme des morts dont 
on ne doit jamais entendre parler, &c qui ne 
doivent plus avoir de commerce avec les 
hommes. 

Mais 
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JVIais vous, Sei- Tuvero, Domine', 
gneur, en qui nous a- in quo ubique vivimt^s, 
vons la vie, le mou- movemur, 6? fumus, 
vemenc « & Tétre, quel- qui intrus januis clau* 
que part que nous fo- Jts yillujlrafaciemtuam 
yons, vous quipéné- fuper ancillastiias^De* 
trez les porces fer- fcende cum illis fn/a- 
mées,. montrez, vous isam^ & in vinculis 
préfent à vos Servan- ne derelinqttas eas. Refn 
tes. Soyez leur un pice ti/?j, ô* oftende 
Dieu proteâeur , & illis lucem miferatio'^ 
faites leur trouver en num tuarum. EJlo eis 
vous un azyle au; mi- in DeumproteEtorenk^ 
lieu de leur prifon, in domunireftmiindû" 
Defcendez y avec el- mo carceris. Accédant 
les , & ne les aban- ad te & illuminentur , 
donnez pas dans leurs (ffaciesearumnonconm 
liens , vous qui êtes fundantur quàrum pjw 
le fondement de leur tientia^fpeses. Quid» 
patience, & le feui enim à te voluerunt Ju» 
objet de leur efpéran- per terram, nifiutfit 
ce. Et que vous ont - Deus cor dis fui 6? part 
elles demandé fur la fuay Deus, in ater-^ 
terre , finon. que vous mum? £tiani, tu ei 
foyez le Dieu de leur pars bareditatis i^ ca-- 
cœur, & leur partage licisiUarum: Tuesqut 
pour IVternité? Oui, rejlitues bareditatem 
Seigneur , vous êtes Juam illis , optimam 
tout leur bien & leur partent quam elegeruntp 
unique partage. C'eft qua non auferetur ab 
vous qui leur rendrez eis y tbefauros illos quoi 
leur héritage,, cette ex- tbejaurifaverunt in csi' 
ceilentc portion qu'el- lo , tûn fur es non effo^ 
les ont choifîe , & qui diunt nec furantur^ 
ne leur fera point ôtée , 

ces 



(3Ç4) 

ces tréfors qu'elles ont amalTés dans le 
Ciel , où il n'y a point de voleurs qui les dé- 
terrent & qui les dérobent. 

Non arbitrantes ba- Ne croyant point 

hère fe Me manentem avoir ici bas de cité 

civitatem , fedfuturam permanente^mais cher* 

iniquirentes y tibi uni chant celle où elles 

ùdbœrerecupientes ypth doivent habiter un 

nere in te^ Domine, jour, n'ayant d'autre 

fpem otnnemfuam, ma- défir que de vous de- 

le nias parietum amor meurer fermement a^ 

non cepit. Mali Eccle- tachées , & de «lettre 

fiant Deiy Hitarii fe- en vous, mon Dieu, 

cutctconfiliumynonfunt toute leur efpérance, 

veneratœ in teStis œdi- elles ne ie font point 

ficiifque in quibus fe^ hiÛé prendre hunts^f' 

débit Anticbnftus. Ma- fedion aveugle pour 

li fub bis pacem non des murailles. Suivant 

inqtiificrunt, Eccere- le confeil de St. Hilai- 

liquerunî omnia (ffe- re, elles n'ont pas i ait 

cutœfunt te. Isionfo- confifter leur refpeft 

Zôm alligari , fed éf pour l'Eglil'e de Dieu , 

mort paraîœ funt prop^ dans un attachement 

ter nomen Ùomini ^e- déréglé à des bàtimens 

Ju. Sisillisadjuterfor- & à des Temples ma- 

tis, adjutor in oppor-- tL^rieIs,oùl'Antechrift 

tumtatîbus , in tribu- placera l'on trône. Elles 

lationibus ^quœinvene- n'ont point cherché 

runt eas nimis. A re* une faufle paix pourfe 

fiftentihus dexterœ tua les conferver. El les ont 

cujlodi nias ut pupil-- tout donné de grand 

lam oculi. Sub umbrâ cœurpourvousjfuivre. 

alarum tuarum prote- On lesavuesdifpofées 

ge eas à facie impio- non feulement àfouf- 

rumqui easafflixerunt. frir la prilon , maïs la 

Faîer fan£leJèrH)afilias mort même , pour le 

Nom 



Nom du Seignew: Je- tua^ in nomine tu$ , 
sus. Soyez leur^ dans ut unum Jim femper^ 
le preifant befoin où quas inbabitare /r« 
ellesfont, unpuiflant cijli unanimes in d9» 
iêcours & un terme a- mo» 
pui dans les cribula-' 
tiens qui les environ- 
nent de toutes parts. Confervez les comme 
la prunelle de l'œil contre ceux qui réfiftent 
à votredroite» Protegez^lesfousl'ombrede vos 
ailes contre ces gens qui les affligent d*unema* 
niere impitoyable, rere Saint , confervei vos 
Filles en votre Nom, afin qu'elles demeurent 
toujours unies, comme elles Tétoient dans la 
MaiCon oà vous les aviez raflTemblées. 

Qo% VOIRE parole Verbum tuum non 
ne (oit point enchaînée fit itlis aUigatum in 
pour elles^ au milieu capti^itate faâ. Sonet 
de leur captivité. Fai- vox, tm dùlcis , in ati^ 
tes retentir à leurs ribuf illarum. Loquere 
oreilles votre voix , pd cor èarum , f tiîéi 
cette voix qui eft 6 audiunt cmtillœ tum* 
douce. Parlez à leur Audiant qiiid loquarîs 
cœur , parce que vos in eis , & loquere eis 
Servantes vous écou- pacem , dum bomnes 
tent. Qu'elles enten- non loqmintur illis nifi 
dent ce que vous leur bella , nifi eruces. Die 
direz au dedans d^l- ammoi illctrum: Salus 
les , & parlez leur de tua egofum. Intravç^ 
paix , pendant que les runt ufque ad animam 
hommes ne leur par- illarum aqucs tribulor- 
lent que de guerres & tioms qualis non fuit 
de croix. Dites à leur abinitio, Intrentetiam 
ame que vous êtes leur aquœ refrigerii (f con^ 
Sauveur. Les eaux de folations tuœ, ut ani- 
la tribulation , Se d'une ma earum in malts non 

la* 
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tàbefcat, ut non in fi- tribulation telle' qit'orr 
gantur in Umotrofun- n'en vit jamais de m* 
di , (f tempefias non reille , ont pénétré 
demergat eas. Quan- jufqu'àleur ame. Ré- 
tas ojtendijli eis tribu^ pandez y auflî les eaux 
lationes multas & ma- rafraichiilantes de vos 
lasl Secundum multi- confolations» afin que 
tudinem dolorum.fuO' leur ame accablée de 
rum in corde fua^ con- maux ne feche pas de 
Jolaîiimestuœl(etific£nt douleur^ afin qu'elles 
animas earuuh ne s'enfoncent pas dans 

le linion du précipice, 
& que cette tempête 
ne leur faflè pas faire naufrage» Combien 
d'af&iâions fréquentes & fâcheules leuravez- 
vous fait effuyer! Que vos conlolation com- 
blent de joie leur ame» à proportion que 
leurs douleurs fe font multipliées dans leur 
cœur. 

Etiam , Domine fr Oui, Seigneur, et 
àbfterge lacrymasab o- fuyez les larmes de 
culîs earum y 6f lœti- leurs yeux, & rem- 
fxa eas in gaudio cum pliiTez les de joië par 
vultu tuOy utinmife- votre préfcnce, afin 
ricordid tui non comr- que par votre miféri- 
vioveantur, quœ à fi- corde elles ne foient 
nibus terrœ ad te. clor jamais ébranlées , elles 
mant , dum anxiatur qui des extrémités de 
corillarum. Ftfitaillas la terre crient vers 
in falutari tuo , quœ vous, pendant que leur 
probibentur ad te veni- cœur eft pénétré de 
re in Sacramento yflta- douleur : vifitez les 
ris tui, cuijugiteradO' par votre grâce, elles 
rando devoverunt fe, qu'on empcched'apro- 
F^Qca ad cœnamnuptia- cher de vous dans le 
r4i3n Jgni f^irgines il- Sacrement de vos Au- 

tClSi 



Hels, à l'adoration per- las quœ fequuntur Ag- 

f) étudie duquel elles num quocunque ierit 
elbntconfacrées. Ap- (f in carcerem fip in 
peliez au fouper des mortem. Intrent cum 
noces de l'Agneau ces fponfocalejiiadnuptiaî 
Vierges, qui fuivent Kïrgines illœ pruden-* 
l'Agneau par-tout où Us , quœ acceperunt 
il va , foit dans la pri* okum in vajts fuiscutn 
fon, foit à la mort. Lampadibiis y& exeunt 
Faites entrer aux no- ohviam et per prohraif 
ces avec T Epoux ce- pajpones bujusfceculi. 
lefte ces Vierges fages, 

qui ont pris de l'huile dans leurs vafes avec 
leurs lampes, & qui vont au devant de l'E- 
poux au travers des opprobres & des fouf- 
frances de ce monde. 

Ce pain dont elles IfAfJEMquotidianwn 
ont befoin tous les & quotidianam fnedi- 
jours, cette médecine cinam cor péris tui quo 
journalière de votre privata funt propter 
Corps, dont elles font nemen titum, da illis 
privées pour votre in abjcenditù , uK riemo 
Nom , donnez-lesleur, videt^df dfèb efficacius^ 
Seigneur , dans lé f e- quh occulHus. Manda 
cret où perfonne ne le nubibus defuper , fip/a- 
voit , & donnez lès leur nuas cali aperi , f^plue 
d'autant plus efficace- illis manna ad mandu-» 
ment, que ce fera plus candum. Recipiantin 
fecretement. Ouvrez abJconditQ manna ab* 
les portes du Ciel , & fconditum. Panemange^ 
ordonnez aux nues|de lorum manducent Sicut 
pleuvoir fur elles la manducantangeli.Man* 
manne pour les nou- ducent panem vita in* 
rir. Qu'elles r^oivent tùs, utvitam babeant, 
d'une manière cachée & eo abundantius ba* 

cette nianne cachée, bcantquàinterius. Ac- 
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cedata intus adfontem Qu'elles mangent le 
interiorem Jpiritus tui. Pain des Anges , coin- 
Bibant intus vinum me les Anges mêmes 
germinans virgines fip le mangent. Qu'elles 
lœtificans cor bominis, mangent intâ-ieure- 
ut non moveamur in ment le Pain de \ie, 
tribulationibiÀS ijlis yUt afin qu'elles ayent la 
Jumant patiendo & o vie, & qu'elles l'ayenc 
rando , quod non pof- d'autantplusabondam- 
funîcommunicando, i^it ment, qu'elles l'auront 
illîs unus dolor bacejcâ I>lus intérieurement. 
privari; fit una con- Qu'elles s*aprochent 
Jolatio propter te pri- int^Trieurement de la 
vari. Sed cumnonpo/- fontaine intérieure de 
fi-'t arceri àcorporetuo votre Eiprir. Qu'elles ^ 
myjlicoquiagunîur/pi' boivent interieure- 
ritu tuoy fac eas, fi ment ce vin qui forme 
non corporis, fdtem les Vierges, &quiré- 
facri peàoris Jefu cum jouit lecœurdePhom- 
dUecto Âpofioïopartici' me , afin qu'elles ne 
pes. Menjam banc a- fuccombent pas à ces 
moris ipfefibiamor re- tribulations, & qu'el- 
prajentet; quandoqui- les reçoivent par les 
dem (^ qui adeamje foufifranccs & par les 
dent fine amore, non prières, ce qu'elles ne 
foiiênîur. peuvent pas recevoir 

par la communion. 
Que toute leur douleur Ibit d'être privées 
de cette divine nourriture. Que toute leur 
eonfolation foit d'en être privées pour Ta- 
mour de vous. Mais comme on ne peut pas 
éloigner de votre Corps myftique ceux qui 
ibnt conduits par votre Efprit: faites leur la 
grâce que fi elles ne peuvent participer au 
tîorps ae Jéfus , au moins elles puiflènt re- 
po&r dans fi>n facré lein avec T Apôtre bien 

aimé. 
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aimé. Que leur amour pour vous leurrien* 
ne lieu de cette table de votre amour , puif- 
que même ceux qui y font aOîs iâns amour^ 
n'y font point raflàfiés. 

Tv Qv i bonus es Paf' Vous qui êtes le 
tQr 6f Epifcopus ani bon Pafteur & l'Eve- 
marumnojtrarum y fuf- que de nos âmes > qui 
tenta eas infortitudine depuis fi long - tems ne 
cibi tui , ut ambuhnt I^ur donnez dans cet- 
ufque ad montent Dei^ te vallée de larmes que 
quns tamdiàfujlentajii le pain de la tribula* 
pane tribulationis (f tion & 1 eau de Taf- 
aqià angufhiœ in valle fliâioii , foutenez les 
lacrymarum. Ciba eas , par votre nourriture 
Domine , pme vita £# célefte , qui . leur don- 
intelleStiis , (^ aqud ne la force nécenaire 
fapienticB falîitaris pota pour aller jufqu'à la 
îUaSy qui cibajii eas montagne de Dieu. 
pane lacrymarum, 6? Nourriflez les / Sei- 
potum dedifti eis in la- gneur,du pain de vie 
crymis inmenfurd. Ci- & d'intelligence , & 
ba nias ex adipe fru- donnez leur à boire 
menti, fruinenti Élec* l'eau d'une fageffe fà- 
torumm Suus fit illis lutaire , vous qui les 
cibus utfaciant volun- avez nourries du pain 
tatem tuam , & per- de larmes , & qui leur 
ficiant opus tuum, Pa- avez donné à boire 
ta in conJpeStu illarwn dans l'abondance de 
menfam adverfus eos leurs pleurs» NourriG 
qid trubulant illas. Pa- fez les de la fleur du 
ra in dulcedine tud plus pur froment , da 
pauperibus iflis , Deus, froment de vos Elus. 
ut edant &faturentur^ Que leur nourriture 
£f vivant corda earum fbit de faire votre vo- 
qu<s pr opter te martifi- lonté , & d'accomplir 
ç§mur Mi dk. votre œuvre. Prépa- 

rez 



rez devant elles cette table délicieufë qui les 
fbutienne contre ceux qui les affligent. Pré- 
parez la , ô Dieu , par votre bonté pour ces 
pauvres Filles, afin qu'elles mangent & qu'el- 
les foient raflafiées , & que leurs cœurs vi- 
vent , elles qui tous les jours fbuf&ent la 
mort pour l'amour de vous. 

DAiLhisbiberebanc Donnez leur i 
aquatn tuam , qu(B fiât boire de votre eau , 
in eis fons aquœ fa- de cette eau qui de- 
lientis in vitam œter^ vienne en elles une 
nam. Da illis bibere fource d'eau réjaillif- 
in calice tm inebriante. fante jufque dans la 
Etiamy Domine y inebria vie éternelle. Don- 
eas ab ubertate domus nez la leur à boire dans 
tuœ , (^ torrente vo- votre calice qui eni- 
luptatis tua pota eas. vre. Oui, Seigneur, 
Jnebria ab omnibus bo- enivrez les de tous vos 
nis tûis animas lajfas biens , ces âmes fati- 
quas potafti vinocom- guées, par le vin de 
punStionis , qnas re- douleur que vous leur 
plevifti amaritudini' avez fait boire, par les 
bus y inebriaJU ahfin- amertumes dont vous 
tbio. Inebria carijjimas les avez remplies, par 
fponfas tuas y ut nibil rabfinthe dont vous 
jamfentiant quod tran- les avez enivrées. Eni- 
fiturum eft. Omfiia vrez ces chères Epou- 
excelfatuay f^fluStus fes de vos douceurs, 
tui juper illas tranjie- afin qu'elles ne fen- 
runti quanunc fuper tent rien des maux qui 
fluinina Babylonis Je- doivent finir. Toutes 
dent y 6? fient cum re- \os tempêtes & tous 
cordantur Sion, Déclina vos flots ont paflTé fur 
jam fuper illas fluvium elles, qui font encore 
paciSy ut exurgens ad- aflifes fur les fleuves 
verfum fe pralium non de Babjlone, où elles 

plCtt 



pleurent dans le (ou- timeant^ Da illis ût 
venir de leur aimable fuperàbundantes gaudio 
Sion, Faites mainte- & replète conjolatione 
nant couler fur elles interna , in cbaritate , 
un fleuve de paix, afin fine mumiêirationibuf 
qu'elles ne craignent (f bafitationibus , corde 
point le combat qui magno (f animo vo* 
s'élève contre elles, lenti , catend bac cir^ 
•Accordez leur cette cumdari Je patiantur 

frace que remplies propter Jpem Ifrael , 
'une joie= furabon- gaudentes in conJpeSu 
dantc & d'une confo- omnis populi tui quod 
lation intérieure, elles digne habit œ fim pro 
foufFrent fans altérer nomine Jeju coutume^ 
leur charité, fans mur- liam pati. 
murer , & fans héfiter, 

aveo un grand courte & une pleine volon- 
té de fe voir chargées de ces chaînes pour 
l'efpérance d'Ifraël , fe réjouiflant en pré- 
fence de tout votre Peuple d'avoir été ju- 
gées dignes de fouffrir ces vopprobres pour 
le Nom de Téfus. 

Revêtez les de for- Prjecinge eas vir- 
ce, & rendez leur con- tute, (^ pone immacU' 
duite fans tache , afin latam viam illarum , 
qu'elles paroiflèné se- ut in juftitiaappareant 
vaut vous fidèles à la confpeStui tuo , ut 
Juftice, & qu'elles an* ànnuntient bracbium 
noncent à tous les fié- tUH*n generationi omni 
clés à venir la toute- ^utB ventura ejl , quia 
puiflance de votre bras, infirma mundi eligii, 
qui choifit ce qu'il y a ut confundas fortia. 
de plus foible dans le Prcecinge eas virtute 
monde pour confondre ad bellum , ^ fupphn^ 
ce qu'il y a de plus fort, ta infurgentes in eas 
Revêtez les de (otce Jubtus ilias, nequando 
Tome II. (j^ dicat 
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dicat inimicus : Prœ- dams cette guerre^ & 
valut adverj us eas. Et faites tomber lous leurs 
quoniam muiti bellan' pies ceux qui s'élèvent 
tes odvtrjw^ eas , ex^ contre elles , afin que 
urge in adjutorium il- l'ennemi ne puide ja- 
lis y fiP quafi bellator mais fe vanter d'avoir 
fortls expugna imjnig' remporté la vidloire 
nantes eas. Pone illas i'ur elles. Vous voyez 
juxta w, Ê? cujufvis combien elles ont d'en* 
manus pugnet c&ntra nemis à combattre. 
eas. Da iuis arma juf^ Venez à leur lecours, 
%ili(Ry armaluciSy ar^ &i comme un vaillant 
tnamilitiœ Cbrijlianœ, guerrier renveriez tous 
ut in te inimicos Juos ceux qui les attaquent. 
ventilent cornu , (f in Mettez les auprès de 
nomine tuofpernantin' vous, & combatte qui 
/urgentes in Je. Per voudra contre elles. 
oraîiones Janctas con^ Donnez leur les arnie^ 
gredianttir, &inJigno de la lumière, les ar- 
tuo vincant. mes de la milice de Jé- 

fus-Chrift , afin que 
par votre fccours elles terraflent leurs enne- 
mis, qu'en votre Nom elles foulent aux pies 
ceux qui fe foulevcnt contre elles. Qu'el- 
les combattent par de faintes prières, & 
qu'elles remportent la viûoire fous vos éten- 
dars. 

SiT iLLis verbum Que la parole de 
veritaîis turrisfortitu^ vérité ioit pour elles 
dinis à facie imimici , une forte tour, qui les 
ut fuccincta in verita- mette à couvert des 
îe poffiiit rejîjlereindie attaques de leurs en- 
Vialo. Sit illis lorica nemis , afin que revc- 
foniS9 ficuî mors jufr- tues de la vérité elles 
ùliœ diUdtiOy ut tri- puiflentréfifteraujour 
bulaîio^ angujlia, fa- mauvais. Qu'elles a- 

yÇ"t' 



yent pour cuirafle un fnes, nûditas^ pertcu» 
amour de la Juftice lum, per/ecuiio, gla^ 
auffi fort que la mort, dius ipfe non easjepa* 
afin que Tafïliéïion, les ret à cantate Cbrijii, 
mauvais traitemens , £? in omnibus fuperent 
la perfécution , la faim, propter eum qui dilexit 
la nudité, les dangers, illas. Sit illis galeafa^ 
r<5péemême,nefoient lutis bumlitas perfe^ 
pas capables de les fé- verans in finceritate 
parer de l'amour de Je- Hei ^ ^t in Domino 
lus-Chrifl , & qu'au fperantes non infirment' 
milieu de tous ces tur. Confiteantur tibi , 
maux elles demeurent Domine, quoniam bra- 
viclorieufes par celui cbium fuum nonfalva^ 
qui les a aimées. Don- bit eas , fed dextem 
nez leur pour cafque luayi^bracbiumîuum^ 
du falut une humilité ^ illuminatio vultuf 
perfévérante dans la tui, quoniam compla*' 
fincérité de Dieu, afin cuijii m eis^ 
que mettant toute leur 

confiance en vous, Seigneur, elles ne f oient 
point afFoiblies. Qu'elles reconnoiflent devant 
vous que ce n'eft point leur bras quileslauve- 
ra, mais que ce ne peut être que votre droite 
& votre bras , & vos regards favorables , parce 
que vous avez mis en elles votre afflâion. 

Donnez leur Tin- Da iLLiSîTife/fe^^n- 
tclligence de la grâce tia:n Gratiœ CbrijHa-^ 
de Jéfus-Chrift & de nce, intelligentiam mU 
vos miféricordes , & fericùrdiarun tuarum^ 
faites leur comprendre quoniam gratia 0* mi- 
que vous répandez vo^ Jericordia tua eji in 
tre grâce & votre mi- JanStos tuos , i^refpec^. 
féricorde fur vo^ lus tuus in Elèctos 
Saints, & que vous ne tuos, licet îradas eos 
perdez pas de vue vos in manus inimicorum 
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fuorum. Da Ufis ut lo- Elus , quoique vous 
quantur femper verba les livriez entre les 
veritatis , fip non fint mains de leurs enne- 
illœ quœ loquantur ,fed mis. Donnez leur^la 
Spiritus inusquiloqua- grâce de parler tou* 
tur in eis. Super ini- jours félon la vérité & 
micos fuos prudentes avec ducrétion s en 
fac nias mandatotuoy forte que ce ne foit 
ût non peccent libi» peint elles qui parlent, 

niais votre Efprit qui 
parle en elles. Rendez les plus prudentes 
que leurs ennemis ; afin que demeurant fidè- 
les à votre Loi,elies ne pèchent pojnc. 

Tene manu dextC' Prenez le:> par la 
ram illarum , & in vo- main droite , & les con^ 
luntate tua deduc eas , duifez félon votre vc- 
ut non extendant ad lonté, afin qu'elles ne 
ifiiquitatemnianusjuas, portent point leurs 
6f qu<B viam veritatis mains à l'iniquité 5 & 
elegerunt non déclinent qu'ayant choifi la voie 
ah eâ. In terra defer- . de la vérité, elles ne 
td y 6? in via , àf ina- s'Qn écartent jamais. 
quof^ videant virtutem Faites éclater en elles 
tv>am âf gloriam tuam , votre puiflTance & vo- 
lit fapiant quàm ma^na tre gloire dans cette 
multitudo dulcedmis terre déferte , fans 
tuœ , Domine , quarn route & fans eau , où 
dbfcondijli timentibus elles font reléguées ; 
te y perfecifti eis qui faites leur éprouver 
fperant inteinconfpec- combien grande eft la 
tufiliorwn bominum, multitude de vos dou- 
ceurs , que vous ca- 
chez pour un tems à ceux qui vous craignent, 
& que vous préparez pour l^s répandre à la 
vue des enfans des honroes fur ceux qui elpé- 
rent en vous» 
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Qu*E ILES rappellent Memtnerint Pra- 
le iouvenir de leurs pofitarum fuarum , (f 
anciennes Mères , & priftinort^m àierum in 
de ces premiers tems quibus magnum certa^ 
où elles foutinrent de menfujlinmruntpajfi^ 
fi grands combats dans num y quarum intuentes 
les foufTrances , & con exitum converfationis 
fidérant quelle a été la imitentur fidem. Non 
fin de leuf fainte vie , recédât retrà cor earufn, 
qu'elles imitent leur quoniam humiliafti eas 
toi. Que leur cœur m loco affli£tionis (^ 
ne fe retire point en cooperuit illas umbra 
arrière, parce que vous morîis, Sed lœtentur 
les avez humiliées dans pro diebus quibus bu^ 
ce lieu d'affliâion , & milialli eas y annîs qui- 
qu'elles Ibnt cnvelo- bus viderunt mala. Me-^ 
péès des ombres de la mor fis omnis Sacriûcii 
mort. Au contraire, illarum,& holocaujtum 
qu'elles conçoivent de earum pinguejiat, Sint 
la joie pour les jours où oculi iïlarum femper ad 
vous les avez humi- te. Domine , quoniam 
liées, & pour les années ip/e evelles de laqueo 
qu'elles ont pafTé dans pedes earum. 
la foufFrance. Que 

tous les Sacrifices qu'elles vous ont fait , vous 
foient toujours prélèns , & que teur holocaufte 
vous devienne agréable. Que leurs yeux foient 
fans cefle élevés vers vous. Seigneur, parce 
qu'il n'y a que vous qui puifiiez dégager leurs 
pies des pièges qui leur font tendus. 

Donnez à vos E- Da sponsis tms 
poufes des ailes lem« pennas ficut columbœp 
blables à celles de la ut volent (frequiefcant 
colombe , afin qu*elles in foraminibus Petra , 
volent , & qu'elles fe quœ Petra Cbriftus efi. 
repofent dans les trous Mdijkent domum fuam 
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fuprabanc petram , ut de la pierre, dans les 
iicet defcendaî pluvia , plaies de Jéuis-Chrlft, 
éf ventant flumna,è? Qu'elles bâtiflent leur 
fient venti (f irruant mailon fur cette pierre, 
in illam « non codât, afin qu'elle ne fbit 
Tune eîfi ambulaverint point renverfée , ni par 
inmedio umbrcemortis; la pluie qui tombe, ni 
non timebunt mala , par les fleuves qui fe 
quamdiû cum eif eris. débordent ^ jfii par les 
f^fga tua fiP baculus vents quiloufflent, & 
tuus, ipfa eas confila- qui viennent fondre Tur 
buntur, quoniam quem elle. Là, tant que vous 
diligis y cajiîgas y 6f demeurerez avec elles, 
flc^ellas omnem filium elles ne craindront au- 
quem recipis, cunmal, quand même 

elles marcheroient au 
milieu des ombres de 
la mort: la verge & le bâton dont vous les 
frapez maintenant, deviendront même le fujet 
de reur confolation, fçachant que vous châtiez 
ceux que vous aimez , & que vous frapez de, 
verges tous ceux que vous recevez au nombre 
de vos enfans. 

Leva eas in Jînutuo y Elevez les dans 
lit fomno fanitatis 6? votre fein, afin qu'elles 
fuavitaîis tuœfuper te repofent unanimement 
in idipjum requîefcant , en vous d'un fommeil 
& nemo fit quijufcitet doux & lalutaire,& que 
& evigilare easfaciat, perfonne ne les puiffe 
donec fimantur umhrœ troubler, ni lesreveiN 
i^ uiiiverfus Belial in^ 1er, jufqu**i ce que les 
tereat; donec tranfeat ténèbres Ibient d-fîi- 
iniquitas 6f adducatur pées , & que Béiial foit 
jujlitiafer7ipîterna;dO' entièrement détruit y 
nec in jîde (^ patientia jufqu'à ce que l'iniquité 
hcer éditent promîjjiones îbit paflée , & que ta 

Jul*' 
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Juftîce éternelle pa- in expletîonem/peifua , 
roifle ', j ufqu'à ce qu'en donec i8d{ficâMs Jerufa- 
récompenle deleurfoi lem celeftem difperjto^ 
& de leur patience , nés J^$è'Us congreges, 
elles arrivent à la pof - & ieduc^s cas in pot'- 
ièflion des biens qui tum vohintatis earum ^ 
leur font promis y & ut reqmefcant à labori^ 
qui rempliront toutes biàs Juis ; imec exuas 
leurs efpérancesâ jui- eas Jlold IttStûs (j^ ve-^ 
qu'à ce quebâtillantla xaîionisfuœ , (^induas 
Jhérufalemcélefte,Yous illar decar» 6? bonore 
raûembliez ces Filles yus» qua àteHsmt^ 
d'Ifraéfl qu'on adifper- Jefnpiternaglori(s: Fer 
fées , & que vous les Dominium nofirum ^e* 
faflîez arriver au port fupn Cbrijlum, Am^^ 
après lequel elles Fou- 

pirent, afin qu'elles s'>repo£ent de leurs tra* 
vaux, jufqu^ ce qu'enfin vous les dépouil- 
liez de cet habit de deuil &; d'affliâion , pour 
les revêtir de l'éclat & de la ffAeodeurdela 
gtoire éternelle que vous leur donnere:;. P« 
notre Seigneur Jéfus Chrift. 

M. DCC. X. 

« 

LIVRE VII. 

Qui comp&ind ce qui s^pafléà 
Porc KQyal des Champs depuis l^eon 
levement des Religieufes îùiqu'à U 
Deftruâion de la Auiibn»dâ i'ÊgUiî^ 
& du Cimetière. 
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CHAPITRE I. 

M. Dargensok refte à Port Royal 
jufqu'au jour de la Touflaints. Ce 
qu'il y fît pendant ces 3. jours. II 
rend compte de fon expédition au 
Roi qui refte toujours dans fes pré- 
ventions contre les Religieulcs« 

ApR£S avoir conduit toutes les Religieu- 
fes dans leur exil , il faut maintenant revenir 
à Port Royal pour voir ce qui s'y fit après 
leur départ. 

M. Dargenson y refta & y coucha juf- 
qu'au vendredi Fête de la Touflaints qu'il 
s'en alla, après avoir entendu la Mede qui 
fut dite durant ces j jours mercredi, jeudi & 
vendredi par le Chapelain nommé Mr. de la 
Londe qui ne fut point renvoyé comme les 
autres , parce que l'intention du Roi étoic 
qu'il y eut toujours un Chapelain à Port Ro- 
yal dés Champs , pour deflervir l'Egliie ou 
Chapelle comme on le voit même par l'Ar- 
rêt du Conlcil du 22 Janvier 17 10 qui or- 
donne la démolition du Alonaftere. On ap- 
prêtoit à manger pour M. Dargenfon au de- 
dans à la Cuifine qui lervoit pour la nour- 
riture grafle, & il couchoit au dehors dans 
le corps de logis des Hôtes , & durant la nuit 
il y avoit une Sentinelle qui faifoit le guet 
devant fon appartement, comme s'il y avoir 
eu des ennemis à appréhender. Mais la plai- 
fante idée d'un parti formé pour refluer à 
force ouverte à l'enlèvement qqs Religieufes, 
& à la priie de la place dont on avoit l'ei- 

prit 
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prît frappé^, failoit prendre cette précaution, 
comme elleavoit feic prendre celle d'amend: 
tant de Cavaliers & d'Archers, de fe laifir de 
toutes les portes , d'occuper toutes les ave- 
nues , de mettre tous les Domeftiques en ar- 
rêt , à quoi il ne manquoh plus que le Canon 
Eour le braquer devant l'Abbaye en cas de 
elbin & de rébellion. 

Pour ce qui eft de ce que M. Dargenfbn 
fit à Port Royal , pendant les 3 jours qu'il y 
refta. J'ai déjà dit qu'après le départ des Re- 
ligieules le 29, il congédia prelque tous les 
Domeftiques , & q&e le lendemain jo il con- 
gédia le refte , excepté quelques malades pour 
qui il falloît des voitures Ce même jour jo 
les Doniieftiques revinrent quérir leurs bar- 
des & leurs meubles, & il r^la & arrêta avec 
eiix le Mémoire de leurs gages; il avoir in- 
ventorié les papiers qui concernoient les titres 
& affaires de la Maifon , & il ^acheva ces '3 
jours de faire fon Procès Verbal de tout ce 
qu'il voyoit & entendoit dire d'important , 
comme de ce qui regardoit cette Dame , & 
cette Demoifelle qui avoient des Chambres 
meublées hors de la clôture de PAbbaye.; Il 
fit auflî inventaire des- principales chofes,avëc 
le Greffier, les Commiflaires, les Exempts & 
Archers qu'il avoir gardés auprès de lui. II 
fit enfuîte partir pour Port Royal de Paris^ z 
ou j charettes ou il y avoît dès Livres , des 
Papiers , des Tableaux , des Eftampes &c. & 
il nt mettre le refte des Livres , hardes, & meu- 
bles portatifs par paquets dans ime chambre 
où il mit fon Iccllé, auflî bien qu*à la Biblio- 
thèque* 

I L ÉTABLIT gardien de tout ce qui êtôit 

QS dans 
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dans Ta idôture le Sr. Marquant Huiflîer de 
Chevreufe & une Garniibn compofée de 2 
Exempts , & ix Archers pour garder toute 
l'Abbaye tant au dedans qu'au dehors. Cette 
Garnifon y refta julqu'au 19 Novembre. 

Il y fit auflî refter le Chapelain qui con- 1 
fuma dès le grand matin du 4 Novembre tou- 
tes les hofties tant celles de la Suipenlion, 
aue celles du Tabernacle, par ordre du Car- 
inal de Noailles , afin que le SajJit Sacre- 
ment ne demeurât plus dans une maifbn où 
depuis le 19 Oâobre il fe commettoit autaiit 
d'irrévérences & de licences > qu'il s*étoit au- 
paravant pratiqué d'aâes de Religion , de mo- 
îieftie 6ç de pénitence. 

Quand m. Dargenfon eut ainfî mis ordre 
à tout, il partit de Port Royàlle Vendredi 
jour de la Touflâints après la Meffe , & il alla 
le foir à Verfailles rendre compte au Roi de 
la Commiflîon. Il lui raconta avec quelle 
foumiflion les Religieules avoient obéi aux 
Ordres de S. M. Le Roi en parut , dit-on, 
aflez touché, mais il ne paroît pas qu'il foit 
jamais revenu des préventions qu'on lui avoic 
infpirées contre ces Saintes Religieufes , & 
;Ç'eft ce qui rend probable quelques paroles 
iqu'on lui attribue au fujet de leur enlève- 
ment que je rapporterai ici fans vouloir les 
garantir. On dit que peu de joiurs aupara- 
vant il avoit dit qu'il avoit réfolu de faire 
une chofe , après quoi il auroit l'efprit & la 
confcience en repos i l'Abbé Madot dit que 
S. M. avoit aioûté, qu'elle craignoit qu'après 
.on ne rétablit cette Communauté , & que 
c'étoit ce qui avoit fait avancer fa difperfion. 
Enfin une Relation dit que lorfque M. l3ar- 

gen- 



genFon lui rendit compte de G^ Çommiâlon, 
le Roi répondit qu'il étoit content de leur 
obéiflànce , mais fâché qu'elles ne fuilent pas 
de fa Religion. Si S. M. n'a p^s dit tout ccr 
la , il faut qu'elle l'ait penfé , puiTqu'elle avoii 
donné tant d'Arrêts & d'Ordres contre ces 
Saintes Religieufes fur le fondement qu'elles 
étoient hér&ques Janféniftes. 

CHAPITRE IL 

Deux Vifites de l'Abl^é Aladot à Port 
Royal des Champs pQur en enlever 
tous les papiers. 

Cet Abbb Aladot dont je viens de parler 
eft celui qui vint à Port Royal le 30 Oâobre 
1709 lendemain de renlevement , & encore 
une fois dans le pnois de t^ovembre fuivanc 

Ïour fureter & enlever tqus les Ecrits de 
ort Royal qu^ii pourroit trouver. C'étoit le 
P. Doucin Jéfuite, a ce que dit une Relation, 
qui lui avpit donné cetce Commi/non , elpé* 
rant par- là découvrir de grands fecrets da 
prétendu parti Janfénifte. Cet Abbé étoit 
parti de Paris dh le 29 Oâobre Jour de l'en- 
lèvement , & alla coucher au Moi^er Saint 
Lambert près Forp J^oyiEil. Gomme il étoie 
prêt d'y arriver le (oir^ii rencontra quelques 
Servantes de Port Royal qi^^pn venoit de Coiy> 
gédier,qui alloient à Saint Lambert , coucher 
che? une Fenune qui venoit laver la le/Eve à 
r Abbaye, il les açcofia, Sa ^yant conjMii par 
les qudlions qu'il ïjeur fît» qui eiles étoispt, 
d'où elles vcnoient , où e^les aUoient &c. il 
ïeur parla comme un homme qui leur portoic 

Qd com- 
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compaflîon , & aux Religienfes , & elles ont 
rapporté que fous ce perionnage d'ami de 
Port Royal qu'il prit avec elles j il les ques- 
tionna fort u l'ancien Confefleur n'étoit pas 
revenu incognito pour adminiftrer les Sacre- 
mens aux Reli?ieufes en fe tenant caché dans 
la maifon de Madame de Longuevllle. Ce 
conte ridicule avoit tellement préoccupé l'ef- 
prit des gens de la fuite de M. Dargenfbn, 
oue dès qu'ils découvrirent cette Maiibn ils 
fe difoient l'un à l'autre, parlant de ce Con- 
feiTeur : il h'eft pas loin d'ici. Aufli la Maifon 
fut -elle inveftie en même tems que le Mo- 
naftere. Quoi qu'il en foit du rapport de ces 
Servantes, lorlqu'elles revinrent le lendemain 
quérir leurs hardes, elles furent fort furpri- 
fes de voir ce même Abbé avec M* Dargen- 
fon, & dans le premier tranfport, elles dirent, 
n)oilà le fripon qui vouloit hier nous faire ac" 
croire quHl étoit ami de la Maifon. Leur cu- 
rîoiité les porta à s'informer du tems qu'il 
étoit venu , on leur dit qu'il étoit arrivé de 
^and matin , & qu'en fe préfentant à la porte, 
il avoit dit , qu'il venoit de la part de M. 
Voifin Secrétaire d'Etat. Cela n'étoit pas vrai, 
èar il fut depuis defavoué de toutes les Puis- 
fances , & même de M. Voifin. Mais M. 
Dargenfon s'y laiflk furprendre , *& lui donna 
permiflîon d'aller partout, & de faire tout ce 

3u'il trouveroit bon , & de fe fervir même 
e fes gens pour l'aider. Auflîtôt cet Abbé 
alla fureter partout dans les Cellules des Re- 
gieufes, dans les Obéiflances ou lieux des 
Offices , dans les Chambres , & furtout dans 
la Maifon de Madame de Longuevllle où 

il 
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il croyoit faire quelque découverte d'impor- 
tance. 

A l'égard des Cellules il ne trouva que 
de petits papiers de fien. Il ramaflà tous ces 
petits Chifons de papier qu'il trouva là & ail- 
leurs , dans des oraps , mais il contoit lui- 
même qu'il y avoit trouvé bien des choies 
auxquelles il ne s'attendoit pas , & qui l'a- 
voient édifié, des Chapelets, des Images de la 
Sainte Vierge, des Diiciplines,& d'autres ins- 
trumens de pénitence. 

A l'égard des Chambres des Obéiflances 
ou Offices , il y fit un grand dégât. Comme 
la Communauté avoit autrefois été fort nom» 
breufe , & qu'on travailloit dans ce Monaftere 
à toutes Ibrtes d'Ouvrages , il y avoit beau- 
coup d'Obéiflances où l'on gardoit tout ce 
qui concernoit les Ouvrages auxquels les 
Sœurs avoient coutume de travailler , & dans 
chaque Obéiflànce il y avoit des armoires 
pour (errer tout , comme il y eh avoit dans le 
Chœur pour ferrer les Livres, & les Lampes. 
Dans ces Obéiflànces& dans ces Armoires, 
il y avoit beaucoup de papiers inutiles qui ne 
fervoient qu'à foire des boëtes, du carton, des 
enveloppes 5 l'Abbé Madot ramafloit ;avec 
grand fom tous ces papiers, de peur d'en man- 
quer quelqu'un qui fut peutêtre de quelque 
importance , félon fes vifions , c'eft ce qui loi 
fit mettre tout en defordre dans ces Obéiflan- 
ces. Les clefs de ces Obéîflances étoient dou- 
bles, parce que les Sœurs n'y alloient jamais 
feules , & amfi en comptant les clefs des Ar^ 
moires & autres Chambres , il y avoir peut- 
être, 6 à 700 Clefs. .Comme il ne les connois- 
foit point I il ùàtoit enfoncer les portes & les 
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armoires » puis pour voir s^il n'y ^voic point 
^c papiers cachés , il vuidoit les boëtcs & les 
corbeille» 9 déplioit les bardes & le linge qu'il 
rencontroit, & Jettoic tout pêle-mcle par b 
place dans les Chambres ,& les Coridors 

Il visitoit auflî les Livres, & Ce faifis- 
{bit des petites Sentences qu'il y trouvoit,il 
condamnoit abfolument le Nouveau Tefla- 
ment de Mons^ & l'Imitation de M. de 
Beuil. Il defapprouvoit le Nouveau Teflament 
du P. Quefnel : les portraits de Mrs. Arnauld 
& de St. Cyran, & des Mères Angélique & 
Agnez lui faifoient lever les épaules , & on 
dit qu'il en déchira pjiufieurs. Il ^ilbit ouvrir 
les paquets des Domeftiques, & rien ne pou- 
voit fortirfans fon vlGi, enfin il fureta par- 
tout 9 & emporta tous les papiers écrits qu'il 
put trouver. 

Mais comme il ne trouva rien de ce à quoi 
ii s'attendoit, & qu'il n'ayoit pas vifité quel- 
ques appartemens des Séculières , quelque 
tems après il redemanda permiflion à M. Dar- 

fenlon de retourner feire une nouvelle viiite 
Port Royal 9 ce Magiilrat le lui permit, & 
lui donna même quelques Exempts ou Ar- 
chers pour l'y accompagner > il y alla & en« 
fonça toutes les ferrures des portes , des ar- 
moires , des bureaux , des coffres des Séculiè- 
res qui avoient des appartemens dans la Mai- 
ïpn , qui étoient en petit nombre , il défit les 

} caquets , bouleverik tout , pilla tout ce qu'il 
ui plut d'emporter , & laifla le refte expofé 
au pillage^ mais il ne trouva point ce qu'il 
rherchoit , ce qui lui fit dire en s'en allant : ils 
/ont plus fins que nous. 

Il iKoy v4 dans le cabinet d'une Dame 

qui 
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qui âvok un appartement dans le dehors du 
Monaftere , une petite boëtç quarrée où il y 
avoit quelques morceaux de linge teints du 
fang de Mr. de St. Cyraii, & deAlr.Singlin, 
on dit qu'il en ilt grand {«"uit , mais on ne 
dit point s'il emporta rette .boè'te ou non. 

Tous LES papiers qu'il emporta dans les 
deux fois qu'il fut faire les Vifites dont je 
viens de parler» feréduiiirent, apparemment 
outre les chifFons^âc ceux qui ne regardoienc 
point les alTaires du Janfenilme, f à queU 
qucs petits papiers où quelques Religieufes 
avoient écrit brièvement les réppnies qu'el- 
les dévoient faire à ceux qui leur prêçhoient 
la Signature du fait de Jaaijéniusy ou même 
la créance de ce . fait , en leur prêchant la 
Signature pure 4c ûmple du Formulaire , de 
la Bulle Finaam ^ & d.u Mandement de M. 
le Cardinal de Noailles <iu io Septembre 
1705 s II à qiCielques billets pu elles avoieht 
^crit des Sentences des Pères parmi leibuèl- 
les il y en avoit quelques-unes qui difoiéut 
qu'il ne faut pas obéir aux hommes , ni ma* 
me au^ Supérieurs lorfqu'ils commandent des 
chofes contraires à la Loi de Dieu , à la Vé- 
rité y à la Juftice , qu'on ne pourroit &ir«e 
fans péché 9 & fans blefler fa confcience , 
comme eft de prendre Dieu à témoin d'une 
chofe dont on doute » & qu'on n'eft point 
d'ailleurs obligé de croire. 

III. A D£ PETITS Calendriers ou Nécro« 
logues fort courts 9 où les particulières avoient 
marqué pour leur uiage perfonnel à cer- 
tains jours les noms des principales perfon- 
nés de Port Royal tant Hommes que Filles , 
les principales grâces que DieU avoit faites 

à 



à Port Royal , comme le Miracle de Mait- 
moifelle Per icr , & autres événemens confidé- 
rables. Car c'étoit aflèz Pufage à Port Royal 
que chacun fe fit de ces pents Calendriers ou 
Nécrologues diftingués du grand Nécrol6gac 
qu'on liloit à Primes après le Pretiofa. 

IV. A QUELQUES Reliques &£uampesdes 
principales Religieufes de Port Royal on 
principaux amis de la Maifon dont on refpa- 
toit la mémoire à Port Royal : on mettoit ces 
reliques , ou dans de petites boè'tes , ou dans 
de petits reliquaires avec le nom de la perfon- 
ne , & de la relique / & quelques fois quelques* 
unes leur appliquoient des Oraifbns dontrÉ- 
glife fe fcrt pour certains Saints. 

Ce qui fait croire que c'eft à peu près là on 
fe réduit tout le butin de TAbbé Madot en ce 
qui pouvoit regarder le Janiénifme , c'eft I 
que cet Abbé s*en alla fort mécontent de (btf 
expédition , en difant des perfonnes de Port 
Royal ils font plus fins que nous : ce qui fait 
voir qu'il n'avoit pas trouvé ni emportégrand 
chofe. En effet les Religieufes qui le voyoient 
depuis 9 ou lo ans à la veille d'être toujours 
vintées & inquiétées fur des riens, avoient 
mis bon ordre à ôter de leur Maifon tout ce 
qui pourroit ôtre mal interprété par leurs en- 
nemis , quoiqu'innocent d'ailleurs. 

C'est en i'econd lieu que les Jéfuites n'ont 
rien eu autre chofe que ces 4 points à repro- 
cher à Port Royal des Champsdans les libelles 
qu'ils ont écrits après l'enlèvement des Reli- 
gieufes lur leur fujef, où ils n'auroîent pas 
manqué d'inférer parmi les reproches qu'ils 
leur y font, d'autres chofes , s'ils en avoient 
çfFcdivemcnt trouvé parmi leurs papiers di- 
gnes 
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î gnes de reproche , & capables de les faire pas- 
[ fer , elles & leurs Diredeurs & Amis, pour 
! des Janféniftes , & des gens de cabale & de fé- 
dirion , puifque c'eft dans ces libelles qu'ils fe 
plaignent de ces Ecrits qu Papiers trouvés 
entre leurs mains. Ils difent qu'ils les ont trou- 
vés entre leurs mains , parce qu'ils ont eu 
honte de parler de l'expédition de leur Abbé 
Madot , & qu'ils ont cru pouvoir dire ce que 
cet Abbé a voit trouvé dans leur Monaftere 
& dans leurs Cellules avoir été trouvé entre 
leurs mains. 

Les Jésuites commencèrent à parler de 
ces Ecrits des Religieufes de Port Royal dès 
la fin de 1709 dans la Lettre qu'ils firent à 
l'occafion de la mort de la Sœur Anne de 
Sainte Cécile de Boiscervoife fous le faux ti- 
tre de Lettré d'une Religieufe de Saint Julien 
d'Amiens à Madame l'Abbeffe de Port Royal 
de Paris , lur la mort 'd'une de fes Filles de 
Port Royal des Champs décédée dans ledit 
Monaftere dé Saint Julien le 8 Novembre 
1709. Ils parlent dans cette Lettre des Ecrits 
trouvés concernant les deux premiers points, 
& d'une fainte pratique de Port Royal qu'ils 
traitent de cabale qui étoit de partager entre 
plufieurs perfonnes du dedans & du dehors le 
Pfeautier que l'on récitoit ainfi chaque jour 
de la femaîhe à certaines intentions marquées, 
comme de détourner l'orage qui alloit fondre 
fur lamaifon, ou d'éclairer ceux qui laper- 
fécutoient. 

Les Jésuites firent en même tems diftri- 
buer la copie d'un Ecrit qu'ils dirent trouvé 
dans les papiers de ia Sœur de Sainte Cé- 
cile Religieufe de Port Royal des Champs qui 

cou* 



marques ailez courtes qu'ils ont ajouté 
fin, qui eft un ouvrage de plus de zoo 
qu'on dit être du P. Lallemand aufli hi 
la Lettre de la Religieufe d'Amiens. C 
cette Lettre & dans ce Recueil le Pcr 
lemand ne rapporte rien des Ecrits de* 
gieuiês^que ce qui concerne ces 4 point 
donc ligne qu'il n'avoit rien trouvé 
choie €&ns leurs Ecrits & papiers qi 
emporté l'Abbé Madot , fur quoi il p< 
£iire des reproches. Car il n'eft pas ; 
iîimer que tout ce qu'avoit apporté 1 
Afadot n'ait pas pafle par le Bureau < 
crivains de la Compagnie , à la tête i 
étoit le P. Lallemand, ni que ce Perc 
vu d'autres chofes plus reprochables ds 
Ecrits ait voulu les taire pour éparg 
Port Royal. 
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lieux > & fait tranfporter l'autre à 
Port Royal de Paris. Elle eft mé- 
contente des bruits qui courent 
qu'elles iront à Port Royal des 
Champs , & vendront leur mailon 
de Paris aux Jéfuites pour en faire 
un Séminaire. 

^ MOIS après le départ & la fortîe des 
^ieufes , Madame de Château Renaud 
îfle de Port Royal de Paris vint à Port 
il des Champs poiu: prendre poiTeflion 
3n nouvel héritage , & en faire tranl- 
îr les meubles qu'elle jugeroit à propos 
)n Monaftere de Paris, & vendre le refte 
es lieux. On dit qu'elle avoit déjà fait 
• à Paris le 19 Novembre 4 charettes 
es de Livres^ de Tableaux, d'Images» 
ortraîts, par le Sr. Defponty fon hom- 
l'afFaires, à qui on remit ce )Our-là les 

de la Mailon , en même tems que la 
Ton que M. Dargenfon y avoit laiiTée 
)rtit. 
)UR tLLE, elle y vînt le 27 Novembre 

avec deux Religieufes, dont l'une é- 
fa Sœur, & ayant à fa iuite le P. Cy-* 
3e rOratoire Ion Confident, & le Sr. 
)onty. Quoique la Chambre des Abbefr 

dite de St. Bernard fût demeurée meU' 

depuis la mort de la dernière , & qu'il y 
2 lits tendus de drap gris l'un pour l'Ab- 
;, l'autre pour une ancienne Religieufe à 
choix , & 2 couchettes pour de fimples 
irs elle ne jugea pas à propos de la pren** 

ni aucune autre dans la ctôture, mais 
fe logea dans l'appartement des Femmes 

qui 



Îui tftoit dans le dehors. Le lendemain r 
^ Cyret alla avec le Sr. Marquant étah 
dien par M. Dargenfon vifîter la Maîi 
pour rendre à TAbbefle la folitude oi 
trouva pendant les j femaines qu^elIe d 
à Port Royal des Champs moins enni 
il lui procura la Compagnie d'une Da 
étoit retirée dans une Terre fituée à - 
de-là. 

M AD A MU l'AbbelTe & fes x Rel 
mangeoient avec cette Dame, & ave 
Cyret, & Mr. de la Londe Chapelain. Il 
que ce dernier fe retira peu après de c 
ble ,- voyant le peu d'égard qu'on a 
ce qu*il fembloît , & qu'on devoir J 
neur de fon Caraâere , en ne lui < 

Se d'aflez mauvais vin , pendant q 
"voit aux autres de meilleur. 
Madame l'Abbeffe emi)loya fon 
à Port Royal des Champs à en faîrt 

f)orter à Paris tous les meubles , les 
es , les provifions ^ les ornemens , I 
d'Eglifc , les bardes &c. On dit qu 
bien lyo voitures. Or pour juger d 
qu'elle fit, il eft bon de dire un mo 
qu'il y avoit à Port Royal , j'ai déjà 
y avoit beaucoup d'OhéiJfances où on 
ioit à prefque toutes fortes d'Ouvra 
où on ferroit & gardoit tout. Il y a^ 
Obéiflances dç la Roberie , de la Fruit 
r Apoticairerie , de la Serrurerie, de 
donnerie , de la Tifleranderie où il y a 
métiers tout tendus, de la Vitrerie, c 
brairerie ou Reliure, de la Cire ,& de 1 
délie, de la petite Roberie pour les H; 
Enlans pauvres au deflous de 7 ans,< 



(iii ) 

>ient les choies qui dévoient être four- 
r le champ, de la Lingerie commune, 
Jngerie de la Sacriftie, du Noviciat où 
•oit le linge, les lits, les voiles & au- 
Lofcs à l'iSage des Sœurs du voile blanc 
oient fuccédé aux Novices i le Labo- 
î de TApoticairerie , les gardes meu- 
ù étoient des matelas & autres meubles, 
îniers pour le grain, les Caves pour te 
le cidre , les ferres , & la foulerie p our 
ires , tonneaux , barils , pacquets &c. ; les 
& Offices pour les pro vifions de bouche, 
, œufs , huiles d*olive & de noix , îel, 
lux &c. y enfin les chantiers jpour le bois 
er qui étoit dans les cours du dedans, & 
roient pleines alors de bois neuf, l'hiver 
proche. 

PLUPART de ces OSéiflances étoient 
jarnies tant pour Tufage des Religieu- 
autres perfonnes de la Maiibn du de* 
& du dehors , que pour les pauvres à 
n faifoît de grandes charités , fur -tout 
itrée de l'hiver au mois de Novembre, 
ndance des provifions qu'il y avoît alors 
.'Abbaye étoit l'effet de la grande œco- 
î avec laquelle on sy gouvemoit On 
foin de fe pourvoir oies chofes lorfqu'eÛ 
:oient à grand marché, & on faifoît cer- 
; provifions pour z ans , comme en parti* 
• de la chandelle, parce que l'expérience 
appris que la nouvelle alloit trop vîte. 
enoit de faire cette provifion. Comme 
[oit mettre la cire en œuvre, il y en a« 
^n abondances par ces mêmes raifons il 
it environ 800 Liyes de heure fondu j 5 
tonneaux de pruneaux^ & bonne provi^ 

fion 
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fion de grains, d'œuts, d'huile, de fel, llii 
ver étant proche. Pour le vin & le cidre il 
étoit en petite quantité. 

Tout le linge du Noviciat étoit refté. Il 
y avoit quantité de couvertures & de mate- 
las , & beaucoup de Robes des anciennes 
Religiculcs dont on n'avoitpas dilpoféàleiir 
morti quanta la Draperie, il n'y avoic guère 
que quelques ctoft'es pour les- Pauvres, avec 
une douzaine de petites Robes pour des 
Enfans. Il y avoir aulli beaucoup de fil à 
coudre, de iilafl'es de laine à matelas &d'é- 
toft'e blanche pour faire des bas 5 mais tour 
cela fc trouvoit épars,& même foils les pieds, 
depuis la vilite du Fureteur qui ne cherchant 
que des Livres & des Papiers , comptoir tout 
le rcfte pour rien. 

Outre tout ce qui étoit dans les Obéif- 
fanccs , il y avoit encore de la Tapîlîerie de 
hautelilVc très belle que Mademciielle de Ver- 
tus avoit donnée pour lervir à la Prpccflion 
du St. Sacrement qui le faifoit tous les ans 
dans la clôture le jour de l'oâave de la tïte 
& une autre tenture de verdure qu'elle avoit 
auflî donnée. 

On ne marq^ue point ce que Madame 
l'Abbefle vendit de tout cela fur les lieux , 
mais feulement qu*il lui en refta encore aiFez 
pour remplir cent ou 1 yo charetécs qu'elle 
fit voiturer a Port Royal de Paris. 

Il restoit encore les Reliques àtranf- 
porten Mr. Pollet fut député pour faire ce 
tranfport, il vînt à Port Royal des Champsâ- 
vcc z litières du Roi, pendant îeféjour de A'ia- 
dame l'AbbefTe, il les amena à Port Royal de 
Paris, & après les avoir dépolées daasle'Cha- 

l'itrc, 
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pitre, il y ût un diicours digne de lui, pour 
marquer avec quel reipeâ ces Religieufès de« 
voient recevoir un dépôt fi précieux dont cel- 
les qui Tavoient gardé jufqu'alor», s'étoienc 
par leur defobéinance a rÊglife rendues in^ 
dignes de le pofTéder plus longtems. Lor(- 
qu'on eut fait la vérification de ces Reliques» 
après le retour de Madame rAbbeflè,& qu'on 
voulut les placer dans le lieu deftiné, on fit 
une Procemon où chaque Religieuic portoic 
une relique. 

Madame TAbbefle avant fbn retour fît 
dégrader plufieurs chofes en divers endroits 
de la MaUon. Par-ià, elle failbit aflezcon- 
noître qu'elle comptoir peu iur le bruit qui 
s'étoit répan Ju qu'on alîoit vendre Port Ro- 

Jral de Paris, & qu'on devoit en tranfporter 
a Communauté a Port Royal des Champs* 
On particularifoit même davantage , car on 
difbit que les Jéfuites vouloient acheter ce 
Alonafiere de Paris, pour en faire enfuite un 
Séminaire qui auroit été bientôt rempli de 
tous les jeunes Eccléfiaftiques quiafpirentaux 
bénéfices. Mais ce projet intéreflbit trop de 
perfonnes pour pouvoir réuflir aifément. Et 
îî le^ Jéfuites Pont eu en faifant difperler les 
Religieufès de Port Royal des Champs, ils le 
font oien trompés. 

L' A B B E ss E de Port Royal de Paris & fa 
Communauté n'étoient pas afiez mortes au 
rponde pour aller s'enfermer dans un Défert 
c:omme Port Royal des Champs. Auflî Ma- 
dame l'Abbefle ne manqua pas à fon retour de 
s'en plaindre fort , ellç repréfentoit. c^ lieu 
comme un des plus n^^l £iins , d'où elle écpit 

re- 
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revenue prefque malade, & avec quelqu'en- 
flure de jambes. 

M. LE Cardinal de Noailles qui n^étoit 
pas trop bon ami des Jéluites , qu'il com- 
mença môme peu de tems après d'interdire, 
n'avoit garde ae donner les mains à un éta- 
bliflcment comme celui -là , dont d'ailleurs foo 
Diocefe n'a voit que faire, y ayant déjà autant 
& plus de Séminaires qu'il n'en écolt befoin, 
puilqu'il y en a 5 , qui font les 2 de l'Oratoire, 
St. Magloire , & Notre Dame des Vertus, 
St. Nicolas du Chardonnent , les Bons En- 
fans , & St. Sulpicc qui avoit alors , & qui 
a encore la vogue fur tous les autres. 

Et on dit même que ce Séminaire de 
St. Sulpice prit alors l'allarme , ce qui feol 
fulfiibit pour faire échouer le projet d'on 
nouvel établiflement des Jéfuites à Paris pour 
un fixiemeSéminairequiauroitbientôt englou- 
ti les cinq autres. 

SoiT DONC que les Jéluites n'ayent jamais 
eu la penfée de s'établir à Port Royal de Pa' 
ris , après en avoir fait tranfporter les Reii- 
gieufes à Port Royal des Champs , foit que 
Payant eue, ils s'en foicnt défiftés à caufe des 
difficultés qu'ils preflcntirent. On vit que 
Port Royal des Champs n'étoit plus bon à 
rien , puiVque les Religieufes de Paris ne vou- 
loient pas y aller, ni en tout, ni en partie, 
ni le vendre à une autre Communauté d'Honi' 
mes ou de Filles, & on crut que l'entretien 
d'une fi grande maifon leur leroit à charge. 
Ce motif détermina le Confeil d'Etat de don- 
ner le 22 Janvier 1710 un Arrêt pour la dé- 
molition de Port Royal des Champs , & par- 
là • 
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là , on exécuta à la lettre ce^que .Clément XI 
avoit ordonné dans la Bulle de fuppreflîon de 
cette Abbaye , que le nid où l'Erreur avoit 
pris de fi pernicieux accroiffemens fut entiè- 
rement renverlé & déraciné: nidus in quo er* 
ror tam pravafufcepit incren^nta penitus eveU 
latura eradicetur. 

Dfipuis avoir écrit ceci , j*aî vu dans un 
Manufcrit qui contient des Notes lur le Né- 
crologue de Port Royal Note fur la page de 
la Préface , que ce furent Mrs. de St* Sulpice 
qui employèrent le crédit de Madame de Main- 
tenon qui le conduifoit par eux , pour obtenir 
du Roi l'ordre de démolir la Maifon de Port 
Royal des Champs s ils colorèrent cela d'un 
zèle de Religion , qui étoit qu'il pourroit re- 
venir un tems où les Janféniites reviendroient 
f>eut-être en crédit, & fe pourroient rétablir 
à infenfiblement , & rétablir leurs erreurs 
avec eux : mais le vrai motif des Sulpiciens 
eft qu'ils eurent connoiflance du deflein desf 
Jéfuites , qui étoit d'avoir Port Royal de 
Paris pour y faire un Séminaire qui ruineroit 
le leur. 

C H A P I T R E IV. 

Pièces concernant la démolition de 
Port Royal des Champs. Arrêt du 
Confeil a'Etat du Roi du zz Janvier 
1710 pour la deftruâion du M o'naA 
tere de Port Royal des Champs. Or*» 
donnance (fe M* Datgenfon. 

Le Roi étant informé que les Bâtimens qpî 

coa)pofoicnc ci - devant le Monaftçre de Port 

TomU. R Ro- 



ie trouvant chargée de beaucoup de 
il convient également à Tes intérêts , i 
de ies Créalticiers, que les matériaux 
fiâtimens foient incelTamment vendus 
fommes qui en proviendront emplo 
payement des Créanciers les plus fav 
liiivant Ta vis des Srs. Commiflaires du 
à ce députés. A quoi étant nécef 
pourvoir , vu les Arrêts du Confeil d' 
%6 Oâobre & tx Novembre de l'ann^ 
enfemble le plan desdits fiâtimens 1 
Duval juré & expert de la Ville de ] 
Tout confidéré S. M. étant en lî 
iêil , a ordonné que les Bâdmens qui 
foient ci <• devant ledit Monaftere de I 
yal des Champs » tant au dedans qu'ai 
de la clôture, foient încelîàmment d 
à l'exception du logement néceflaii 
l'habitation du Chapelain qui deflerv 
glife ou Chapelle ^& pour la demeure 
mier ou Jardinier qui fera établi par l'. 

j- n -. n I J-. T% : -. i> i_î^. 
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1er ordinaire en Ton Confeil «d'Etat > & après j 
publications &c afHches en la manière accoutu* 
mée, & les deniers qui en proviendront , re- 
mis entre les mains de des Écures Notaire aa 
Chatelet de Paris cjue S. M. a commis à cet 
effet , pour être dillribués aux Créanciers de 
ladite Abbaye de Port Royal établie à Paris » 
fuivant l'avis des Srs. Rybeire , Chauvelin , & 
Béchamel de Nointel Confeillers Ordinaires 
en ibn Confeil d'Etat ^ Commiflaires nommés 
pour les affaires de ladite Abbaye , & ce non- 
obftant toute faifie & oppofition , & autres 
empâchemens faits & à faire: Veut S. M. que 
ce qui fera ordonné par ledit Sr. Dar^enfon^ 
pour Texécution du préfent Arrêt foit ponc- 
tuellement exécuté, nonobftant toute oppofi- 
tion & empêchement quelconque , dont fi au- 
cun intervient , elle s'eft réfervé la connoif- 
lance, àc a icelle interdite à tous autres Juges. 
Fait au Confeil d*£tat du Roi S. M. y étante 
tenu à Verfailles le 22 Janvier 1710. Signé 
Phelippeaux. 

■ 

Ordonnance de M. Dargenfon du 8 
Février 1710 pour F Adjudication 
des matériaux des Bâtimens de Porc 
Royal de la démolition desquels on 
charge les Adjudicataires* 

L*AN 1710 le 8 jour de Février Nous Marc 
René de Voyer de Paulmy Chevalier Marquis 
l3argenfon Confeiller du Roi en fon Confeil 
d'Etat, vu l'Arrêt du Confeil d'Etat du 
Roi en datte du 22 Janvier dernier, & la 
Commifiion expédiée le même jour & an^ 
Noos <Nrdmmons que confomémeni; amlit Ar. 

R^ r£t 
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rêt II fera procédé pardevarit nousî en notre 
hôtel fcis au cul de lac de la vieille rue da 
Temple, le famedi i jour de Mars de la pré- 
fente année à la publication & réception des 
enchères des matériaux tant de pierre, moi- 
lon, bois de charpente, menuiferie, ferrure- 
rie , tuilles qui reftent , vitrerie , que tous au- 
tres généralement quelconques qui provien- 
dront de la démofition qui lera faite de tous 
les bâtimens , qui compofoient ci-devant le 
Monaftere de Port Royal des Champs, tant 
au dedans qu'au dehors , à rexception du lo- 
gement néceflàire pour Thabitation d'un Cha- 
pelain , & pour la demeure du Fermier ou 
[ardinier qui fera éubli par ladite Dame Ab- 
)efle de Port Royal de Paris, pour l'exploi- 
tation du Moulin , & des terres des environs, 
& qu'après j publications qui feront faites 
de quinzaine en quinzaine , il fera procédé à 
rAdjudication deldits matériaux conjointe- 
ment ou féparément au plus offrant & dernier 
enchérilleurà Textindion des feux, à la charge 
de payer par chacun Adjudicataire le prix 
de ion adjudication 15* jours après icel le fai- 
te, es mains duditdesEcures Notaire au Cha- 
telet de Paris , commis par ledit Arrêt pour 
être employé à l'effet y porté, de faire faire 
par cliacun Adjudicataire en même rems la 
démolition de chacun des bâtimens & lieux 
dont les Matériaux leur ont été adjugée , de 
la commencer dans la quinzaine après le paye- 
ment fait du prix d'icelle , èc d'y mettre nom- 
bre fuffifant d'Ouvriers, enlorte que toute la 
démolition defdits Bâtimens foit entièrement 
ftite & parfaite , tous les matériaux enlevés, 
les places où ils font rendues nettes de tous 
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décombres & immondices dans j mois après 
l'Adjudication, à peine de mille livres , & 
d'autres plus grands dommages & intérêts s'il^ 
y échet, comme auflî à la charge de payer 
tous les frais des Adjudications , & ceux faits 
pour y parvojir , que toutes perfonnes feront 
reçues à enchérir le total ou partie defdits 
Afetériaux, & à cet effet qu'affiches feront 
mifes & appolées aux porte%des Eglifes pa- 
roiflîalles des environs de Port Royal des 
Champs, & en cette Ville de Paris, aux lieux 
& endroits ordinaires & accoutumés, lefquel- 
les contiendront une copie dudit Arrêt , &r 
de notre préfente Ordonnance à ce que per- 
fonne n'en ignore , & fera notre préfente Or- 
donnance exécutée nonobftant oppolîtion ouf 
appellation quelconque , & fans préjudice 
d*icelles. Fait les jour & an que deflus,figné 
de Voyer de Paulmy Dargenfon, & Gaucuon 
Greffier de la Commiffion. 

Cette démolition des bâtimens de Port 
Royal des Champs , félon le projet de M. 
Dargenfon devoit être faite & parfaite en 
moins de 6 mois, à compter du i Mars 1710, 
mais elle dura plus d'un an , parce qu'on ne 
trouva pas facilement des Adjudicataires. . 

En attendant M. Dargenfon fembla 
vouloir détruire non feulement les Bâtimens, 
mais encore la mémoire & l'idée de ces Bâ- 
timens j car ayant IçuqueAlademoifelleHor- 
temels la Fille avoit gravé en taille douce 
en 6 petites Eftampes l'Eglife de Port Ro- 
yal des Champs , le Chœur des Religieufes, 
le Chapitre , le Cloître , le Réfedoire , & 
une vue de tous les bâtimens enlemble , it 
envoya le 13 Mai faifir toutes ce$ Eftampes 
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srac les Planches. On s'introduifit chez b 
Veuve Hortemels marchande Libraire Mère 
de la DemoifeUe^fous prétexte d'y chercher 
des defleins propres à la Fabrique des toi!- 
les peintes, & l'on monta à la Chambre de 
la Fille de cette Veuve où Von trouva , & 
l'on faifit ce qu'on cherchoit entablement. 
Comme depuis plufieurs années on vendoit 
publiquement 1% vue des mêmes bâtimens 
dans une plus grande planche il ne paroifToit 
pas ^'il y eut fujet d'appréhender la con* 
£fcation au travail de cette jeune perfonne. 
La Mère alla aire entendre les railons ï M. 
Dargenfon qui lui dit pour toute réponfe » 
que S. M. ayant ordonné la démolition de 
ce Monailere^on ne devoit pas le repréfen- 
ter en Eftampes. Elle lui repréfenta qu'elles 
étoient faites avant TOrdonnance de S. M. 
N'importe , répliqua -t -il, elles doivent être 
Jupprimées. Ejl-ce que Von fouffriroit quHl /« 
fil des Eftampes du Temple de Cbarenton de- 
puis que le Roi l'a fait démolir? La Mère fut 
obligée de s'en retourner avec cette éton- 
nante comparaifon. Cependant quelque tems 
après iL fit rendre ces Eftampes à la jeune 
Hortemels, & lui fit même donner quelque 
chofe pour la dédommager de la perte qu'il 
avoit pu lui caufer en les lui failant enlever. 
Cela me fait fouvenir d'une autre petite 
Eftampe d'un petit quarré de papier qu'on 
débita fécrétement dans le tems de la dé- 
molition qui eft repréfentée au haut , avec 
renlevement des Religieufes au bas par les 
Archers qui y paroiffent les chaflèr & entraî- 
ner ou conduire avec violence , ce qui n'eft 
pas conforme à la vérité » non plus que les 
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perfonnages des Jéfuîtes qu'<m y, 'volt » <}oat! 
trois qui font au bas à côté droite regardant 
renlevement avec complaifànce , Su 4 tont Wr 
cupés , près du bâtiment , à brûler les Livres 
de Port Royal. J'aurois mieux aimé gu^ 
eût repréfenté l'enlèvement tel qu'il a éti 
fait félon la vérité de PHiftoire, ou il n'y ai« 
voit ni Jéfuites , ni violence dans les Archers 
ui avoient au contraire ordre de M. Dargea* 
on , de traiter & de conduire les Rel^ieui^ 
dans le chemin avec toute forte d'hoiyiêteté» 
Le fond & la précipitation de leur enlevé** 
ment fut très dur , mais la manière de les fairç 
JTortir 5 & de les conduire aux caroflès , & dan$ 
le voyage , fut accompagnée d'autant d'égards 
& d'honnêtetés qu'on en peut garder envers 
des perfonnes de confidération qu'on enleva 
de leur Maifon, pour les conduire en exil, 

ou en prifon fans leur permettre de parler i 

perfonne. 

Four revbnir à la démolition , i| eft à 
remarquer que l'Arrêt & l'Ordonnance ci- 
deifus « ne parlent point de la démolition de 
i'EgUfe/mais feulement des Bâtimens du de* 
dans & du dehors. La claufe même qui re- 
ierve un Bâtiment pour le Chapelain pour 
deflervir TEglife ou Chapelle, fiippofe que 
dans le premier projet de la démolitioii, on 
ne penfoit point à l'Eglise , ou du moins 
qu'on y vouloit réierver une Chapelle , ce 
ne fut que dans la fuite qu'on prit la réfolu-^ 
tion d'abattre l'Eglife , & ce fut apparemosieot 
dans le même tems> qu'on prit celle d'abat« 
tre aufli le Cimetière , & d'en exhumer lés 
Corps , afin de rendre tout ce lieu là profane» 
& d'ôtei l'idée qu'il y eût jamais eu là de 

R 4 Mo^ 
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Monaftere, d'Eglife,& de Cimetière, car on 
nV laîflk pas pierre fur pierre , excepté le 
moulin qui y eft encore. 

Ce fut alors qu'on traita véritablement 
PEglife de Port Royal comme le Temple de 
Charenton , & encore pis^ puifqu'on a bâti 
depuis fur les ruines de ce Temple , un Mo- 
naftere de Religieufes nommées du Valdone, 
au lieu qu'ils ont réduit tout Port Royal , le 
Monaftere , l'Eglife , & le Cimetière dans un 
tel état qu'on peut dire de ce St. Lieu ce que 
dit le Prophète , Pleau. 73. i. 2. Deusvem' 
rum génies in bereditatem îuam , polluerunt 
îempluii fandtum tuum , pofuerunt yerufàUm 
in pomorum cujlodîam. Pofuerunt tnorticina 
Servorum tuorum ejcas volatilibus Cœli, car- 
nes SanStorum tuorum befiiis terrœ, 

CHAPITRE V. 

Exhumation des Corps des Reli- 
gieules & autres enterrés dans l'E- 
glife &. les Cimetières de Port Ro- 
yal des Champs, faite fur la fin de 
1711. Ces Corps font tranfportés 
en difFérens lieux 5 quelques-uns font 
trouvés entiers & fans corruption. 
Horreur de cette a£lion. 

Ce n'etoit pas aflez aux ennemis des Re- 
ligieufes de Port Royal des Champs de les 
avoir chaflées de leur Maifon , & d'avoir ob* 
tenu un ordre pour en abattre les Bâtimenst 
Ils en obtinrent encore un autre en 1710 pour 
déterrer & exhumer tous les Corps morts, 
tant des Religieufes que des autres qui repo- 

ioient 
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{oient dans les Cimetières tant du dedans que 
du dehors , & les tranfporter dans le Cimetière 
de St. Lambert petite Paroifle voifine de Port 
Royal. 

Je ne scais quelle intention eurent ceux 
qui furent les Auteurs d'un tel defTein , ni 
quel prétexte ils prirent pour furprendre un 
ordre de la Cour , pour faire une exécution 
fi barbare & fi oppofée à l'Humanité > car 
ils n'ont pu prendre pour prétexte & pour 
raiibn comme ils firent pour obtenir la dé- 
molition des Bâtimens » les frais de l'entretien» 
& de la réparation des Cimetières ^ & l'ac- 

3uit des dettes des Religîeules de Port Royal 
e Paris , par la vente des matériaux , puif- 
qu'il n'y a point d'entretien , & de réparation 
à faire à un Cimetière, que de le tenir en- 
fermé de murailles , & qu'il n'y a rien à v 
vendre, puifqu'il n'y a point d'autres maté- 
riaux pour ainfi dire , que les os des Morts, 
L'inutilité de ce Cimetière .ou fon incommo- 
dicé n'étoit pas une raifon fuffi(ante pour 
violer toutes les Loix les plus (acrées de la 
Nature , parmi toutes les Nations qui , quel- 

f[ues barbares qu'elles foient , regardent les 
épulchres comme quelque choie d'inviola- 
ble , & «eux qui les dégradent & qui les vio- 
lent comme des gens qui ont dépouillé tous 
les fentimens de THumanité. 

Je ne cherche point à aggraver l'hor- 
reur de cette aâion ,? mais de quelque côté 
qu'on la tourne , il ett impoflîble de Texculer 
d'une grande barbarie dans ion principe , dans 
fon exécution, & dans les circonftances que 
je vais rapporter hiftoriquement, d'après l'Au- 
teur de TAvertiffement fur le troffieme Gé- 

R 5 mis- 




niiTementi renvoyant cew qftti âîmçnc les 
flexions à celles que ce pieux ^ Ikviat Ecri- 
vain a fûtes fur ce fiiiet. 

Quoique Tordre oe cette ExhuinatiOQ Sut 
obtenu dèi 1710 , on fut pourtant plus d*ao 
an à eo. venir à Texécutîoo, appareaiinent t« 
£n d'iudiever auparavant û aenralition do 
mtimens , & d'attendre Thiver s i la fîwenr de 
cet intervalle quelques-unes des FaaiiUes de 
ceax qui avoient «s pacens enteirés à ton 
&oyal> pen(er»t à en mettre les Gccps i ii* 
Jbrî de la tempête qui les menaçcMt. 

£n 1710, neuf Corps des Aniaulds^ a^ec 
k cœur de Mr. Amauld le Doâeiu: furent 
cranfportés à PalaHeau pour y £tre confer- 
vés en dépôt» ju(qu'à oe qu'on puUfe leur 
préparer une Sépulture i F 
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E P I T A. P HE 

Id repolênt 

Et ont été tranfportés du Monaftere de 

Fort Royal des Ciiamps lors de fa De$« 

truâion en 1710 les Corps 

De LA Révérende Mère Catherine Agnes 
de St. Paul Arnauld AbbeiTe de Port Royal 
décédée le 19 Février 1671 âgée de 77 ans. 

Db la Révérende Mère Angélique de St 

Jean Amauld fa Nièce > aufii AbbeOe de Port 
loyal décédée le to Janvier 1684 âgée de fo 
ans. ( Dans l'aâe d'întiumation il 



marqué 
99 ans.) 

Db Messire Robert Arnauld Chevalier 
Sdgneor d'AndiUy Marquis de Pomponne, 

Con« 
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Confeiller du Roi en ion Conleil d'Etat ^ 
privé , Surintendant de la Maiâ>a de S. A • R« 
Monfieur Gafton Jean Baptifte de France Frë» 
re unique du Roi Louis XIII. décédé le 27 
Septembre 1674 âgé de Sf ans & ç mois. 

De Messirb Henri Charles Arnauid Che- 
valier Seigneur de Luzancy fon Fils , décédé 
le 10 Février 16S4 âgé de di ans. 

D£ Damoi$ei.L£ Catherine Angélique Ar- 
nauid de Pomponne , âgée de 2 mois ^ FHle 
de haut & puiilànt Seigneur Meflîre Simon 
Arnauid, Chevalier Marquis de Pomponne 
&c. Miniftre & Secrétaire d'Etat, Surinten* 
dant général des Poftes & Relais de France^ 
& de Dame CadieriaeLavQcat^ décédée le iz 
Avril 1676. 

De Damoiselle Anne Confiance Siqion- 
ne Arnauid de Pomponne » Fille de haut Se 
puiflant Çeigneur Meffire Nicolas Simon Ar<* 
nauld Marquis de Pomponne & dePalaifeau,' 
& de haute & puiilànte Dame Madame Cons« 
tance de Harville de Palaifeau , décédée le 
zp Avril 169Ç âgée de 5 mois* 

Et les Cœurs 

De la Révérende Mère Marie Angéli- 

3ue de Sainte Madeleine Arnauid, AbSefle 
le Port Koyal décédée le 6 Août i (56) âgée 
de 70 ans. 

De Mbssirb Antoine Arnauid Pr^ti^ 
Doâeur de la MaiTon & Société de Sorl)onneK 
décédé le S Août 1694. ^fé de St ^ns 6mo^. 
Et de Damoiselle Marie Eiïunenuelje 
Arnauid d^ Pomponne, FîHe dudit Seigoçut 
Marq^s de Pomponne Séçrecaif e ^%m > ¥ 
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de ladite Dame Catherine Lavocàt, décédée 
le 14 Septembre i636 âgée de zj ans. 

Foftremum. 

Requiejcant in Pace. 

Cette translation a été^fàîte le 14 de 
Septembre 1710 par les pieux foins (pour la 
mémoire de fon Aveu! & de fes Proches) du 
fufdit haut & puiflant Seigneur Meffîre Nico- 
las Simon Amauid de Pomponne Chevalier 
Seigneur Marouis de Pomponne & de Palai * 
îëaUySire & Baron de Perrière, Chambrois, 
Auquinville & autres lieux « Lieutenant Gé- 
néral & Commandant pour le Roi au Gou- 
vernement des Provinces de Tlle de France, 
Soiflonnois , Loannois , Bauvoifis , & Y exin; 
Brigadier des Armées de Sa Majefté. 

Enfuite font les armes dudit Seigneur Mar« 

quis. 

C B sont les armes des Arnaulds* 

Aae d'inhumation. 

Le 30 Septembre 172^ à la réquifitîon 
de Mgr. le Marquis de Pomponne & de Pa- 
laifeau ont été inhumés dans la Chapelle bas- 
fe de TEglife de ce lieu, après iç années de 
dépôt depuis leur exhumation & tranlport, 
fait le 14 Septembre 1710 du Monaftere de 
Port Royal des Champs fi célèbre dans l'E- 

fjlife par la piété éclairée & édifiante des Re- 
igieufes ôc des Solitaires qui s'y étoient re- 
tirés^ 
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tirés , détruit cependant en ladite année 



1710. 



Les Corps 



De la Révérende Mère &c, comme ci* 
defTus dans i*£pitaphe. 

Et les Cœurs. 

De &c. comme ci-deffus, 
L'INHUMATION faîte en préfence de Mre. 

Jacques Loyfeleur Prêtre Vicaire de cette 
^aroifle, de Mre. Remy Loulié, Prêtre Cha- . 
pelain titulaire en ladite Eglife , & de Mr. An- 
dré Jofeph Bertin Bourgeois de Paris fouf- 
lïgnés. fîgné Loyfeleur, R. Loujié^ Bertin^ 
& S. Aucler Curé de Palaifeau. 

Le Gorps de M. le Nain de Tillemont quii 
étoit flexible & fans corruption quand on le 
mit en terre 4 jours après fa mort , fut porté 
à St. André des Arts le xj Décembre 1711. 

Le coeur de Madame la Princefle de 
Longueville à St. Jacques du haut pas. * 

Les entrailles de Madame la Princefle 
de Conti ( Martinozzi ) morte le 4 Février 
i67X à St. André des arts, • 

Les corps de Mr. le Maître , de Mr. de 
Sacy fon Frère , & du Célèbre M. Racine fu- 
rent portés à St. Etienne du Mont» 

Le coeur de Mr. le Tourneux fut retiré 
par un pieux fEccléfiaflique qui en obtint la 
permiflîon. 

Mr . LE Curé de Magny Leflàrt ouvrit un 
azile dans fon Eglile aux Gorps de M. de 

R 7. Pont- 
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Pontchateau & de Mr. le Oievalier de Cois- 
lin Ion neveu , & à tous les autres Corps qui 
(e trouvèrent dans des Cercueils de plomb i 
& qui ne furent point réclamés. 

Les cokps de Mr. du Gué de Bagnois 
mort le 1} Mai 16^7. , & de Mademoiielle 
de Bagnois la Fille morte en 1636 âgée de 
44 ans , furent portés au Village des Troux 
dans la Paroifle ou Eglife dite de St. Jean. 

Lorsqu'on exhuma le Corps de Mr. de 
Bagnois à Port Royal Ton Cercueil de plomb 
$'étant un peu defloudé par le pied , il en 
fortit du fane jufqu'à la quantité d'une pinte, 
& la même chofe arriva une féconde fois dans 
PEglife du Village des Troux > on le içait die 
PAuteur de PAvertiflement fur le troifieme 
jGémiflement , & d'une perfonne qui a vu le 
prodige de fes yeux , & qui l'a rapporté de 
vive voix , & par une Lettre d'une autre per- 
fonne de probité qui eft en place , & qui écrit 
au'il l'a vu de même fur les lieux , & enfin 
es Foflbyeurs qui ont rapporté qu'ils avoient 
vu la même chofe lorfqu'on exhuma le Corps 
de Mr. de Bagnois» car le fait eft arrivé en 
deux endroits, d'abord à Port Royal même, 
& eniuite dans l'Eglife du village des Troux. 
Les autres Corps demeurèrent confon- 
dus , parmi lefquels étoient ceux d'un grand 
nombre de Prêtres, de Religîeufes , de Solitai- 
res dont la vie pourroit remplir dignement 
les Annales de l'Eglife fans compter les Do* 
meftiques dont plufieurs n'ont pas mené une 
vie moins fainte que les Solitaires > on peut 
voir la grande quantité , gu'il y avoit de Corps 
enterrés à Port Royal , feulement depuis cent 
ans dans le nécrologue imprimé à Amfterdam 

en 
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eti tiii in 4. qui s'en fâut bien qu'il ne 
comprenne tout. 

Tous CES Corps écoient enterrés en 4 ou 
5 endroits différens , les uns dans l'Eglite 
intérieure, les autres dans PEglife extérieu- 
re hors de la clôture , d'autres fous le cloî- 
tre. La plupart l'étoient dans le préau de 
ce même cloître , qui étx)it proprement le 
Cimetière intérieur des Religieufês , excepté 
des Abbeffes qui étoient enterrées dans TE- 
glife intérieure, outre cela il y avoit iinCi« 
metiere du dehors le long de l'aile gauche 
de la nef de l'Eglife , hors de ladite JEglifè 
depuis la croifee gauche où étoit la Cha- 
pelle St. Laurent qui le terminoit jufqu'au 
oas de la nef. Dans ces deux Cimetières i 
l'aire du dedans de la clôture, & du dehors 
on y voyoit plufieurs Epitaphes fur certains 
Dénints> & fur les foifes des autres étoieot 
plantées en terre lur des mêmes U|ne5 1 de 
petites Croix de bois peintes en gris fur lejf- 

2uelles étoit le nom de chaque Défunt où 
^éftmte. Le Cimedere du dedans étoit di» 
vifé en 4 quarrés féptrés par deux allées en 
croix , au milieu deiquelles étoit une grandi; 
Croix de bois peinte en gris. Outre tou$ 
ces endroits, il y avoit encore l'ancien Cha- 
pitre où l'on voyoit {Aofieurs Tombes & E- 
pitaphes anciennes & nouvelles auflî bien que 
dans l'Eglife , & fous le cloître. C'étoit là 

Su'étoient tous les Corps que nous allons yck 
éterrés. 

L'exhumation commença fur la fin dâ 
Tannée 1711. M. le Cardfinal de Noailles 
commit un Prêtre de St. Nicolas , nommé Adâr. 
le Doux afin que l'Exhumation fe fît ^vec 

quel- 



(400 ) 

quelqae ordre , & quelque décence , mais ce 
Prêtre étant feùl ne pouvoit pas êtrepar-toot, 
ni toujours préfent tant que cette exhumatioo 
dura , ibit à caufe de l'odeur des Corps , fok 
parce qu'il avoit affaire h Paris , & fa préTen- 
ce n'étoit guère capable de faire impreflion for 
des Ouvriers qui n'étoient même guère en é- 
tat d'écouter ni la raifon , ni la nature i 
caufe de l'excès du vin qu'ils prenoient pour 

} pouvoir travailler à un Ouvrage de cette 
brte. 

On a sçu qu'il s'étoit trouvé 3 Corps en- 
tiers & (ans corruptions celui d'un Prêtre qui 
avoit fur la poitrine , & fur les habits lacer- 
dotaux une petite Croix de boîss celui d'un 
Serrurier, & celui de la dernière Abbeflè qui 
étoit enterrée dans le bas côté gauche da 
Chœur des Religieufes , dans la même fofle 
où étoit aufli la pénultième Prieure morte 
04 heures après elle, mais on ne trouva en- 
tier que le Corps de l'Abbeffe morte le 20 
Avril 1706. 

Je ne sçai fi ces j Corps entiers ne furent 
point endommagés comme le furent plufieurs 
autres par les Fofloyeurs, ou par les Chiens; 
car on a fçu , dit l'Auteur que |e fuis ici, d'un 
Gentilhomme qui alloit à la chafle aux envi- 
rons de Port Royal dans le tems de l'Exhuma- 
tion, que fon Frère, & un autre s'étantdt?- 
tournés pour aller voir en quel état étoienr les 
chofes , avoient chaflé de l'Egiife des Chkns 
qui mangeoient des Corps qui n'étoient va^ 
encore coniuméss 6c la même chofe m'a éié 
confirmée dan> le tcms à moi qui écris ceci, 

far un E cléfiaftique d'environ 20 ans dont ie 
ère demcuroit aux environs de Port i^oyai , 

& 
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& qui m'a dit que fon Père allant à la chafle, 
avoit chaffé des Chiens qui rongeoient les 
Corps déterres , foit que ce foit la même 
occafion que je viens de rapporter du Gen- 
tilhomme, foit que c*en foit une autre. 

Mais quand les Chiens auroient épargné 
les Corps qu'on avoit déterrés , les Foffoyeurs 
ne les epargnoient pas en les déterrants car 
on a fçu, oit encore le même Auteur, quel- 
ques circonftances de cette Exhumation par 
une Lettre venue d'un témoin oculaire , & 
dont, dit -il, on conferve l'original: Des 
Corps, dit cette Lettre, que Ton tire de ter- 
i'e, les uns entièrement confumés, les autres 
demi pourris, les autres dans leur entier, & 
tout cela confondu pêle-mêle dans un gros 
monceau dans l'endroit où étoit le Chapitre, 
pour enfuite être tranfporté ailleurs avec des 
charettes, les FolToyeurs qui ne prennent pàS 
là peine de lever un Corps entier , quand ils 
le trouvent^ mais qui le hachent à coups de 
bêche. 

Il n'hst PAS difficile , dit l'Auteur de 
l'Avertiffement , de fe repréfenter tout ce 
qu'on rapporte dans cette Lettre, de ce Spec- 
tacle d'horreur j j'ajoute que la raifon qu'on 
in'a dite dans le tems pourquoi les Foflbyeurs, 
hachoient ainfi les Corps qu'ils trouvoienc 
entiers, outre le foulagement de leur peine., 
étoit qu'ils mettoient ce qu'ils trouvoientdans 
chaque fofle, dans des manequins ou paniers i 
cheval pour être tranfportés par le cheval , du 
lieu de la fofle où ils travaifloient , au mon- 
ceau qui étoit dans le Chapitre. Ainfi quand 
le Corps , ou le monceau qu'ils trouvoient ne 
pouvoit entrer dans le manequin , ils le ha- 
choient 
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dioient encore pour l'y faire e&crer, oa d« 
fnoins poiu: Vy nûre tenir, iàiif à kiffèrpcp? 
dre une tète, un bras, ou une jambe, poQ> 
vu que le tronc pût tenir dedans oa defim. 

QuoiQp'iL eo ioic de cette dernière n^ 
duhachement des Corps, quand tout ce ooe 
les Foflbyeurs avoient dâerré £ot apporte an 
grand monceau ^li contenoit jcous ces leftei 
informes de Cknps, il fut qoeftian de les met- 
tre dans des Charettes pour lea tr^pottet 
dans le Cimetière de St. Lambert. JUbis b 
Lettre que j'ai déjà citée, & dont 6n £vde 
l'original , dit l'Auteur de l'Avertiflememi 
remarque que ce iîit le jour qu'on deviA 
tranfborter ces Corps de Port Royal ï St 
Lambert, qu'arriva ce grand orage qui & fil 
fentir par toute la France eu Janvier 1711. 
Les mefures de ceux qui étoient chargés di 
feirç cettt lugubic n^nllstîon ferew roro» 

pues, & il fallut au moins pour quelque terni 
céder à Dieu qui paroifloit fe déclarer pour 
fes Saints > mais ce qui mérite encore crêtrc 
remarqué , ajoute le même Auteur , c'eft 

S|ue les ravages caufés par ce vent violent, 
urent fi grands à Port Royal même , que 
tous les arbres fruitiers en furent arrachés* 

Pour achever ce que j'ai fçu qui regarde 
la Deftruâion des tombeaux de Port Koyali 
jl'ai fçu le 28 Décembre 1717 de Mr. Gontet 
de Chartres , qui a vu la choie grand nombre 
de fois, que dans un Cabaret, ou Auberge 
de Trappes à deux lieues au defTus de Ver- 
failles, où loge la pofte, il y a plufieùrs Tom- 
bes quarrées & en la grange , des Religieufes, 
& autres perlonnes enterrées dans rEglife,oa 
les Cimetières de Port Royal des Champs , lef- 

quel? 
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giielles Tombes fervent de pavé dans cette 
J^uberge. 

Une autre remarque qi^e j['ai faite ^ c'eft 
la relTembiance que ce décerrement des Corps 
liors des Ciizietieres de Porc Royal , a avec un 
pareil déterreoient des Corps des Chrétiens 
hoi's de leur Gmetiere , fait peu après dans le 
même tems , & avec tes mêmes circonftances , 
par Mouley Ifinaei Roi de Maroc , Fez , Ta* 
filet, Souz &c. Mahotnétaxu Voici ce qu'en 
dit le P. Dominique Bufnot > Trinitaire, un 
des Commiilaires pour la Rédemption des 
Captifs dans les Etats de Maroc , daus l'Hif- 
toire de fon règne imprimée à Rouen che:& 
Guillaume Behourt; en 1714 in la Chapitre 6 
qui e(l de TEtat des Efclave^ Chrétiens dans 
l'Empire de Maroc page 16]. Enfin » dit -il ^ 
leur patience fut encore ces dernières annéesr 
exercée par le defTein que k Roi fe mit en 
tête de joindre le Cimetière des Chrétiens » 
ùs Jardins ( de Ton Alcadkve ou Palais d^ 
Miquenez où il fait la réiîdence à Tordinaire} 
car fa loi lui faiiànt regarder cette terre com- 
me profane , il la fit creuier à la profondeur 
de Uk pieds» & tranfporter toute U terre Ju{^ 
qu'à 3 quarts de lieues loin. De ^ooo Efela^^ 
ves Chrétiens employés à ce travail qui ne 
dura que neuf jours , il yen eut fo qui mou- 
rurent de rinfeâion des Corps nouveUeœent 
enterrés. 

^CHAPITRE VI. 

EvENEMBNS r^ardés comme des pu- 
nitions de la Deftruâion de Port 
Royal. 

Le 
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Le m e m c Auteur du trolfiefiie Gé 
ment rapporte enfuîte d'autres évera 
arrivés dans ces tems-là qu*îl regarde 
me des punitions de la vengeance divine 
la Deftniâion de Port Royal , comme 
dit- il, la défaite de nos armées, la pr 
nos Villes depuis 1706 qu'arriva la bâtai 
Ramilly. 

La DESOLATION de uos CampagT 
l'excès fucçeflîf du chaud & du froid , 
rangement des faifons , la mort de nos Pr 
tous malheurs qui paroiflcnt avoir pri 
naiiTance du commencement de cette de 
periécution qu'a foufFert Port Royal < 
1706 qui fe font luivis , les derniers furf 
toujours les premiers , à proportion qi 
coups qu*on portoit à Port Royal étoien 
violents , & qui fe font miféraolement 1 
nés à ce grand deuil qu'on a vu dans to 
France , comme autrefois celui de TE 
quand elle perdit f^s premiers nés : car I 
mier Dauphin Monleigneur , Fils de 
XIV mourut le 14 Avril 1711 peu ap 
Démolition des bâtimens de Port Royal 
le Dauphin Fils du précédent , & Madi 
Dauphine fon Epoufe moururent au m 
Février 1712 peu après l'Exhumation, < 
Fils Aîné le jeune Dauphin mourut ai 
de Mars fuivant, vers le tems qu'on fit 1 
dication des matériaux de l'Eglife qu'on 
lut auflî d'abattre , auffi bien que les ; 
Bâtimens qui l'étoient depuis environ i; 
afin qu'il ne reftât aucune trace du A^. 
tere de Port Royal des Champs , ni p 
Bâtimens , ni par l'Eglife , ni même ] 
Cimetière. 
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En RAPPORTANT ainfi aux maux qu*a 
fo ufFert Port Royal tant de maux que Dieu nous 
a fait fouffrir à nous-mêmes, je n'ai fait, dit 
notre même Auteur , que fuivre non feule- 
ment ce que l'inflinâ de la Foi infpiroit dans 
ce tems - là , à toutes les perfonnes de piété , 
mais encore les réflexions communes de pres- 
que tout le monde. On difoit aflez hautement 
à la Cour , que la vengeance de Port Royal 
tomboit vifiblement fur nous, 

J'AJOUTE QU'ON regarda auflî alors comme 
un effet de la Providence qui rend fouvent aux 
uns le mal qu'ils ont fait aux autres » la mort 
de Madame de Château Renaud Abbefle de 
Port Royal de Paris qui mourut &ns Sacre- 
mens le 2f Août 1710 d'une mort affez lubite, 
avant la fin de l'année de l'enlèvement des Re- 
ligieufes de Port Royal des Champs, auquel 
elle avoit tant contribué. 

Le DERANGEMENT dcs affaires temporelles 
des Religieufes de Port Royal de Paris qui a 
encore été plus grand & plus éclatant depuis 
la Deftruûion de Port Royal des Champs 
qu'auparavant, fous l'Abbefle qui a fuccéde à 
Madame de Château Renaud , qui s'appelle 
Madame de Montperoux , & qui vit encore 
en la préfente année 17^7, a été regardé de 
tout le monde comme une punition de ce 

Qu'elles ont fait aux Religieufes de Port Royal 
es Champs leurs Sœurs. 
Le monde a dit aufïï que les malheurs ar« 
rivés dans la Famille de P Architede qui avoit 
entrepris la démolition de Port Royal étoient 
la punition de fon entreprife. 

Tout le monde fçait qu'auflîtôt après la 

Deftruâion de Port Royal des Champs dès 

l Pan- 



l^aiHiée 1710 & 171 1 M. le Cardinal de Noâil- 
les a été attaqué dans ce qu'il avoit de piaf 
fenfible , qui écoit la pêne des bonnes grâces 
du Roi Louis XIV auprès de qui des £vé- 

2[ies , & les Jéfuites l'ont fait palier pour le 
hef des Janléniftes , par des Lettres pubH- 
Sues écrites à S. M. &c. ce qui lui a attiré 
es déboires infinis qui n'ont fait qu'augmen- 
ter de plus en plus jufqu'à la mort de Louis 
XIV , & qui après le court intervalle du ccun- 
mencement de la Régence ont recommencé 
tout de nouveau 9 & qui n'ont la mine définir 
qu'avec fa vie. Des perlonnes de ^liftinâion 
lui ont dit à lui-même , -que ces peines- 
là, étoient les pierres de Port Royal gm 
lui tomboient fur la tête , ou qu'on lui jet- 
toit. 

Pour les Jéfuites qu'on a toujours regar- 
dés comme les vrais Auteurs (ecrets de la 
Deftruâion de Port Royal des Champs , fi 
leur punition étoit de ce monde , on diroit 
qu'ils y ont été punis en la manière qu'ils l'ont 

£u être jufqu'ici , qui eft que depuis cette 
>eftruâiGn , Dieu les a humiliés dans ce qui 
leur eft le plus fenfible , qui eft leur réputa- 
tion > car ils n'ont jamais été plus connus pour 
ce qu'ils font, ni plus expolés à la confufion 
du Public , que depuis ce tems - là. Cette af- 
faire même de la Deftruâion de Port Ro- 
yal leur attira l'indignation publique qui fut 
marquée par quantité de vers qu'on fit en ce 
tems -là lur ce fujet, où ils avoient fou- 
vent leur bonne part , témoin ce fixain fur 
la Deftruâion de Fort Royal que j'ai rappor- 
té ci-deffus, dont voici les deux derniers 
vers. 

Il 
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Il p BRI T (a) âujourdliTiî par la vage enragée 
D'un corps qui fit périr nos Rois. 
Mais outk'e cette affaire là, ce fut lé 
IS Septembre itIo que Clément XI les con- 
vainquit à la face de toui;p la terre» d*être des 
Fauteurs obflinés de T Idolâtrie dans laChine, 
puifque ce fut ce jour -là qu'il condamna de 
rechef les jSuperflitions Chinoifes , en confb- 
mant fon Décret du 20 Novembre 1704 par 
un Décret plus formel non feulement que le* 
dit Décret » mais encore que celui du 8 Août 
1709 confîrmatif du premier , & du Mande* 
(ïient du Cardinal ae Tdurnon du 25 Jan- 
vier 1707. Ce fut le 14 Oâobre 171 1 que 
Clément XI prononça en plein Confiftoire 
un difcours à la louante de ce mêmeCardi* 
nal mort à Macap après 5 ans de prifon ious 
la garde des Jéfuites. Enfin jamais Mrs. desf 
Millions Etrangères n'ont écrit plus forte- 
ment contre les Jéfuites , & n'ont plus ùàt 
connoltre au Puolic leur attache invincible 
aux Superftitions Chinoifes s car ce fut le 10 
Février 1710 qu'ils écrivirent leur féconde 
Lettre au Pape fur le Décret de S. S. ren- 
du en 1704 & publié en 1709 , qui efl très 
forte contre eux , aufli bien que leurs der- 
niers Mémoires publiés en 1710 & 171 1 qui 
les couvrirent de confufion en les convain- 
ouant devant tout le monde d'authoriler TI- 
Golatrie Chinoife » & de le faire avec une 
opiniâtreté démefurée malgré les Décrets 
contradidoires de Clément XI* Ils témoi- 
gnèrent afTez par la Proteftation qu'ils pré- 
ienterent à ce Pape ie 20 Novembre 171 1, 

(«} Dit -on, Àc îort KoyaU 
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la peifiie qu'ils avoient depaflèrpar • toutpoot 
rébelles aux décifions du St. Siège fur ce 
fujet , de (brte qu'on peut dire que qetteif- 
fyitc les Kumilia beaucoup en Italie « ' & en 
France où ils furent regardés comme Fau- 
teurs d'iddiatres , (A>nune parcicipaos de b 
mort d'un Cardinal Légat du St* Si^e . & 
comme rebelles au St. Siège même fur un fujet 
fi iniportant. 

Mkis UNE autre affaire ne les humilia pis 
moins à Paris dans le même tems^ ce fut que 
JÂ. le Cardinal de Noailles Archevêque de 
Paris commença en 1711 à leur retirer les pou- 
voirs de prêcher & de confeflèr à caufedeleur 
mauvaife Morale s ce coup leur a été plus 
fenfible qu'on ne peut dire, & ç*a été pour 
s'en Vanger fur ce Cardinal , qu'ils ont £ùt con- 
damner le Nouveau Teftament du P. 'Qùefnel 
que ce Cardinal a voit approuvé, par la Bulle 
Lfnigenitus à laquelle ils commencèrent à tra- 
vailler à la fin de 171 1. Ils ont cru triompher 
par cette Bulle , mais c'eft un grand Châtiment 
pour eux. d'en avoir été les Promoteurs. 

C HA PITRE VII. 

Dérangement du temporel de l'Ab- 
baye de Port Royal de Paris qui a 
5 récédé la Deftruâion de l'Abbaye 
e Port Royal des Champs, & qui a 
lervi d'occafion & de prétexte à de- 
mander cette Deibruâion. 

Quand on confiderç que l'Abbaye de Port 
Royal de Paris a toujours été dérangée dans 
fon temporel depuis, la delunion d'avec Port 

Ro- 
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Royal des Champs arrivée en 1664 & i66s , & 
que ce dérangement a toujours étéenaugmefi** 
tant jufiju'à la Deftruftion de Port Royal des 
Champs, & enfin qu'il a toujours continué de- 
puis cette Deftruoion qui devoît à leur avis 
relever leurs affaires , par l'union de tous les 
biens de Port Royal des Champs , on ne peut 
s'empêcher de voir que Dieu a retiré la béné- 
didion de Port Royal de Paris dès qu'il s'eft 
defuni de Port Royal des Champs, & qu'il Ta 
retirée encore davantage depuis qu'il a con- 
tribué à la Deftrudion de la Ste. Maifon des 
Champs pour envahir tous fes biens. 

C'EST CE dérangement que j'entreprends de 
repréfenter dans ce Chai)itre comme une chofe 
qui eft toute publique & prouvée par des ac- 
tes authentiques» & qui étant comparée à la 
bénédidion que Dieu avoit répandue jufqu'a- 
lors lur le temporel même de Fort Royal des 
Champs, fait naturellement une impre/Hon 
qui n'eft pas avantageufe au Port Royal de 
Paris. 

A PEINE SE fut- il féparédu premier qu'il 
tomba auflitôt dans la diiette par unemauvaife 
ceconomie qui a continué fous toutes les Ab- 
befles qui y ont été julqu'à iH'éfent nommées 

£ar le Roi , qui font i la Soeur Marie de Ste. 
torothée Perdreau oui fut d'abord élue le 16 
Novembre i66s Abbefle triennalle, par les 
Soeurs de Paris defunies de leurs Mères, & 
enfuite nommée Abbeffe perpétuelle par le 
Roi au mois de Mai 166S , elle eft morte le 
4 Janvier 1685. 

2. La Mère de la Virginité de Harlay 

Chanvallon , ci-devant Prieure de ♦ . . . 

Tom JL - S Sœur 
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Sœur de M. de Hârlay Archevêque de Paris, 
XBorte vers idpz. 

j Madame de Harlay Nièce de la précéden- 
te (elle éroit ci-devant Abbefle de St. Aubin 
près de Gournay en Normandie) qui fut enfin 
contrainte de donner la dcfmiilîon vers le mois 
d'Avril 1706 à caufe de fa mauvaile adminif- 
tration. 

4 Madame de Château Renaud ci - devant 
Abbefle de Monfors à Alençon , Ordre de St. 
Benoit y qui ayant eu befoin d'avoir des Bulles 
pour changer d'Ordre , & de faire un noviciat 
qu'elle lut obligée de recommencer à Port Ro- 
yal de Paris, après l'avoir fait ailleurs, ne put 
prendre poffeflion qu'en 1799. Elle mourut 
le 2Ç Août 1710. 

5. Madame de Montperoux ci-devant Be^ 
oardine de Moulins qui a pris pofleflîon au 
mois de Juin 171 1 > & qi^i vit encore dans 
fon Abbaye, en la préfente année 1727, 

Ce fut la Sœur Perdreau qui étoitunevê- 
ritable intrufe devant Dieu qui commença le 
dérangement que les 3 dernières Abbefles ont 
augmenté, car pour la Mère de la Virginité, 
c'étoit une bonne Fille qui fut miie comme 
par force à Port Royal par fon Frère l'Arche- 
vêque. 

La prhuve de la mauvaife œconomie de 
la Sœur Perdreau fe tire de ce qu'en la vi* 
.fite taite aux mois de Février & Mars 1697 
les Rcligieufes ne purent , ou ne voulurent 
repréfenter Aucun Regître aux Vifîteurs 
pour les années écoulées depuis 1669 que 
s'étoit fait le partage où elles avoient eu le 
liers de toys les biens & reven;us de Von 

Ho- 
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Royal , avec toute la Maifon de Paris bieti 
bâtie & bien meublée jufqu'en lôyg exclufi- 
vement, comme en fait foi le Procès Verbal 
de ladite vifîte. 

Le DESORDRE caufé par cette Àbbeflê é- 
toit jS grand , que h. Mère .de la Virginité 
n'ayant pu y remédier de fon vivant, ellelaif- 
la r Abbaye dans un état fi déplorable que M, 
l'Archevêque de Harlay fongea à y mettre or- 
dre du tems de fa chère Nièce qu*il aimoit 
beaucoup , aux dépens de l'Abbaye de Port 
Royal dés Champs , dont il médita à cet effet 
la Deftruftion dans le tems même qu'il mou- 
Tut fubitement à Conflans le 6 Août i6ç^. 
Après fa mort on trouva parmi ies papiers^ 
tout le projet de la difperuon des Religieufes 
de Port Royal des Champs > de l'extinaion 
du titre de leur Abbaye, & de la réunion de 
tous fes biens à l'Abbaye de Port Royal de 
Paris , & ce projet devoit ^'exécuter 3 ou 4 
Jours après celui qu*il mourut. 

Sa NIECE TAbbefle de Port Royal de Pa- 
ris fut bien dérangée de fes defleîns par cette 
mort , & par la nomination de Mn de Noall- 
les à l'Archevêché de Paris, qui étoit alors 
bien éloigné de rien attenter contre le Port 
Royal des Champs qu'il aimoit & confidéroît 
beaucoup , mais comme elle voulut toujours 
réparer les mauvaifes affaires de fa Maifoti 
aux dépens de celle des Chanips , elle fit pré- 
fenter au Roi fur la fin de 1696 ou au corn* 
mencement de .1697 une requête qui fut ap« 

fmyée par dçs perîbnnes d'un grand crédit à 
a Cour , qui prenoient fes intérêts pour tâcher 
de revenir à un nouveau partage , & envahir 
fous ce prétexte une partie du bien de T Ab- 
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baye des Champs « mais les Religieuies de 
de cette dernière Abbaye ayant prélenré au 
Roi une Remiête contraire qui détruifoic 
toutes les fauiletés & les faux prétextes de 
Tautre, & qui fut audi appuyée du crédit de 
M. l'Archevêque de Paris, TafFaire ayant ainfi 
été portée au Confeil du Roi , intervint 
un Arrêt qui ordonnoit qu'il feroit fait dans 
les 2 Abbayes une vifite , & drefTé Procès 
Verbal de l'état de leur revenu , de l'admi- 
niftration des biens , & du nombre des Reii- 
gieufes , &c. 

En CONSEQUENCE de cet Arrêt les deux 
Supérieurs des deux Abbayes, qui étoient M. 
Roinette Abbé de Haute Fontaine Supérieur 
de Port Royal des Champs , & le Révérend 
Père Loo Prieur de TAbbaye de St. Denis, 
Supérieur de Port Royal de Paris , tous deux 
Vicaires Généraux de M. l'Archevêque fi- 
rent conjointement la vifite des deux, Mailons 
aux mois de Février & de Mars, & en drefle- 
rent Procès Verbal. 

On voit par le Procès Verbal de la vifite 
de Port Royal des Champs , qu'il y avoit 40 
Reh*gieufes ProfefTes de chœur, fans compter 
les Converfes , & qu'outre la nourriture & 
l'entretien de ces Religieufes & de leurs Do- 
melliques du dedans & du dehors, elles fai- 
foient de grandes charités aux pauvres , & les 
Comptes tant du revenu que de la dépenfe fu- 
rent trouvés dans une grande règle , qui fit 
voir leur grande exaditude , & leur grande 
œconomiequi les faiibit fubfifter avec un mo- 
dique revenu. 

Mais il n'en fut pas ainfi des Comptes de 
Port Royal de Paris , les Vifiteurs h$ trouvè- 
rent 
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rent en très mauvais état pour le Temporel, 
car I. elles ne purent, comme j'ai dit, repré- 
fenter aux Commiffaires aucun Regître, ni 
Livre de Compte des dix premières années 
depuis le partage, & depuis 1679 elles ne 
purent repréfenter que des Regîtres qui n'é- 
toient ni chiffrés , ni lignés , ni paraphés , & 
au dernier feuillet duRegitre repréfentépour 
les années 1679 & fuivantes juiqu'en 1684 in- 
clufivementjOn trouve écrit, notre Révérende 
JMere a reçu par fes mains 5 à 6000 livres. 

IL Le PROCES Verbal montre qu'alors , 
c'eft à -dire au mois de Février 1697 elles 
dévoient 5- 1 8 09 Livres qu'elles difoient a voirjété 
obligées d'emprunter pour vivre , que leur 
dépenfe excédoit leur Recettede 16177 Livres 
J4 Sols pendant ces 18 années depuis 1679 juf- 
qu'en Février 1697. Car leur Recette ne fe 
montoit qu'à 6S2093 Livres 16 Sols & leur dé^ 
penfe alloit jufqu'à 69^211 Livres 10 Sols pen- 
dant lefilites 18 années, que d'ailleurs leur dé- 
penfe étoit trop prodigue, ou fans œconomie; 
l'article feul de la nourriture & de l'entretien 
pendant ces 18 années femontoit à 37267 Livres 
& celui du bois à brûler a 38800 Livresi celui 
des nouveaux Bâtimens entrepris fans néceflîté 
à 721 14 Livres, 16 Sols j Deniers, fommes qui 
font celle de 48J587 Livres 16 Sols. 

IIL Ce MEME PROCES Verbal fait voîr,^ 
qu'il leur étoit du en 1697, 23S59 Liv. 5 or, 
comme cette Somme étoit plus que fuffifante 
pour payer les 16177 Livres 14 Soi s de l'excé- 
dent de la Dépenfe au deflus de la Recette , il 
fut difficile de comprendre pourquoi elles dé- 
voient encore 51809 Livres. 

Cà& ayant reçu par rembourfement ou 
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emprunts pendant ces i8 années i^'^ço^fp Livre» 
lo lois, & n'ayant remplacé ourèmbourféque 
1094x8 Livres&'i/fols, ilpafoîtquefurcetar* 
tîcle elles avoient retenu pour leurs autres 1 
dépenies 25630 Livres 13 Sois, Letocaldesre- 
venus ordinaires pendant ces^ 1 8 annéesmontoit 
à 161 799 Livres , & celui des chaînes annuelles, 
leulement à 7x242 Livres y refte qu'elles ont en- 
core appliqué à leurs autres dépenfes 8955*7 
Livres lefquelles jointes aux xfdso Livres i] 
Sois font la iomme de 1 15*187 Livres 13 Sols. 

Si donc elles dévoient effeûivement lefdit- 
tes 51809 Livres en 1697, voici d'où eft venu 
ce dérangjenient , c*eft qu'ayant reçu pendant 
18 ans 385235 LivresdSolsenpenfibns, dots', 
& donations, outre les 115 1 87 Livres 13 Sols 
marqués ci-deflus, & outre le revenu de leur 
fond y elles dévoient proportionner leur dé- 
pen(e à ces grandes fommes* 

Ces PROCES Verbaux de Vifites faites à 
Port Royal des Champs étant ainfî dreffés ^ 
& les Commiflaires ayant rendu compte à M. 
l'Archevêque de Paris, cet Archevêque en 
fit fon rapport au Roi qui jugea les préten» 
tions des Religieufes de Porc Royal cie Paris 
mal fondées, & n'y eut alors aucun égard. 

CiNc^ ANS après les Religieufes de Port 
Royal de Paris , dont les affaires étaient tou- 
jours dérangées firent encore une tentative 
en 1702 pour avoir le bien des, Religieufes 
de Port Royal des Champs , mais le Grand 
Confeil les condamna. 

Au MOIS de Mars 1707 elles préfentercnt 
une requête à M. le Cardinal de Noailles 
pour lui demander la fuppreffion du titre de 
l'Abbaye de Port Royal- des Champs', & la 

ré- 
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réunion de tous fes biens à leur Abbaye^ 
où elles allèguent pour motif le dérangement 
de leurs affaires, ladite Abbaye de Port Ro^ 
yal dé Paris , difenc- elles , n'a pu fnbfifter 
depuis longtèms / que par te fecours- d^ em^ 
prunts qu'elles ont été obligées de faire , ft 
pour lefquels elle eft chargée de 1079S0 Livres 
de Dettes exigibles dont prefque toutes pro* 
duifent intérêt y au moyen des condamnation»^ 
obtenues contre ladite Abbaye. 

CHAPITRE VIS, 

S.u I T E DU dérangement du Temporel 
de r Abbaye de Port Royal de Parîi 
depuis la Deilruâion de celle deè 
Champs. 

Ce que je vais dire dé ce démng^fAéfit 
de Port Royal de Paris fera bien certain .piïii^ 

Ïu'il eft tiré du Mémoire mêmefiiit par MA' 
Lafftlin le Fils, en i yzf A vocat pour le^Dames 
AbbefTe > Prieure & Religieufes^ de l'Abbaye 
de Port Royal Inftîtut du St. Sacrement, éti* 
Mies à Paris , appellantes comme d^abué 
(d'une Ordonnance de M. le Cardinal de 
Noailles du 30 Août 1724) & demanderefTei 
contre ledit Cardinal Archevêque de Part»>. 
Intimé & Défendeur. 

Apres avoi«r dit qu'après^ le Partage de 
1669 r Abbaye de Port Royal de Paris fe trou- 
va infenfiblement hors d'état de fubfîftîer , & 
chargée de dettesconfîdérables, voici ce qu^on 
ajoute. 

La Damb de Mon^peroux aujourdliiil 
Abbeflè a pris^polTeflion de PAbbaye aumeis 

S 4 de 
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de Juin T71I, l'Abbaye devoir alors près de 
2CXXXX) I ii vres , & afin ae donner une idée du dé- 
rangement où écoic alors le temporel de TÂlh 
baye 9 on obferva qu*il étoit du a un marchand 
de beure & d'œufs 645 3 Livres , à un Marchand 
de poifibn 1 1 1 5 S Livrer , à des Marchands de 
vin 1 1 000 Livres , à des Épiciers 1 2 5 00 Livres , 
& à 3 Bouchers plus de 35000. 

Il est aise de juger par-là de l'état dé« 
plorable dans lequel l'Abuaye étoit alors ré- 
duite, tous les biens étant faifis réellement, 
& les créanciers faifant des pourluites très vi- 
ves. Pour prévenir la ruine de l'Abbaye, on 
fit un Etat des biens, & un Etat des dettes, 
l'Abbefle & les Religieufes offrirent d'aban- 
donner pour 140000 Liv. en principal de rentes 
lur l'Hôtel de Ville, & fur particuliers. Sur 
ces offres il intervint le iz Juillet 1712, un 
Arrêt du Confeil du Roi, contenant Tordre 
des Créanciers,& comme les rentes abandonnées 
par l'Abbaye ne montoient qu'à 140000 Livres 
en principal , qui ne fuffilent pas pour payer 
toutes les dettes , l'opération fut de ne faire 
entrer dans l'état de diftribution , que les 
Créanciers des fommes exigibles , ou fans pri- 
vilège , de payer aux Créanciers privilégiés 
les arrérages qui leur étoient dus, & d'or- 
donner la continuation de leurs Rentes. En 
conféquence de cet Arrêt d'ordre les effets 
abandonnés furent diftribués, & la diftribu- 
tion fut homologuée par un fécond Arrêt du 
Confeil du 20 Mars 171 J. 

Il est aise d'imaginer que l'Abbaye n'a- 
yant pu vivre de fes revenus , le pouvoir en- 
core moins après avoir abandonné i4ooooLivres 
de principaux de Rentes, & en effet elle fe 
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feroît trouvée totalement kors d'état de fûb* 
iîfter fans la réunion qui avôit été faîte en 
1709 des biens de Porc Royal des Champs à 
l'Abbaye. Ces biens confiiloient en Terrés 
Seigneurialles > Fermes ', Moulins , & Bois 
taillis qui formoient unTevenu annuel , ce qui 
étant réuni à celui que l'Abbaye avoitconfervé 
produîibit environ içooo Livres (urquolpréle^ 
vant les réparations & les chattes réelles • le 
furplus étoit deftiné à nourrir 60 perfon* 
nés. 

Ce revenu modique n'auroit pas fufEl 
pour la riihfiftaiice d'une Communauté auflî 
nombreufe, fans le fecours des Penlîonnaires, 
l'Abbaye étant chargée de payer les penfions 
des Religieufes de Port Royal des Champs qui 
lont difperlées dans différentes Communautés. 
Et comme outre les charges que Ton vient 
d'expliquer TAbbaye étoit obligée de faire 
des réparations confidérables aux fiâtimens 
des Fermes de Port Royal des Champs, & 
de payer les arrérages des rentes privilégiées 
dont les principaux n'étoient point entrés 
dans rétat de Diflribudon faite em7i},s'il 
avoit fallu y employer les revenus , cela les 
auroit extrêmement diminués , d'autant plus 
que ce qui produit à prélent près de 3 cxxx> ta v. 
n'en produiibit pas la moitié en 1713^ comme 
on le voit par les Baux , &c. 

Pouft METTRE douc l'Abbaye en état de 
fatisfaire & aux réparations , oc au rembour- 
. fement d'une partie des Rentes privil^ées, 
ie Roi accorda la permif&on à PAbbelTe & 
aux Religieufes par un Arr£t du Confeil da 
4 Février 171 3 de faire couper anmiellement 
dans la coupe des Bois Taillis^ à commencer 
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U coupe sfQtielle i s Baliveaux par arpent , à 
la condition de laiflTer iç Baliveaux de l'âge 
du Taillis par arpent , au lieu de i6 , & neuf 
Baliveaux par arpent dans les exploitations fui- 
vantes à la même condition. L'Arrêt ajoute 

au'elies jouiront de ces Baliveaux par manière 
e diaufacre &c« 

Sur cet Arrêt du-Confeil l' Abbeflè & les 
jReligieufes ont obtenu le 19 Février 1713 des 
Lettres patentes qui ont été entherrinées au 
Parlement le 9 Mars fuivant, en conféquencc 
de PArrôt du Confeil & des Lettres patentes » 
les bois ont été adminiftnfs en deux manieresi 
pendant pluiîeurs années on les a vendus fur 
pied, par des marchés particuliers. Dans 
quelques autres années l'Abbaye a exploité 
elle-même les bois. Il y a un fécond Arrêt 
du Confeil du 8 Décembre 17M, qui permet 
de couper dans les Fermes 250 arbres, ôç dans 
les pâtures deux Cent. 

Apres avoir remarqué le dérangement 
horrible dans lequel la Dame de Alontpé' 
toux à préfent Abbefle de Port Royal a trou- 
vé le Temporel de cette Abbaye lorlqu'elle 
en a pris porteffion , & les moyens qu'elle a 
employés pour y remédier , & acquitter 200000 
Livres de Dettes , il faut rendre compte de la 
manière dont l'adminiftration du Temporel fe 
fait par la Célériere , &c. 

Le Mémoire du Sr. Raffelin Avocat de 
r Abbefle de Port Royal après avoir dit un mot 
de la Vifite de S. E. en 171c, où il ordon- 
ne à. l'Abbefle de lui rendre compte tous 
les ans , & de fe le faire rendre tous les 
trois mois par la Célériere , parle au long 
de la Vifite du mcme Cardinal faite à Porc 

Ro- 



Royal le lo Mki 172} : il nie que leis Relî- 
gieules fe plaignirent au fcrucin de Id mau* 
vaife adminiftration du 'temporel par PAb* 
belle , quoique ce fût ce qui porta S. E. â 
donner le ç Juillet 1713 une Commiflîon 2 
Mr. de la Croîx Chanoine dfe Notre Dame, 
pour examiner les comptes de l'Abbaye, en^ 
tendre clore & arrêter fi befoin eft ceux 
qui feront à rendre , & prendre connoiflàa- 
ce de tout ce qui regarde ^ le Temporel âç^ 
ladite Maifon , ciftonftances &^4ebéndan^ 
ces, & ce depuis l'union de» biens dePAb^ 
baye de Port Royal des Champs à celle de 
Port Royal xte Pari», & du tout drefler Pn> 
ces Verbal pour ce feit, & à nous rapport 
té y dit S. £., être (ordonné ainfi quedera^. 
fon* 

Ent conféquence' fc en vertu de cetteLCômsi 
miffion , Mr. de la Croix fit fe Vifite , Sç 
l'examen des Regîtres & des Comptes , con^ 
tradidoirement avec 1* Abbefle , depuis le 7 
Juillet 17ZJ. julqu'au ij Janvier 1724 ^ à 
commencer depuis le i Juin 171 1, PAbbçl- 
fe rt*ayant pas voulu rendre compte de ce 




Le ProCcS Verbal de ces Comptes, 
de Mr. de la Croix, & de PAbbefle, & dîos. 
le ij Janvier 1721 ayant étérapporté à. S. Ei 
elle ordonna le 9 Février ftûvalnt, qju'avani 
foire droit, fur les faits réfultans dudit Procès 
Verbal, lefdîts Regîtres de Recette , & 4flr 
I>épenfe, qui ont paflK en compte, & qui opt: 
été examinés par le Sr. de la Croix feroientr: 
éépQÏés. au Secrétariat de l'Archevêché dans : 

Slô-, huit: 
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huit jours pour* être vas & vérifiés > fm ledk 
Procès Verbal par elle , & être enfuite remis 
au dépôt de ladite Abb^y^t plus ^ue dans 
huit jours l'Abbefle founiiroic un Ëtat des 
dettes aâives &pa(nves. 

L'ABBESSK envoya les Regîtres ^ & cet Etat 
au Secrétariat. 

.. Le 30 Août I724M* le Cardinal de Noafl- 
les donna deux Qrdonpances pour, le Poit 
JRoyal de Paris , l'une pour le Spirituel qni 
lelon le Mémoire même ne fait pas honneur 
à r Abbeflè & i la Communau^ enâere s Tau- 
tre pour le Temporel que S. Ë. fit homolo> 
gncr au Parlement le 4 Septembre 1724 & 
fignifier avec la première le 11 Septembre fui- 
.vant aux Abbeflè & Religieufes de Port Ro- 
yal. La féconde ordonne que l' Abbeflè ren* 
dra dans un an un compte exaft année par 
îannée depuis 1711 de la Recette difïingaée 
par matière, & de la dépenfe, avec preuve 
de remploi des dettes dâives & paflîves y & en 
attendant pour prévenir la ruine totale de 
l'Abbaye 9 nomme le Sr. François Viart pour 
ré^ir en qualité d'œconome , tous les revenus 
d'icelle. 

M. LE Cardinal de Noailles fît fignifier 
les X Ordonnances aux Religieufes de Port 
Royal de Paris, par x Huiflîers de la Cour, 
& de l'Officialité , parce que ce même jour 
elles avoient fait fignifier par z Notaires i 
Mr. de la Croix , une oppofition à la Clôture 
de la Vifite, & à la publication d'aucun Rè- 
glement au fujet du temporel ju(qu*à ce qœ 
Afr. Hardiflon qui avoit ^éré les afïaires de 
l'Abbaye , depuis le mojs d'Août 1719 juf- 

qu'au 



y 
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qu'au mois de Mai 17^1 eut rendu un compte 
détaillé de fa geilion. 

Quelques jours après M. le Cardinal de 
Noailles vint en cérémonie à Port Royal 
pour y faire publier fes deux Ordonnances 
en plein Chapitre qu'il aflembla à cet effet. 
Mais TAbbefle & les Religieufes lui firent les 
mêmes remontrances qu'elles avoient faites à 
Mr. de la Croix , ic les Religieufes l'aflure- 
rent toutes, dit le Mémoire , qu'elles ne s*é- 
toient jamais plaintes de. leur Abbeflè, & 
qu'elles n'en avoient jamais eu le moindre fii- 
jet. 

Et le 19 Septembre itH elles s'unirent 
toutes à l'Abbeffe pour former oppofition à 
l'Arrêt d'homologation de l'Ordonnance de 
M. le Cardinal de Noailles du 30 Août 1724 
lur le Temporel» & le 2$ Mars 172$ elles en 
appellerent comme d'abus au Parlement^après 
que l'Abbeffe eut écrit une Lettre à S. E. 
pour la prier de retirer fon Ordonnance , et 

au'elle eut vu par fa réponfe que M. le Car- 
inal tenoit ferme. 

Cependant le Sr. François Viart nommé 
par l'Ordonnance pour Séqueftre &Oecono- 
me du Temporel de l* Abbaye avoit fîit fa!- 
£r dès le mois de Septembre 1724 entre les 
mains des Fermiers , Locataires , Débiteurs 
& Penfiohnaires de l'Abbaye, de forte que 
la Conmiunauté ne put plus toucher fes re- 
venus. 

Tous LES faits ci-deffus font tirés du Mé» 
moire ou Faâum de l'Abbeffe &. des Reli«> 

{fieufes de Port Royal de Paris, contre M» 
e Cardinal de Noailles , fait environ un an 
après l'Ordonnance du 30 Août 1724. 

S 7 1-B 
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I/B MEMOIRE OU Faâum de M. le Cardi* 
ml 9 fait dans le mCme tems » ajoute I. que 
PAbbefle employa ce terme d'un an en pro* 
cédures* 

IL QuEtLB, & la Célériere reftifent les 
oflfres que l'Oeconome leur fit dès le xx Sep- 
tembre 1724 par ordre de S. £. quoiqu'il 
n'eut encore rien touché , de joo Livres à l'Ab- 
befTe pour le premier quartier de fa penfion, 
& de I zoo Livres à la Célériere pour le premier 
mois de la dépen(e de la Communauté , te 
la fubfiftance de la Maifon , defbrte qu'elles 
aimèrent mieux n'avoir ni penfîon , ni ^pn* 
vifioh , que de les coucher de la main de 
l'Oeconome qui ne put- de ion côté tou* 
cher les revenus de l'Abbaye qu'il avoit M 
fàiiir. 

IIL Que l'aeb>es^sb & les R^lijgieofei 
préfenterent Requête à fin de mainlev& 
de la faifie faite entre les mains des Penfion* 
mires, & de leurs Parcns, & de vingt mil 
Livres de provifion à prendre fur les revenus 
ordinaires de l'Abbaye. 

IV. Que m. le Cardinal préfenta la fien- 
ne, à ce que PAbbefle fut déboutée de fa 
demande, a la charge d'une fomme fuffifante 
pour la fubfiftance de la Maifon , que TOe- 
conome remettroi« tous les mois entre les 
mains de la Célériere. 

Enfin l'afTaire ayant été plaîdée contra- 
didoirement, TAbbefle fut déboutée de Ion 
Appel comme d'abus , par Arrêt de la Cour 
du . . . 
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CH A PITRE IX. 

Démolition de TEglife de Port Ré^, 
yal des. Champs. DdcEjptioji <le cettl - 
Abbaye & des Bâômens de Port Ro-. 

yal.. 

Apres la Peftrnaîoii des Edifices de 
PDf t Royal, & rExhoinâtion des Corps, mocts 
de tous les Cimetières , ic. autres aioroits de 
l'EgHte , du Chapitre , & du Qoitre où:ils 
étoient enterras-, l'Eglife reftoit encote fijr 
pied ,• mais elle fat auflî déinolie* 

Cet o I t u n e • Eglife en Ooix , aflez 
^ande, bâtie au commencement du i j fiécle, 
& dédiée le 2 ; Juin 1630 fbus le Pontificat 
de Grégoit^ Dl fous l'Invocatiûn de la Sainte 
Vierge, comaieon le voyoit par une Inicri0i 
tion grayée Çor une pierre quarrée attacha 
à un des pilliers. c Elleécoitr coœpofée d'une 
tête qui avoit deux^ arcades des aeux braiK 
ches ou ailes de la Croix , qui avotent auffi 
chacune deux arcades ,. & de ta nef qm en 2» 
voit fix avec deux Contfe-alI«éfes ^o» corridors^ 
ou ba& côtés , Pun d'un côté , Ifautre de rau* 
tre. Ces arcades étoient ceintrées en pointe^ ^ 
& dans le.haaK'dechacutie^il y ayoicune fe« 
nêtre étroite beauomp plus haute ^ue lafge s 
fur la porte du bout de la nef „ tl y avok 
une grande fenêtre cotnpofée de deux cei»- 
tres d'un rond qui éclairoit toute la nef. Le 
clocher étoit bâti fur la première arcade de la 
nef, proche la Croix , ou* Croâiée de l'EgHfe, , 
étoit . pointu , couvert d'ardoifes, peuâevé^ 
& ne contenoit que deux moyennes cloches. 

CettC; 



(414) 

Cette Eglife étoit tournée à l'Orient. Vdlâ 
pour ce qui eft de l'Edifice. Pour ce qui d 
de fa Diftribution en dedans , voici quelle elle 
écoit» U y en avoit uiie partie pour les Re- 
ligieûfes , & une partie pour le dehors. La 
paltie du dehors etoit la première arcade à 




qu'étoit le clocher , & Taile ou croifée gauchie 

a ui étoit au Septentrion; La première arcade 
u chevet la plus proche de la croif<^ étoit 
le' &EUiâuaîre où on montoit par deux (k- 
sréf ) & qui étoit fermé par un balufoeji 
bois à hauteur d'appui tiré à fleur des<leQX 

Iuliers de la croifée. Dans ce Sanâuake étoit 
e Maître - autel , de bois (impie 5 mais UA 
propre au deflîis duquel étoit une fiiô^enfiofl 
de la Sainte Hoftie en manière de croflè de 
bois, (a) & aux deux côtés du^el ilyavoit 
deux crédences. Le refte depuis les créden- 
ces iufqu'aux piliers étoit la continuation 
de la boiferie qui fermoit exaâement cet en- 
droit excepté la porte de la Sacriftie qui 
étoit derrière le Grand-autel du côté gauche, 
ou du Septentrion. Le tour de la Sacriffic 
étoit aufli derrière cet Autel du côté droit 
ou du Midi. 

Sur le Grand-autel au retable étoit un beau 
tableau de Mr. Champagne repréfentant h 
Cène, où notre Seigneur eft aflîs avecfesdou- 
«e Apôtres {b). L'original de ce tableau eâ 

main* 

(*) It n'y avoit tien fiir 1* Autel qu'un crucifix, 
les 4 chandeHeis de bois étant hois de l'Autel ficàui 
tôte's. 

{if) Il Y c& aroit encore d'autzes du même FeinaCi 



( 42Ï ) 

maintenant dans le Chœur des Religîeufes de 
Port Royal de Paris, & la copie fur le Reta* 
bie de leur Maître-autel s aux deux côt^s du 
Grand-autel a^ deflus des deux crédences é- 
toient deux autres tableaux > celui du côté de 
PEvanrile étoit de la Ste. Vierge , & celui du 
côté de TEpitre étoit de St. Jean Baptifte, & 
au haut du retable fur ces deux tableaux é- 
toient deux figures d'Anges à genoux tournés 
vers la fufpenfion , ou Te milieu de l'autel , 
dont le retable s'élevoit plus hauè que les cô- 
tés , & finifloit en haut par une Croix de bois 
fans Chrift plantée tout au haut & au milieu 
du retable ; ces deux arcades du chevet y où 
étoient le Sanâuaire , & la Sacriftie avec fon 
tour étoient éclairées du côté de l'Epitre, fie 
du midi par deux grandes fenêtres y & dans la 
première arcade du côté de l'Evangile étoit la 
f ribune de feue Madame laDuchefledeLon- 
gueville, qui avoit vue lur le Sanduaire, & 
lur le Maitre-autel. 
Dans l'aile delà croifée, du côté de TE van- 

Îile ou du Septentrion étoit la Chapelle de St* 
raurentj adoffée du même fens que le Grand- 
autel au mur de la croifée la plus proche du 
Sanduaire , & entourée d'un baluAre de bois 
iêrvant d'appui. Le retable de cet au* 
tel étoit de bois fimple , & au milieu il y avoic 
un beau tableau repréfentant le martyre du 
Saint. Au bout de cette ailé étoit la grande 
porte (a) d'entrée dans l'Eglife à laquelle on 

mon- 

(a) Auprès de cette porte etoît le Cimetière des 
Domeftiquest où plufleuis des M. M. voulurent 
êticemeiiés» comme M. le Cuf? M. Hamoa.. A la 

porte 



momoît ptf trois marches, dé la cour db Ak 
hors. Cette porte svoit ion tambour en d^ 
dans, tt i côté de ce tambour dlipôté gio- 
che>en entrant étoituo Gooftflloiml ferâitf'r 
l'unique qu'il y eût dans l'EgRles fiir lâ nm- 
raillé de cette porte étoient 2 tableaux , 1*10 
dea Pèlerins d^ÉmmaUs i tablé avec notreS» 

Sneor,. l'autre de la Ste. ¥j^rge» & ao brot 
e cette muraille éioit une grande fenêtre qà 
éiclaiitoit la crôiféé. À main droite en entmt 
éîoit un bénitier aflEb; propre. rUorl<^ écA 
au/fî encetendtoiL 

La croises oppoféb «jtii étok du côtédi 
rEpitre ou du Midiéfoit entièrement haof 
chee, excepté quelques fenêtres de Tribun» 
du dedans,. qui donnoient dans- PEglife. Ce 
tribunes étoientle petit chœur qui iervoit«nt 
Reliffieu&s pour l-i^ftànce au St. Sacremeét 
pendant la nuit. 

La première arcade de la ntf étoît encore 
de TEglife de dehors s aux deux côtés on vo* 
yoit deux portes^ vis à vis l'une de l'autres cel- 
le du côté de TEpitre ou du nridi fui: laquelle 
étoît un tableau reprélentant notns Seigneur 
chargé d'une brebis fur les épaules , & mar- 
chant fur des épines , étoît la porte des Sacre- 
mens^ ainfi appellée, parce que ç'étoit ptf 
cette porte que Ton defcendoit au Cloître 
pour porter les Sacremens aux malade», & 
pour faire la proccflîon de la Fête du St. 
Sacrement'j celle du côté de l'Evangile ou 
du Septentrion fur laquelle il y avoit un ta- 
bleau^ 

porte dans le veftibule ^toît une tombe où étoit rc- 
pieTentë un Fiêtte avec une chaftible tonde &.c« Voyei 
lit. Zid, 
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bleau d^iine Religieufe couronnée dMpine«>. 
priant de bout devant un Crucifix étoit la^ 
porte.de la Chapelle delaVlergç, pratiquée 
Tous Parcade de la contre-vallée , & dans le 
fond de cette Chapelle il y avôit une port^ 
d'iflue qui: donnoit dans le Cimetière du de* 
hors , qui s? étendait tout le long de la nef 
de TEglife en dehors depuis la croifée du^ 
Septentrion jufqu'au bas de la nef, & qui é*- 
toit fermé du côté de la. cour par une mu- 
raille. 

Voila donc tout ce qui compofoit TE- 
glife du dehors ; Savoir les deux arcadesda 
chevet oiLécoient leSanûùaire&laSacriftieî 
le milieu de la croifée avec l'aile du côté du 
Septentrion où étoit la Chapelle de St. Lau- 
rent, & la première arcade de la nef avec ia; 
Gontre-allée du même côté du Septentrion où. 
étoit la Chapelle de la Vierge. Tout cela, 
dans fa fmiplicité & fa^ propreté inlpiroic le 
refbeâ & la dévotion. 

Four ce qui eftde l'Egliiè du dedans de hk 
clôture., dlê étoit. compofée des cinq dernier 
xes arcades d'en bas de la nef où étcfit lUvant- 
choeur des Religîeufes,.& de toute l'aile delà 
la croifée. du côté de l'Epitre ou dumidi,fans 
parler du Tout de la Sacriftie qui ocçupoit 
une partie dû derrière, du Maître -autel, {n) 
I»es chaifes dti chœur étoientibrt belles , & 
accompagnées d'une boiierie quifeiiloitenhaut 
«pmme upe p€tk6 voûte , qui étioit loutenue 

au»: 

(a) Ellss croient entretenues fi proprement que 
Ibrs de la Dcftm^ion on auroit cru cju'il n*y avoir guère . 
plus de 20 ans qu'elles ctoicnt. faites, quoiqu'il y.Cflf .^ 
eut. ftUi:s.4e 09nt< cÎAqiMLnce. 
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aux deux bouts » par de petits piliers de bois 
appuyés fur les appuis des Stalles des extrémi- 
tés. On les peut encore voir auflî bien que 
l'Autel chez les Bernardins de Paris qui les 
ont achetés à la vente des matériaux de l'E- 

Î^Iife. Elles avoient coûté quand elles furent 
aites le zp Août 1 5*5 f , i z8o Liv. , & les Bernar- 
dins les ont achetés 4000 Liv. L' Abbeffe qui 
les fit faire des deniers provenus de la vente 
des bois de haute futaye, s'appelloit Jeanne 
. de la Fin^ féconde du nom, & a été Abbefle 
depuis 1513 qu'elle fuccéda à fa Tante de mê- 
me nom, julqu'au 17 Mai 1558, qu'elle mou- 



rie, & plufieurs autres édifices; elle acquit la 
plupart des terres des Fermes des Granges , de 
Vaumurier, & de Champgarnier. Elle & fa 
Tante qui a auflî été 4^ ans Abbefle , ont fait 
beaucoup de bien à Port Royal. Entre la fé- 
conde & la Mère Angélique , il n'y a eu que 
deux Abbeflès Catherine de la Vallée & Jean- 
ne de Boulehard. 

L'endroit du Chœur où étoient les Stalles 
étoit parqueté, mais entre les Stalles & la grille 
il y avoit des Tombes, & les deux portes d'en 
haut du Chœur qui donnoient dans les con- 
trallées ou bas -côtés de PEglifc étoient au 
duàut des formes du Chœur. 

La grille du Chœur étoit au milieu du 
mur qui icparoit TEglife du dehors & du de- 
dans, & '^e nuir de léparation étoit au défaut 
de !a première arcade, & au commencement 
de la (econde. 

La porte d'en bas du Chœur donnoitdans 

l'a- 
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l'avant -chœur dans lequel il y avoît deux 
Chapelles adofTées à la cloifondu Chœur, aux 
deux côtés de la porte, enfermées chacune 
d'un baluilre , & d'une corniche en haut qui 
regnoic l'ur les deux baluftres , & qui étoit 
foutenue de quatre pilaflres, deux aux deux 
extrémités vers les arcades , & deux aux deux 
coins voifins des balullres , ce qui formoit une 
efpeôe de porte pour paffef au Chœur entre 
ces deux Chapelles. 

Ce passage étoit parqueté comme le 
Chœur , & il falloir monter deux degrés qui 
regnoient tout le long des baluftres de ces 
deux Chapelles. La Chapelle à étoit 

la Chapelle. . • . 

La Chapelle à étoit celle des Re- 

liques ainfi appellée parce qu'il y avoit plu- 
iieurs Reliques fur Tautel entermées dans une 
armoire. 

La CROISEE de l'EgUfe du côté de TEpî- 
tre , que j*ai dit qui étoit bouchée pour le 
dehors , & qui étoit par conféquent dans la 
clôture, contenoit au bas le nouveau Chapi* 
tre qui étoit voûté avec un pilier de pierre au 
milieu pour foutenir la voûte. La chaire de 
l'Abbefle étoit adoflée contre la muraille de 
l'Eglife autour de ce Chapitres contre les mu* 
railles étoient deux bancs de lapin attachés en 
forme de gradins , dont celui de derrière étoic 
élevé fur un marchepied de x ou 3 pouces, 
excepté dans le côté oppofé à la chaire de 
l'Abbeilè 

Le côré de l'Eglife du côté du Midi étoit 
dans la clôture* 

Le Cloître qui étoit un périftyle à peu près 
quarré & compofé de 4 galleries ou allées 

fou- 



appelle le Dortoir de St. lîenoit. 
autres galleries du côté du Couchât 
Levant oppofiîcs l'une à l'autre ave 
cune I î arcades , & 64 pas de long 1' 
Icrie du cftti^ du Couchant, abouti 
côté au bas de la nef, & de l'anrrt 
du Dortoir St. Benoit: joignant l'I 
dont les arcades rcgardoient leLevani 
un bâtiment d'un étage qui avoir ferv 
temcnt aux grandes penfionnaires. 
gallerie du coti* du Levant qui abou 
haut de la nef dont les arcades regan 
Couchant, étoit en faillie du grand 
neuf auquel elle lîtoit adoflée , & « 
couverte d'ardoife comme la gallerie 
l'Eglife. Ce cloître tel qu'il tîtoit a: 
été rétabli en 1070 par Mr. de Sévîe 
qu'il avoir été entièrement di^'moli il 

S lus de 40 ans « c'eft pourquoi on 
eflbus en 1676. 

Ce grand bâdment neuf qui ave 
ges étoit bâti fur l'ancien Chapitre, 
Réfcâoire qui en fâifment le bas. ] 
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jueur & largeur du bâtiment , dont la char* 
pente étoit très faine , & qui lèrvoit à étendra 
ie linge, & à faire d'autres Ouvrages auxquels 
les Religieufes s'occupoient. 

Le troifieme & fécond étage étoit le Dor- 
toir où étoient les cellules ou chambres des 
Religieufes au nombre de 805 car il y avoit 
40 Chambres à chaque étage^ xo d'un côté, 
& 20 de l'autre , & au milieu un coridor care* 
té de petits careaux , au lieu que le plancher 
des chambres étoit de fapini chaque cellule 
avoit fdix pieds de long, fur ç ou 6 de large, 
& le coridor avoit dix pieds de large. Sa cloi- 
fon comme celle des chambres étoit de pièces 
de bois de charpentedont les entrevoux étoient 
moitié remplis de plâtre non enduit d'un côté 
feulement pour une plus. grande fimplicité^ 
les fenêtres de ces chambresquiétoientornées 
de briques en dehors comme -celle du premier 
étage du côté du Couchant, iur le préau da 
Cloître pour la plupart, & du côté du Le-^ 
vant moitié fur la cour intérieure moitiéfur le 
jardin, parce que ce Bâtiment étoit plus long 
que la cour , & que le Cloître. 

Le premier étage n'avoit des chambres gue 
du côté du Levant, ou de ta cour-& du jar- 
din; car du côté du Couchant étoit une gale • 
rie qui avoit vue lur le pr^u du Cloître, & 
qui avoit 15 fenêtres ou croiléess cette galle* 
rie étoit lai^ d^environ dix pieds , & les diam<» 
bres avoient 19 à zo pieds de long fur 12 de 
large, car chacune avoic.x fenêtres avec une 
cheminée entre les % fenêtres , & une porte 
<}e cpmmunicadon d'une chand>re 1 l'autre 
tout pcoche la £enétre. . Il y avoit ainfi 9 

cbamc^j iioat/tes ^pr€0>^e^fi5.d^o6tgdeJ'E^' 

glife 
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glife étoîent l'obéiirance de la SacriAie. L = 
troilleme & quatrième celle de la Roberie ,& les [ 
j autres ér oient pour des Infirmes 5 la huitie- ' 
me étoit quarrée avec un plancher de fapin. 
Je crois que c'étoit la chambre de TAbbélIè - 
où il y avoic z lies de drap gris , & z couchet- • 
tes i la neuvième & dernière étoic la chambre . 
de Communauté & le chaufoir^mais qui avoi; 
5 croifécs lur le jardin du côté du Levant: elle | 
occupoic toute la largeur du bâtiment» mais 
n'avoit point de vue i'ur le Couchant, parce 
que ce côté étoit bouché par le bout du Dor- 
toir de St. Benoît adoflé au grand bâtiment 
neuf 5 en cet endroit il y avo t dans la galerie 
une porte de communication à ce Dortoir 

3ui ne montoit pas plus haut qu*un étage 
u grand bâtiment, & qui étoit compoféde 
chambres lur le devant, & d'une galerie fur 
le préau du Cloître qui conduifoit|au bâti- 
ment de l'Infirmerie bâti lur la même ligne au 
delà du Cloître. | 

Le bas du grand bâtiment neuf dont je * 
viens de parler étoit comme j'ai dit du côté ; 
de rEglile , Tancien Chapitre , & de l'autre ^ 
le RéfcSoire que Mr. de Se vigne a voit fait 
réparer & agrandir après la paix de Clément | 
Ia en faifant mettre les cuiimes qui en oc- . 
cupoient auparavant une partie , dans une | 
partie de l'ancien Chapitre , de forte que par • 
ce moyen il étoit aflez grand pour fuffire à 
toute la Communauté qui étoit alors fort j 
fiombreufe. Il y avoit fix grandes fenêtres I 
du côté du Levant s entre les deux bas du 
milieu étoit la chaire de la Leârice , & il y 
ûvoit 4 autres fenêtres dans le fond du côte 
du Alidi oppofé au Chapitre , & aux cuilV 

nés. 
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.nés, il yavoit ç pîlliers &des tables tout aa- 
tooT excepté le côté des cuifines, & deux ta- 

' bles de long aa Jmlieti«avec une petite en tra- 

' vers. 

'. La principale porte de ce RéfeGoire, 

■ étoit prefque dans l'angle de la gallerie du 

■ Cloître adoffée à ce bâument eq degà du pe: 
f lit efcalier du Dortoir de Saint Benoît. 

^ L'entreb du grand efcalier de ce grand 

' bâtiment étoit dans l'aun-e angle oppofé de la 
même gallerie du Cloître du côté de l'Eglife, 

; dans lequel angle étoit auflî la principale 
porte du nouveau Chapitre , & la porte des 
Sacremens qui donnoienc ^s la gallerie du 
Cloître adoflée à l'Eglife au bas de laquelle 
dans l'angle oppofé au grand efcalier éioit le 
degré pour monter au veftibule ovale qui 
donne entrée dans la nef de l'Eglife qui fer- 
voit de Chœur aux Religieulès, &c duquel on 
alloit auffi aux parloirs de Saint Deivs.de St. 
Auguftin, de St. Pierre & St. Paul , & de St. 
Michel , qui étoient l'un fur l'autre en 4 Eta-- 
' fies. Proche ce vefUbule il v avole un corps 
2e li%is qui avoir une Tribune liir l'Eglue 
^ur Tes Infînnes qui y venoient de l'Infînne- 
tie en paflànt par la gallerie qui étoit fur les ' 
,arcades du Cloître oppofée au grand bâti- 
ment, laquelle fervoit de Réfeâoire à l'Inlîr- 
nerie, depuis qu'il n'y avoitplus de Feniion- 
naîres. 

Ce Corps de logis où étoit la Tribxme 
étok apparemment fur le veftibule de l'E- 
. glUe, ious lequel étoit la porte de la vitre- 

\ rie qui faifoit le bas de ce corps de logis. 
î C'EST DANS Tefpace vuide & à l'air qui 

•^Rric entre les •faguIerleB de ce Cloître, de 

.y TiMt II I «• 




entre les 4 bâcîmens que je viens de décrire 

3u*étoit le préau ou Cimetière du dedans. Il 
toit partagé en 4 quarrés ou compartimem 
par z allées qui fe croifoient, au milieu des- 

Quelles étoit une croix de bois aflèz grande, 
levée fur 3 petites colonnes ou marches de 
fnerre y dans ces quarrés étoient les fofles for 
efquelles il y avoir de petites croix plan- 
tées en terre fur les mêmes lignes , (ur lel- 
quelles croix de bois étoient marquées les lé* 
pultures & les noms des défunts. Proche h 
gallerie adoflée au grand bâtiment neuf^ du 
côté de l'Eglile, il y avoit dans ce Préau 
lin puits rempli d'eau avec fa poulie , foute- 
iiue d'une potence de ter , & lur la face d'u- 
ne des arcades en dehors étoient ces dent 
Vers. 
Tous ces morts ont vécu , toi qui vis ttt 

mourras. 
Cb jour terrible approche, & tu n'ypem 

fe pas. 
Il y avoit auflî plufieurs Sentences de 
l'Ecriture écrites fur les murailles du Cloî- 
tre, fur le degré du veftibule allant à l'Eglî- 
fe , & fur la porte de ce degré , fur la porte du 
Chapitre , lur les portes des Dortoirs du fé- 
cond & troifieme étages du grand bâtiment 
neuf, & fur les plUiers & murailles du Réfec- 
toire , qu'il feroît trop long de décrire id. 
Sous le Cloître étoient plufieurs tombes tfaih; 
ciennes Abbeffes & Religieufes. 

L' INFIRMERIE dont j'ai parlé étoît un 
corps de bâtiment à z éiages , avea z grands 
^ eniers pardeffus , & un petit Donjon quarré 
vitré, long d'environ 60 pas, fur 15 pieds 
Roi de large. JDans krbas 6c les deux 

étz* 



jeËibyivoiedét Chambrer <{ài' «voient da 
enecres du côté du jardin fur le Midi. Lu 
;allerie' pour aller à ces chMiBf i^s^ ivôiè fa 
oie du côté de la baflecour ^ ifur le Nord s 
imû ce bâtiment s*étenddit en long> tf u Le* 
rant au.Coocbanti fur la même ligne que )t 
dortoir de St;'S6rk>ît avec ^Ui il àvoic corn* 
nunication 3 quoique <re Dôrtbir fàtjplus bas 
le 5 degrés s rautl^e bout du côté du Couchant 
iboutiiToit prefque fur l^levéë de TEtang. 
Fout ce corps de bâtiment étoit très propre, 
tebiewcartelé , on y aHoit du Clôttrepar une 
porte 'qui ^toit dans^ Tanglè de tit CroîO-e ôp- 
3o£ë- à'i'Eglifë ) il aur grand bâtiment neuf, & 
[on efcalier étoit un peu derrière cet endroit 
ia Cloître au fond de là baflecour fur laquel- 
le ce bâtiment dominoit dûtrôté du Midi de 
cette coUr, laquelle étoit au Midi,& à POc- 
ddent 5 remplie d'anciens bâtimens qui fer* 
foient de'fdurnis , d'établés^à vàchcir, de 
poulailléts' > 4é fefes'&c. * Le"j[rànd lavoir 
pourlesleflives^yétôStj cette baflScofar qui é- 
toit aflez grande étoit féparée du Cloître dtt 
côté <te l'orient , Car l'aile de ce Cloîtré op- 
pofée au grand bâoment neuf , & de la cou^ 
de dçhbrs du côté du Nord , par ixn mur q)^ 
avoit une grande porte jaune -près lé bas cte 
la nef de INBglife où étoit autrefois! le grandi 
|iortail.- ■"■ 'I- - V- : . 

' Voila à çeu près tous lès^ bâtitrâhs qitf 
î£coient dans l'intérieur' de la clôture depuis 
le boas de la crcrifée de PEglifè.ducôtedti 
JÛIidi )uf4u*au bas de la nef mts dé laquelle é^ 
toit la porte jaurie de la batTecoitr* 
. Mais 4L y en avôit d'autres àsm la dA- 
;4a gftt^da Cftèvet^Ab^iâfà^sAit' db PB- 

T 2 glifç 



gWe où étoble Maître- Aittâ doat û im 
roBjfi du Tour qui étok de, ce côté* 



)i.dp r^Uie à IfQcient^: oomAiumquoit dm 
w^i;fm<m ronfmu^igffncheleToiir^ 
&~ fe$>d|^ ciiîfiii96 poiur: le «faq^ enfinie 
Ibbétdai^.dé ûi ChimdeUe^crHe de la lli. 
^moderie, enffike la chambre de Sainte An/ 
JDe pour recevoir & panfer les paoyret m- 
Udes do.ddiors auprès de. laquelle .étoit le 
laboratoire avieç p^ufieuri jfourneaux pour i- 
lambiçiçr :& fii/stp^ks remedçs .9c une au» 
."diaïubte pour 4es oftencitesi audefliui>decB 
diainbres^ 4^ci9ieî^ rÂpofficaîrerie & làPté 



Lb .fond de cêttei'eour yi$ à vis la jporii 
àa Tour étoit terminé par le mur do jaidii 



ïnr lequd il y âvoit une petite |EMlerie coi» 
verte qu'on appelloit de St. Antoine, qui paf- 
foit de ce premier étage au grand bâtiment 
jneuf dont j'ai parié , & qui aboutiflbit ven 
le milieu de ce bâtiment à ion premier é- 

A LA DKoiTB de cette mSmc cour en 
entrant par la porte du Tour , on trquvoic 
un petit bâtiment joignant la tête de T^life^ 
âf, un efcalier pour monter au Tour de h Si- 
criftie , après quoi on ne trouvoit rien d'à- 
doïTé à INBgtile îufqu'au bâtiment neuf , qà 
cotnfat l'ai dit étoit adoflé par le bout, an 
bout du bras de la croifée de l'E^life. Airf 
après Tefcalier du Tour de la Sacriftie» oo 
ne voyait plus en allant toujours à droite, < 
la porte du Chapitre qui étoit dans le bas , 
bra$ de cette croifée de l'Eglife , & enfui 
jpelles des aves qvi . éCQiçqt Sao» Pi 
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Chapîfre; celle de cet ancien Chapitre qtu é^ 
toit voûté» celle des cuifînes qui occupoient- 
une partie de l'ancien Chapitre , & enfin celle 
du Réfeâohre , après laquelle on rencontroit 
le mur du jardin mr lequel étoit la gallerie de 
Saint Antoine. 

Lfi Jardin étoit en face de ce mur de la 
cour^ du bout du grand bâtiment qui avan* 
çoit dans ce jardin , du Dortoir de St. Benoit 
6c de l'Infirmerie -, & au midi de tous ces bâ- 
timens, il étoit partagé en deux par une murail- 
le collâtéralle è cette longueur de bkknens 
Sue je viens de dire. La partie h plus proche 
es bâtimens , étoit proprement le jardin 
coi étoit rempli d'artres fruitiers fans beaucoup 
d'ordre^ & de quarrés de légumes. La partie 
au delà du côte du Midi qui s'appelloit la fa« 
litude étoit remple d'arbres de haute fiitaye. 
Elle fervoit de promenade aux Relieieuiesi 
du côté du Couchant au fond de la Solitude 
on avoit pratiaué ou creufé une grotte entou- 
rée de fiéges de pierre où les Religieufès s'a& 
fembloient à la récréation, ou conférence pen-« 
dant laquelle elles travaiiioient» 

Il y avoit du côté de la cour, à la gauche 
de l'Abbefie deux grandes fenêtres dans le bas 
de l'une defquelles on avoit pratiqué une 
petite porte , mais la principale porte étoit 
vis à vis fous le cloître; il étoit planchéyé 
de bois de fapin, & les gradins écoient de 
même bois. 

Suit LES murailles il y avoit plufijgyrs ta« 
bleaux la plupart de Champ^ne, un St. Be- 
noît, un St Bernard, un reprdentant fa pro- 
pre Filte Religieufe de Port Royal guérie 
xniraculeuf ement» • 

T 3 Les 



J« CROIS quenr^écaic .-en o^t endit>ît:iqii'é« 

«Kt lur. Tableau rept^feman^ la Mère Ang^ 

UaSfi affife» donnant 1^ ^ Conitiiodoiis à It. 

Mère Agiies qui étoh à genotmcis le/viAgeL 

. iimrhé versivi .Gr^^itqu^^foit fur cdtte o- 

S blç fur laqueUe éMt un tapi9i4e.Ttifq!ik, 

^ djnskbiSîetiduquekJif^Cbampagnea^vQtt 
*" ti|ns un petit ipnd corame fax manière d'or- 
yment (Al tapis, la tète de Air. TAbbé de St. 
Cyran àù naturel » qui étoit gmnde cooune la* 
ptome de la main, fan^ compter le buitedm 
Qorpa. Jie parle de ce Tableap ^ pano^ qvfiL 
eft arrivé; une avi»jDQre «(ToL iMticutiem t» 
it^ot^ qœ jeJTçaî de (îfeieMe tmaSn0> Imhk*^ 
mAt]l)efl6» &les^ncicaU)eai49rAcridain5|!r 
iS'On venoit filire quelque nouvelle Vifitedms 
la Maifon^ de la part des Supérieurs, comme 
on en étoit alors aflez menacé y on ne trouvât 
à g^ofer lur la pofture de la Mère Agnes qui 
âoit à genoux, vis à vis cette table dans le ta- 
pb de. laquelle étoit le portrait die Mr. de St. 
Cyran , & qu'op ne dît qu'elle étoit à genoux 
devant ce portrait, au lieu que Tintention du 
Peintre avoit été de la faire mettre à genoux 
devant le Crucifix qui étoit fur la table, réfo- 
lurent de faire ôtèr de ce tapis le portraitde Mr. 
de St. Gyran, pour éviter toutes les mauvaifes 
conteftations qu'on pourroit faire à ce fujet. 
Pour cet effet elles prièrent en 1 7ozMademoilel- 
le de Boulogne Sœur du fameux Peintre Mr. 
Boulogne l'aîné, laquelle étoit habile dans 
la peinture, de venir à Port Royal avecfes 
outils, &■ lui ayant propofé la chofe, elle 
ôta ce portrait , mit de la toile nouvelle en 

place. 
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place 'y & continua fur cette toile le tapis dé 
Turquie fi adroitement que cela ne paroi t pas. 
A l'égard du portrait, elle l'emporta, & 16 
mit fur une plus grande toille , de forte qu'il 
tait à préfent un Tableau d'environ un pied 
de hauteur, fur 8 ou lo pouces de large. Ma- 
demoifelle. . . ♦ fa Sœur en hérita, & elle l'a 
enluite donné à 'une perfonne chez qui je 
l'ai vu, & qui m'en a conté l'hifloire depuis 
peu. 

Au DESSUS de la voûte du Chapitre étoitle 
petit Chœur pour l'affiftance au St. Sacre- 
ment pendant la nuit qui avoit vue fur l'E- 
glife de dehors, & aufli le Noviciat où les No- 
vices & Poftul^mtes , & depuis les Sœurs du 
voile blanc , qui étoient des Filles que l'on 
prenoit pour aider au chant du Chœur , s'af- 
fembloient pour le travail & l'înftruftion. 

Voila tout ce qui étoit renfermé dans 
l'Eglife du dedans, qui occupoit comme j'ai 
dit les f dernières arcades de la nef, & le 
bras de la croifée qui eft du côté du midi 
ou de l'Epitre. En i6fx on avoît rehauffé 
le pavé au rez de chauffée d'environ u pieds, 
enlorte que les pilliers étoient enterrés juf- 
qu'à j pieds de la corniche. Au refte cette l'E- 
glife étoit fans ornement d'Architeâure de- 
hors & dedans, & étoit bâtie de grez &de 
pierres Molieres. Elle étoit pavée en dehors 
& en dedans de carreaux dans les endroitsoùil 
n'y avoit pas de Tombes, excepté le Chœ.ur 
des Religieufes qui étoit planchéyé. Mais 
la vérité eft , qu'il y avoit beaucoup de Tom- 
bes , fur -tout daift le bras de la croifée de 
la Chapelle de St. Laurent, & dans toutce 
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cOcé-U de rE^fÙiê^ fiiit enttdK»» firit en (fe- 
diDi de la cidtore. 

Voila tout ce qae î'âiparemurqiierde 
principal pour ce qui reffucàe Tédifice oe TE- 
fflife, &udiftributîonparlededanss naiscet 
édifice n^écoit pas ifole;& il eft bon den^ 
ter de {à âtnation par rapcMt an reftedelaMai- 
foa. 

' Tout lb cftté du Septentrion qui compre- 
noie tout le long de TEglife depuis le haut da 
chevet jufqu'aa l>as de la nef j regardait la ooat 
d*entréeoududeho]:s.LeCimetieredes Domes- 
tiques , ou du dehors étoit dans cette cour le 
long de la n^f » ou plutôt du h9s^ côté de St 
Laurent , depuis le bas delà oa f >^ }ii(qû*iaa bru 
^ela crQiréedeSt.LaurentquiIeteniiinoitpir 
ce bouts Tautre bout du bas dé la nef état 
terminé par un bâtiment en fidllie dans laocnir 
où étolent les Parloirs de St. Denis au pré* 
mier étage, de St. Auguftin au fecpnd, de 
St. Pierre & St. Paul au troifieme , & de St. 
Michel au Quatrième* Le refte de ce Cime- 
tière étoit fermé d'une muraille qui leféparoit 
d'avec le Chœur. L'entrée de l'Egliie par 
dehors étoit par l'aile ou la croifée ou étoit la 
Chapelle St. Laurent; & audeflusdecettecroi^ 
fée à côté du chevet de l'Eglife du côté de 
l'Evangile rejg^noit un petit bâtiment plus long 

Sue ce bout de l'Eglife , dont le bas fervoit 
e (aie à manger pour les Hôtes , & au deflus 
il y a voit eh deux étages quelques chambres^ 
& vers l'Eglife la Tribune de Madame de Lon* 
gueville qui donnoit fur le Sanâuaire comme 
l'ai dit. Il falloit paiTer fous ce bâtiment pour 
aller à la principale porte de la clôture» & au 
tour> lequel étoit un vieux bâtiment allez 
V ferré 
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ferré où étoît en haut le Parloir de St. Jean, & 
en bas le parloir de St. Mathieu , fie le Réfec* 
toire des Domeftiques du dehors. Au côté 
gauche d\i paflage pour aller à ce Tour , é- 
toit le logement de la première Touriere qui 
confiftoit en une chambre , une antichambre ^ 
& un petit jardin. 

ApRès avoir vu ce qui étoît dans la clôtu- 
re, il faut voir le dehors , il étoit compofé 
d'une grande cour beaucoup plus longue que 
large , dont la longueur s'etendoit au Cou- 
chant au Levant , & de plufieurs bâtimens-au- 
tour de cette cour. 

La Principale porte d*entrée en cette 
cour , qui étoit la première porte du Monaf* 
tere étoit tournée au Septentrion & étoit ivef- 
oue dans l'angie, ou le coin de la cour du côté 
du Couchant , proche la levée ou digue de 
TEtang oui fervoit de clôture au Monaftere 
du côté du Couchant. Elle étoit ceintrée en 
pointe , & avoit au côté droit une petite por- 
te quarrée; fur ces portes & aux deux côtés 
étoient des logemens pour les Domeftiques, 
La chambre du Portier s'appelloit le corps de 
Garde. 

On TROxrvoiT enfiiîte au côté droîten en- 
trant une chambre où Ton faifoitles leflîves, 
puis deux Cordonneries , puis un magazin 
pour les Cuirs, après un petit corps de logis 
le plus ancien de la Maifon , où ivoit logéSt, 
Thibaut, qui confiftoit avant la Deftruûion 
de Port Royal en une grande falle appellée 
la chambre rouge qui fervoit d'Infirmerie aux 
Domeftiques, une petite chambre à côté,} 
chambres au deftus , & des greniers. 

Au PIED de ce bâtiment étoit» tournant 



te long da Conchant vers le Midi un pettl 
jardin quarré de demi arpent an bout, oui 
côté duquel étoic un autre petit corps de 
logis de deux étages, appelle de Mr. deSic 
Marthe, parce qu'il avoir fait bâtir le iecond 
étage, comme Mr. de Beaurepaire avoit fait 
bâtir le premier. C'étoit dans ce corps de 
logis que logeoicMr.de St. Claude. Aude làdt 
ce Corps de logis vers le Midi, étoit un grand 
preflbir vuîde, & au deflus un grenier àoled, 
éi enfuitc une Tonnellerie. 

P UJ s en tournant du Couchant au Levanî 
étoic vis-à-vis de la grande porte le mur de 
la baOecour intérieure qui la féparoit de h 
cour de dehors , die dont la porte appelléela 
porte jaune étoit proche l'Èglilè, & proche 
un petit corps de logis bâti en iailliedamli 
cour où étoienc les parloirs; enl'uite étoic ie 
Cimetière de dehors qui écoiE au bort delà 
croilée du côté du Nord de l'Eglife , & cette 
croilée de l'Eglife avançoit dans la cour. 

Pour revenir à la grande porte d'en- 
trée de la cour , on trouvoit en entrant à gau- 
che une menuiferie,unelerrurerie,& 3 écu- 
ries, le tout voûté, & audefl'us de tout celi 
des chambres , & audciTus de ces chambres 
des greniers. 

Puis sur la même ligne du Nord,iS£ vis- 
à-vis l'Eglife un Corps de logis à deux éca- 
ces pour les Hôtes, où font les appartemens 
Ses Hommes & des Femmes , féparés & qui 
ont chacun leur Efcaiicr , dont la rampe com- 
mençoit en faillie dans la Cour; ce corps de 
logis avoit du côté du Nord un petit jardin 
alîtz propre terminé par les murailles à 
l'Abbaye du côté du Nord. 



\ 
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Au FOND de cette cour du côté du Le* 
vaut» étoit THÔtél de Longueville, bâti à ia 
moderne , de grais & de brique , couvert de 
thuillés , compofé de deux corps de logis 
joints par deux pavillons fur une ligne pref- 

Î[ue courbe ; fon entrée étoit par le dehors 
ur le grand chemin , avec une cour de ce cô^ 
\ té- là , & un jardin en terraffe du côté du Mi- 
r ai, qui avoit vue fur celui du Monaftere, & 
1^ qui étoit derrière le logis de Mademoifelle 
ae Vertus qui étoit à côté de l'Hôtel de 
P Longueville. Il y avoit enfuite une gallerie 
^ qui regnoit depuis un coin de PHÔtel de 
g Longueville jufqu'à un bâtiment proche la 
1^ croilee de l'Églilè où étoit la Tribune de la 
j PrinCefle fous lequel eft le paflage pour ai« 
P 1er au Tour, comme j'ai dit ci-deflus. 

Fin du Tome second* 
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